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La Citd sainte dtait enfin rendue au peuple chrdtien 
par un effet de la grace surabondante du Seigneur, et 
toutes choses commencaient a etre remises en ordre. 
Sept jours furent employes par les fiddles a se livrer 
uniquement k leurjoie, k unejoie toute spirituelle et 
pleine de la crainte de l’£ternel. Le huitikme jour les 
princes se rcunirent pour tenir conseil , aprds avoir 
invoqud la grkce du Saint-Esprit , et s’occu'per k dlire 
dans leur assemble un de leurs collegues , qui serait 
chargd de gouverner le pays et de regler, dans sa sol- 
licitude royale , les affaires de la province. Pendant 
qu’ils dtaient ainsi reunis , quelques hommes du clerge, 
le coeur gonfld d’orgueil , poursuivant leurs intdrdts 
et non ceux de Jdsus-Christ, se rassemblkrent et de- 
manderent k parler aux princes dans la salle de leurs 
seances, disant qu’ils avaient a leur confier des choses 
secretes. Ils furent introduits ct parlcrcnt cn ces ter- 
mes : <( On a an none d au clergd que vous vous etiez 
« reunis pour proceder a 1’dlee.tion d’un roi choisi 
« parmi vous. Votre projet nous parait saint, utile et 
ii. i 
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« bien digue d’etre mis a execution avec le plus grand 
« sdin , pourvu cependant que l’on ne s’en occupc* 
« qu’en temps opportun. J1 est certain en eflet que 
« les choses spirituelles sont plus dlevdes que les choses 
« temporelles , et que ce qui est le plus dlevd doit tou- 
« jours tenir la premiere place. 11 nous semble done, 
« a moins que vous n’ayez desseiri de renverser l’ordre 
« convenable , quil fautelire une personae religieuse 
« et agrdable a Dieu , qui sache gouverner l’dglise du 
« Seigneur et lui etre utile , avant de songer a l’dlec- 
« tion dune puissance sdculidre. Si vous voulez pro- 
« odder en ce sens, nous serons complement satis- 
« faits et nous nous unirons a vous de corps et d’espril 5 
« mais , si vous faites le contraire , nous regardons 
« comme sans force et nous ddclarons denud de toute 
« valeur tout ce que vous aurez rdgld contre ce qui 
« nous parait le plus conforme aux convenances. » 
Cette demande qui semblait, a la premiere vue, 
n avoir rien que d’honnete et de decent, couvrait ce- 
pendant au fond cles intentions infiniment mdchantes, 
ainsi qu’on le verra dans la suite. Le chef de cette fac- 
tion dtait un certain evequo de Calabre, fdveque de 
Martura 1 , qui avait contractd une liaison intime avec 
cet Arnold , dont j’ai ddja parle ; en ddpit des saints 
canons et malgre la resistance de tous les gens de 
Lien , il employait tous ses efforts pour porter celui-ci 
au siege patriarchal. Arnoul avait dtd admis dans les 
ordres saerds; il dtait fils de pretre ct tellement cldcrie 
pour ses mauvaises mceurs quo, durant tout le cours 
de 1 expddition, il devint la fable de tout le peuple et 
fut celebre et chante a la ronde par tous les hommes 

Martorano , (Inns In Cnlnhrc ciicrieurc, an sud dc Coscnzn. 
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legcrs etlibertins. L’dvequc avail aussi un esprit per- 
vers et mdprisait tout sentiment honndte. En conse- 
quence il lui avait dtd facile de s’arranger avec Ar- 
noul ; car, de quelque manidre que l’on soil fait , on 
se complait toujours dans la socidtd de ses semblables , 
et un vieux proverbe dit que ceux qui se ressemblent 
s’assemblent facilement. De plus, l’dveque avait en- 
valvireglise de Bethldem, et il avait dtd convenu, entre 
lui et Arnoul, que , si ses soins parvenaient k l’dlever 
au patriarchal , le nouveau patriarche lui concdderait 
k toujours, sans contestation et sans trouble, la pos- 
session de cette dglise. Mais raccomplissement de 
toutes ces machinations fut prdvenu par la mort de 
l’dvdque, dont j’aurai occasion de parler dans la suite 
de ce rdcit. En gdndral le clerge avait perdu tout sen- 
timent de pidte et d’honneur; il vivait dans la disso- 
lution et se livrait inconsiderdment k toutes sortes 
d’actes illicites depuis la mort du seigneur Adhemar, 
de pieuse mdmoire , dveque du Puy et ldgat du sidge 
apostolique. Guillaume , dveque d’Orange , horn me 
religieux et craignant Dieu, lui avail succddd dans 
ces fonctions , et, tant qu’il vecut, il s’acquitta fiddle- 
ment de son ministdre ; mais , pen de temps aprds la 
mort d’Adhdmar, il s’endormit lui-mdme dans le sein 
du Seigneur et finit ses jours a Marrah. Aprds la mort 
du prelat on vit se vdrifier ces paroles du prophdte : 
tel le peuple, tel le prStre ; il n’y avait lieu a faire 
une exception qu’en faveur de l’dveque d’Albar et 
d un bien petit nombrc d’autres, qui nc ccssdrent de 
marcher dans la crainte du Seigneur. 

Cependant les princes traitdrent de frivole la ha- 
rangue des gens du clerge, et, n’y attachant aucune 
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importance, ils n eii continuerent pas moins a s’occu- 
|)cr (le l’eeuvre qu’ils avaient entreprise. Quelques 
personnes rapportent qu’afin de mieux procdder A 
l’dlection selon 1’esprit de Dieu et suivant les mdrites 
de chaque individu , i] s firen I appeler en particulier 
quelques domestiques de chacun des plus grands 
princes, qu’ils les obligerent, sous la foi du ser- 
ment, a declarer la verite , sans aucun melange de 
mensonge, Iorsqu’on les interrogerait snr les moeurs 
etla conduite de leurs maitres-et que tous les dlec- 
teurs agirent ainsi dans 1’intention d’etre plus fidele- 
ment et plus completement instruits du merite de 
chacun des eligibles. En efletles domestiques, soumis 
par les dlecteurs a un interrogatoire trhs-dbtaille , 
aprhs qu’ils eurcnt prete serment , furent amends -1 
avouer beaucoup de vices secrets de leurs maitres, 
comme aussi ii dnumerer toutes leurs vertus , en sorte 
que les fails furent bieu constatds et que l’on put 
jiiger, en pleine connaissance de cause, de ce qu’etait 
chacun de ceux qui pouvaient etre dlus. Les domes- 
tiques du due de Lorraine, interrogds comme les 
autres, rdpondirent que, dans toute la conduite de 
leur maitre, ce qui leur paraissait le plus inconve- 
nant dtait qu’une fois qu’il se trouvait dans l’dglise il 
ne pouvait plus en sortir, menu- apres la celebration 
des offices divins ; qu il allait s’adressant aux prdtres 
et a tous ceux d entre eux qui lui paraissaient avoir 
des connaissances de ce genre, pour leur demander 
des explications sur chaque image et chaque pein- 
ture; que ses amis qui pensaient autrement en dtaient 
extrbmement fatigues et ennuyds, parce qu’il faisait 
attendre d’une manihre lacheuse pour les repas qui 
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avaient dt£ prdpards pour une heure fixe, et que les 
mets, manges ainsi hors de propos , en perdaient toute 
leur saveur. Ceux qui remplissaient les fonctions <f<$- 
lecteurs, lorsqu’ils enlendirent ces rdcits, estimerent 
henreux fhomme dont on disait de telles choses et 
a qui l’on imputait comma un defaut ce que d’autres 
se seraicnt attribud comme une vertu; puis, se con- 
certant tous ensemble et & Ja suite de longues delibe- 
rations, ils dlurent le due de Lorraine a l’unanimitd 
et le conduisirent ensuite en toute devotion pour le 
presenter devant le sdpulcre du Seigneur, en chan- 
tan t dcs hymnes et des cantiques. On dit encore que 
la plus grande partie des princes s’etait accordee pour 
elire le comte Raimond de Toulouse $ mais, esperaut 
qu’il retournerait aussitot dans son pays s’il n’obtenait 
la royaute, et en train es parle doux espoir de revoir 
le sol natal , ils mentirent a Jeur propre conscience en 
inventant toutes sortes de laussetes contre ce cointe 
afin de le faire repousser. Raimond cependant, me- 
prisant toujours sapatrie et suivant le Christ tres-fide- 
lement , ne se retira point de ses voies ; il march a en 
avant dans la route du pelerinage qu’il avail entrepris 
et demeura constant jusqu’a Ja fin dans la condition 
de pauvrete a laquelle il s’ e tail volontaireirient sou- 
mis, sachant bien que « celui-L'i sera sauve qui per- 
« severera jusqu’h la fin *, » et que « quiconque ayanl 
« mis la main a la eharrue, regarde derriere soi, n’est 
« point propre au royaume de Dieu a . » 

Au moment ou le due Godcfroi fut revetu du pou- 
voir royal , de l’avis unanime dc tons les princes et 

1 Evaug. scl. S. Mutlh. cliap. -i \ , v. i3. 

3 Evuug. sel. S. Luc, t-liap. y , v, 6j. 
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du consentement de tout le peuple , le comte de Saint- 
OiJJes possedait la citadelie de la ville , dite de David , 
tfue les assidgks lui avaient livrde dks le principe, 
amsi que je l’ai ddja dit. Cette f'orteresse , eonstruite 
en larges pierres carrt'es, etait situee sur le point le 
plus elevd du cote de l’oeeident, et dominait tous les 
quarters de la ville. Comme elle avait nagukre servi 
d asile a un grand nombre de citoyens , le due jugea 
qu’il n’exercerait qu’une autoritd incomplete tant qu’il 
nt la possederait pas , et en consequence il demanda 
au comte de la lui livrer, en presence des princes reu- 
nis en assemble. Le comte re pond it qu’il l’avait recuc 
lui-meme des assikgds et qu’il voulait la garder jus- 
qua Pkques , dpoque oil il comptait, disait-il, se 
remettre en route pour rentrer dans ses iEtats , ajou- 
tant qu’d desirait la conserver afin d’etre logd plus 
nonorablement lui et les siens. De son cbtd le due 
dtclara qu’il abandonnerait tout s’il n’avait la disposi- 
tion de la tour, attendu qu’il serait trop honteux pour 
im, aprits qu’il avail dt<5 dlu chef, qu’un autre posse- 
dat la citadelie de la ville et put etre par Ik consider^ 
comme son ligal ou meme son supkrieur. Le comte 
de Normandie et le comte de Flandre se prononckrent 
pour le due; tous ceux qui penchaient pour le comte 
cle Saint-Gilles, et qui tkaient meme de ses amis, se 
declarerent cependant contre lui, afin de le pousser 
P ar la a prenclre la resolution de partir plus tot. En 
attendant qu’on put decider juridiquement lequel des 
deux deyait ceder, il fut resolu dans le conseil que 
le cornte remettrait la #ardc de la tour aux mains de 
(^veque d Albar, qui la recevrait comme en sequestre. 

On dit que celui-ci la livra au due sans attendre le 
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jugement et meme avant que le proems fut entame , 
et que , lorsque quelques personnes le lui reprochd- 
rent clans la suite, il ddclara publiquement qu’on lui 
avait fait violence. Le comte , exaspdrd & I’exc&s de 
l’affront qu’il jugeait avoir recu par la manure dont 
on lui avait enlevd la eitadelle , et vivement indignd 
contre les autres princes qui lui semblaient avoir ou- 
blid les nombreux bienfaits dont il les avait comblds 
pendant tout le voyage , et le traiter ddsormais avec 
moins d’amitid, se rendit vers les bords du Jourdain, 
et, s’etant: lavd dans ses eaux, fit ses preparatifs pour 
retourner dans sa patrie et satisfaire ainsi aux voeux 
de tons ceux qui le suivaient. 

Cependant l’dveque de Martura, homme plein de 
ruse ct de mdchancetd, ne cessait d’exciter une popu- 
lace ignorante contre les princes chrdtiens , et de rd- 
pandre de tous cotds que ces princes , dans leur ja- 
lousie , ne voulaient point s’occuper des affaires de 
J’dglise , uniquement afin de pouvoir opprimer la ville 
plus librement, tant quelle demeurerait sans pasteur. 
Puis , reunissant les complices de sa faction, il fit dlire 
Arnoul, malgrd l’opposition de beaueoup d’autres, et 
Tinstalla sur le trone patriarchal, avec le secours du 
comte de Normandie, dont Arnoul avait dtd Tami 
constant et le convive durant tout le cours de l’expe- 
dition ; le peuple ldger appuya cette Election de son 
suffrage; mais une telle entreprise ne pouvait pros- 
perer long-temps. Arnoul fut contraint de ddposer 
une dignitd trop tdmdrairement usurpde , et celui qui 
I avail soutenu inipudeinnieut dans toutes ses turpi- 
tudes ne tarda pas non plus a recueillir le fruit de ses 
mauvaises actions. 
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Dans le meme temps on decouvrit une portion de 
a croix du Seigneur dans unlieu secret de fdglise de 
a Sainte-Resurrection. Dans la crainte des Gentils, 

rZientfT- r qUdS ^ missaieat > fiddles 
1 at aient cachee long-temps auparavant, et, pour plus 

e surete , ds n avaient admis a cette confidence qu’un 
i s-petit nombre de personnes. Le mystere de ce prd- 
cieux depot fut rdvdle par un Syrien qui en avail con- 
naissance ; on retrouva la croix enfermee dans un etui 
cn argent ; on la transfdra d’abord au sdpulcre du Sei- 
gneur, et de la au Temple, en chantant des l.ymnes 
ctdes cantiques sacrds; tout le clergd et tout le people 
marchcrent en cortege , regardant cet dvdnement 
comine une consolation qui Jour dtait envoyde par le 
, meme , et jugeant que c’dtait une recompense pro- 
por lonnee a tant de travaux et ii de si longues fatigues. 

firma Penda l nt 16 d “ C de Lorraine > se f'ouvant con- 
me , par la grace de Dieu , dans la plenitude du pou- 
voir auquel on favait dlevd, tons les sujets de sea„- 
•lale qu. pouvaient encore subsister furent successi- 
vement suppnmds, et 1’Etat commencai.se rdtablir 
else consol, der.Mais le due ne rdgna qu’unc annee , 
en punition des pdehes des bommes, et afin que ee 
nouveau royaume n’eut pas a se rejouir sous la longue 
administration d’un si grand prince et n’y trouvftt pas 
quelque secours dans les adversites qui le mena- 
caient. 11 lut enlevd du monde, afin que la mdelian- 
, ne changeat point son coeur, car il a etd ecrit : 

« Le juste pdrit, et personne n’y fait inflexion en lui- 
« meme l e juste a dtd enlevd pour dire deiivrd des 
" inaux de ce sieele ■. » Godefroi dtait originaire du 

* Isa'ic , c)iap, 5y } v 


v. r. 
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royaume ties Francs, tie la province de Rheims el 
de Ja ville de Boulogne , situee sur le rivage tie la 
mer d’Angleterre. 11 devaitla vie a des parens illustres 
et pleins de pitit^. Son p6re etait le seigneur Eustache 
l’ancien, illustre et puissant comte de la me me con- 
trde ; ses oeuvres furent nombreuses et memorables , 
sa menioire est encore en v<hier£tion ehez les sei- 
gneurs qui habitent les pays environnans ; toils se 
souviennent avec un pieux sentiment de respect tie 
cet liomme religieux et craignant Dieu. Sa mere fut 
distingude entre toutes les. dames nobles de i’Occi- 
dent, tant par rexcellence de ses moeurs que par 
l^clat de sa naissance *, elle se nommait Ide , et etait 
soeur de l’excellent due de Lorraine , que l’on ayait 
surnommd Struma 1 . Celui-ci se trouvant sans enfans , 
adopta son neveu, qui portait le meme nom que Ini, 
et le cleclara luSritier de tout son patrimoine , en sorte 
qu’apres sa mort, Godefroi lui succeda dans son tluche. 
11 avail trois fr 6res des memes p&re et m&re, bien dignes 
tous trois, par leur noble conduite et rexcellence 
de leurs vertus , d’etre allies a un si grand prince. 
C’^taient le seigneur Baudouin, comte d’Edesse, qui 
succdda au due dans le royaume de Jerusalem ; le sei- 
gneur Eustache , comte de Boulogne , qui porta le 
nom de son p£re, herita de ses biens et eut le comte 
apr&slui; sa fille, nommde Mathilde, epousa l’illustre 
et puissant roi des Anglais, £tienne. Lorsque son 
frere Baudouin mourut sans enfans , Eustache fut ap~ 
peld par les princes de l’Orient pour lui succeder: 
mais il ne voulut pas y venir, dans la craintc quo sa 
promotion ne put elre celebree sans trouble et sans 

1 Godcfioi-lc-Bossn. 
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scandale. Le troisieme frfcre de Godefroi fut Guil- 
laume , qui , par ses sentimens d’honneur et sa bra- 
voure, se montra digne de son p£re et de ses fibres. 
Godefroi, le premier nd de sa famille, selon la chair , 
fut aussi , selon 1’homme interieur, le plus distingud 
par ses qualitds, et reunit le plus de litres aux hon- 
neurs qui Jui dchurent en partage. 11 dtait religieux , 
clement, plein de pietd et de crainte de Dieu, juste, 
exempt de tout vice, serieux et ferme danssa parole, 
meprisant les vanitds du sidcle, ce qui est rare a cet 
age, et plus encore dans la profession militaire. II se 
montrait assidu aux pridres et abondant en oeuvres de 
pi^te ; d se distinguait par sa liberality , son afFabilitd 
dtait pleine de graces, et il etait doux et misdricor- 
dieux ; enfin il fut digne d’dloges dans toutes ses voies 
et toujours agreable au Seigneur. Il etait grand , moins 
grand cependant que les homines les plus liauts de 
taiUe , mais plus grand que les hommes ordinaires; 
il joignait a cela une force sans exemple , ses membres 
etaient vigoureux, sa poitrine large et forte ; il avait 
line belle figure, la barbe et les cheveux liSgfrement 
roux; tie l’aveu de tout le monde, il excellait parmi 
les hommes de son temps dans le maniement des 
armes et darys tons les exercices de chevalerie. 

La mere de ces illustres princes, femme sainte, 
remphe de sentimens religieux , et agreable ii Dieu , 
amm^e par 1’Esprit saint, eut le pressentiment de leur 
condition future, tandis qu’ils etaient encore enfans, 
et prddit , comme par oracle, Mat reserve i chacun 
d eux qnnnd iis seraient arrives A I’age d’hommes. Un 
jour qu’ils jouaient ensemble autour de leur mere , 
comme le font les petils enfans, se harcelant les uns’ 
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les autres, et venant souvent se rdfugier dans les bras 
maternels, Je vdndrable comte Eustacbe, leur pdre, 
onlra dans l’appartement , au moment ou ils dtaient 
caches sous la robe de leur mere. La encore, et sous 
le vetement cjui les couvrait, les enfans se provo- 
quaient k l envi , et agitaient leurs pieds et leurs 
mains. Le comte ayant demands la cause des mouve- 
mens qu’il remarquait , on rapporte que sa femme lui 
rdpondit : « Ce sont trois grands princes , dont le pre- 
« mier sera due , le second roi et le troisidme comte. » 
Dans la suite , la cldmence divine , dans ses bienveil- 
^ antes dispensations, accomplit cette prophetie , etla 
suite des evdnemens prouva que la mdre de ces 
princes n’avait annoned que la vdritd. En elfet, Gode- 
lroi, le premier d’entre eux, succdda a son oncle dans 
le duchd de Lorraine, ainsi que je lai dejk dit, et 
obtint plus tard le royaume de Jerusalem, en vertu 
de fdlection de tous les princes ; Baudouin, son frere 
puind , lui succdda $ et Eustacbe , son troisidme frere, 
jouit, apres la mort de son pere , de tous ses biens et 
de l’hdritage de ses ancetres. J’omets avec intention 
la fable du cygne, rapportde cependant dans un grand 
nombre de rdcits % et qui a fait dire vulgairement que 
les fils du comte Eustache avaient eu une naissance 
merveilleuse ; mais une telle assertion parait. trop con- 
traire k toute vdritd. Je reviens maintenant a la suite 
de ma narration , et parmi les dvdnemens dans les- 
quels le due se conduisit , selon sa coutume , d’une 
manidre trds-distingude , j’en choisirai quelques-uns 
qui me paraissent meriter plus particulidrement d’etre 
conservds pour l’histoire. 

1 Voir l’Jiistoire de cette Croisadc par Albert d’Aix. 
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Uans un combat singulier, auquel ii ne sc rbsigua 
que contre son gre , rnais qu’il n’avait pu refuser 
p our se conformer aux usages de son pays et conser- 
ver sa reputation intacte, Godefroi se distingua par 
line action memorable, que je rapporterai en quel- 
ques mots. 11 fut provoque, dans le palais memo de 
lempereur, par un homme noble et puissant, qui 
ctait du nombre des princes, et qu’on disait memo 
son parent, au sujet de quelques riches domaines et 
d un vaste patrimoine ; en consequence, un jour fut 
assigne aux deux parties pour en venir k l’dpreuve, 
et au jour lixd 1’accusateur et f accuse se prdsen- 
terent a la cour. Les. debats ouyerts , l’adyersaire 
du due proposa de vider 1c dilftrend par ies armes- 
e due resista autant qu’il lui fut possible ; mais , con- 
formdnient aux lois do lour patrie, on leur adjugca 
le combat singulier. Les phis grands princes de J’em- 
pire faisaient tous leurs eiforts pour que des hommes 
aussi illnstres ne se donnassent pas on spectacle au 
peuple d une manure indigne d’eux, en s’engageanl 
dans un combat qui devait, sans necessite, mettre en 
peril honneur et la reputation de fun on de fautre 
des adversaires ; cependant la sentence imperiale fut 
mise a execution ; le peuple se rassembla en foule , les 
princes prirent les places qui leur etaient devol lies' pa r 
1 usage , et les deux champions s’avancfcrent yers le 
lieu diisigne pour le combat, pour tenter le sort tou- 
jours incertain des armes. Tandis que ces illnstres 
guerners combattaient avec vaillance ct deployaieni 
toutes leurs forces, il arriva que le due brisa sou 
epee en portaut un coup vigoureux sur le bouclier 
de son adversaire, en sui te qu’il ne lui rcsta dans la 
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main, en dehors de la poignde, qu’un demi-pied de 
fer environ. Les princes qui assistaient an combat, 
voyant que Je due aurait ddsormais trop d’infdriorite, 
donnerent le signal de paix, s’avancdrent vers l’em- 
pereur, Je supplidrent de les autoriser a traiter de 
composition entre les deux adversaires, et obtinrent 
rautorisation. Us s’y employment aussitot avec le plus 
grand zele ; mais le due repoussa absolument eeux 
qui demandaient Ja paix, et, persevdrant irrdvocable- 
ment dans son entreprise, il recommenca lui-meme 
la bataille. Son adversaire, dontl’dpde etait demeurde 
entiere, paraissait avoir sur lui un tres-grand avan- 
tage, et ne lui laissait. pas un instant de repos; le due 
enfin , enflammd de colere et reeueillant toute la force 
par laquelle il se distinguait entre tons les autres, 
s elance sur son ennemi , tenant toujours en main le 
troncon de son epee, et le frappe si violemment a 
l’inslant ou il ne s’y attendait pas, que celui-ci tomba 
par terre tout etourdi et comme un homme morL Le 
due alors jette au Join son dpde brisee, saisit celle de 
son adversaire dtendu & ses pieds, et appelant a lui les 
princes qui tout a l’heure avaient voulu parler de 
composition, il les invite a s’en occuper maintenant, 
pour arracher a une mort ignominieuse l’iHustre guer- 
rier qui vientde succomber sous ses coups. Tous les 
princes admirdrent sa force, sa bravoure et son in- 
comparable magnanimite ; ils conclurent la paix, ter- 
minerent la querelle de la manidre la plus conve- 
nable, de telle sorte cependant que le due fut re- 
connu vainqueur, et parut, aux yeux de tout le 
monde , digne d’une gloire immortelle. 

11 est un autre dvenement qui lui fit aussi Je plus 
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giand honneur , dont tousles hommes conservent en- 
core un fiddle souvenir, et qui me parait mdriter dga- 
lement une place dans l’histoire. 

Le peuple des Saxons, le plusfdroce de tous les peuples 
germaniques , ne pouvant supporter le joug de l’Em- 
pire romain , et desirant se livrer librement a son hu- 
meur vagabonde, ensecouant ses chaines et mdcon- 
naissant toute rdgle et toute discipline , s’dtait revolte 
contre l’empereur Henri ; il poussa mdme son inso- 
lente obstination jusquA opposer & I’empereur un 
certain noble de la mdme nation , nommd le comte 
Rodolphe % qu’il dlut pour son roi \ L’empereur, vi- 
vement injurid , convoqua auprds de lui tous les 
princes de l’Empire. Tous, jaloux de la gloire de 
1 Etat , et indignes de l’dnorme crime des Saxons , rd- 
pondirent avec empressement £ cet appel , et rassem- 
bldrent leurs forces , declarant qu’il dtait impossible 
de toldrer une si grande offense , qu’un tel crime ne 
pouvait etre expie que par la mort , et que le glaive 
vengeur devait seul faire raison de cette entreprise de 
idze-majeste. Au jour fixe par les ordres de l’empe- 
reur , ils se rdunirent au rendez-vous qui leur dtait 
assignd , tramant a leur suite des milliers de combat- 
tans. Les princes eccldsiastiques accoururent ainsi 
que les autres de toutes les extrdmites de TEmpire , 
cliacun d’eux se disposant k pdndtrer de vive force 
dans le pays des Saxons , et a tirer d’eux une ven- 
geance dclatante. Ddja le jour du combat s’approchait, 
les deux armdes avaient range leurs Idgions, ettout 
dtait prepard pour la bataille. L’empereur appela tous 

Due dc Soiiabc , hcau-frcrc de Peniperonr tienri iv. 

* En 1087. 
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les princes autour de lui , et leur demanda auquel 
d’entre eux il pouvait confier en toute surety leten- 
dard imperial, et qui devait etre nommd chef pour 
conduire cle si grandes armies. Apr&s avoir tenu con- 
seil sur ce sujet , les princes lui l^pondirent que le 
due cle Lorraine Godefroi leur paraissait a tous suf- 
lisamment capable de remplir cette fonction. L’em- 
pereur lui confia done son aigle, comme a Thoinme 
qui avait <k<* elu par mille autres , et que le suffrage 
general indiquait pour leplus habile ; maisle due n’ac- 
cepta que malgr<$ lui , et apres avoir beaucoup r^sistd. 
Le meme jour, les deuxarmees se rencontrerent et se 
battirent vaillamment 1 . Le due , marchant avec son 
aigle enavant de l’empereur, conduisit le corps d’ar- 
mee que commandait son souverain contre celui qui 
dtait sous les ordres du faux roi Rodolphe. II enfonca 
et dispersa ce corps en presence de l’empereur et de 
queiques princes, parvint jusqu’i Rodolphe, lui en- 
fonca son clrapeau dansle coeur , et le renversa k terre 
a peu pr&s mortj puis aussitbt il dleva dans les airs 
letendard imperial tout cou vert du sang de son ennemi . 
Les Saxons , voyant leur roi mort , se rendirent a Tem- 
pereur , lui donnkrent satisfaction selon la nature de 
leur offense, livrdrent des forteresses et des otages, 
s’engagdrent a renoncer a toute entreprise semblable , 
et rentr&rent en grace a ces conditions. 

J e n’ai rapportd cet. dvdnement que pour faire con- 
naitre en quelle estime dtait, auprds des plus puissans 
princes dc la terre, fhomme illustre dont il est ici 
question. 11 nest personne qui ne reconnaisse que la 
meilleure preuve en est dans la designation que 

1 A Wolkshcim, prfcs dc Gera, dans la Thuringc. 



GUILLAUME DE TYR. 

fi rent de lui , com me du plus capable au jugemcnt 
dc tons , tant. de princes cpii semblaient n’avoir point 
d’egaux dans ie monde entier, surtout si l’on consi- 
d 6 re que lui-meme confirma ce jugement par des ac- 
tions eclatant.es , et montra , par sa conduite meme , 
<[ii on 1 avait bien jugd. Cet homme fit un grand 
nombre d’autres actions memorables et dignes de 
l’admiration publique 5 elles sont encore aujourd’hui 
dans la bouclie do tout le monde , et font une his- 
toire qui le rend a jamais cdl&bre. Je puis citer entre 
autres quelorsqu il eut forme le projet d’entreprendre 
son pdlerinage, anime d’un sentiment de pieuse libe- 
ralite , il donna a lciglise de Li&ge, a titre gratuit et 
perptdiiel , le chateau dont il avait pris le surnom de 
Bouillon, chateau renommt* par son site, ses forti- 
fications , ses agremens , les champs et les vastes 
territoires qui l’environnent de toutes parts. Mais 
puisque je n’ai entrepris de raconter que les choses 
qu’il a faites.chez nous , je reviens a mon sujet. 

Quelques jours apres qu’il fut revetu de la ioyautd, 
Godefroi , le coeur plein de sentimens religieux, of- 
frit d ahord a son Seigneur les prdmices de sa solli- 
citude souveraine , en commcncant par s’occuper des 
choses qui se rapportaient a fhonneur de la maison 
de Dieu. En premier lieu , il constitua des chanoines 
dans l’eglise du Sepulcre et dans le temple du Sei- 
gneur, et leur assigna d amples bdmifices qu’on ap- 
pelle prebendes , ainsi que des logemens con ^enables 
situes dans les environs de ces deux dglises agreables 
a fl5te rn el. 11 maintinL d’ailleurs l’ord re et la r&gle 
canoniques tels qu’on les observe dans les plus grandes 
ct les plus riches eglises fondles au-dela des monts 
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par des princes pieux 5 et si la mort ne l’eut prevenu 
dans ses projets , il leur eut fait encore de plus riches 
concessions. 

Lorsqu’il entreprit son peierinage de Jerusalem , 
ce prince cheri du Seigneur clioisit dans descloltreS 
bien disciplines et emmena avec lui des moines , 
hommes religieux et distinginfe par la sainted de 
leur vie, qui, pendant tout le cours du voyage, de nuit 
comme de jour, celebrant les offices divins en sa 
presence, selon les lois de l’figlise. Lorsqu’il fut de- 
venu roi de J drusalem , il les placa , selon leurs desirs , 
dans Ja vallde de Josaphat, et leur assigna avec bontd 
un tr^s-vaste patrimoine. Il serait trop long d’enumd- 
rer toutes les choses que ce prince accorda aux dglises 
deDieu dans sa pieuse Jibdralite. Le texte merae des 
privileges qu’il leur fit expedier prouve combieti 
etaient grands tous les sacrifices que fit, en faveur 
des lieux saints, et pour le salut de son ame, cet 
homme toujours occupe de la crainte du Seigneur. 
Apres sa promotion , son extreme humilite le porta 
a ne point vouloir dtre distingue dans la Cite sainte 
par une couronne d’or semblable k celle que portent 
les rois; il se contenta, avec un pieux respect, de 
cette couronne d’dpines que le Redempteur du genre 
humain porta dans le m^me lieu pour opdrer notre 
salut , et qui faccompagna jusque sur le bois ou il 
subit le supplice. C’est ce qui a fait que quelques per- 
sonnes qui n’ont pas su reconnaitre les vrais mdrites, 
ont hesite k inscrire Godefroi dans la liste des rois de 
Jerusalem. Quant k nous , il nous parait non seulement 
avoir M roi , mais encore le meilleur des rois , la 
Jumiere et le modele de tous les autres. Qu’on se garde 
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do croire que ce prince fidele meprisat los graces de 
la consecration et les sacremens de flSglise ; 11 ne de- 
daignait que les pompes du siecle, et la vanite qui 
subjugue touts creature $ il ne refusa humblement 
une couronne perissable que pour obtenir ailleurs la 
couronne qui ne se fldtrit point. 

Vers le meme temps , peu apres que la vide fut oc- 
cupee, et tandis que les princes qui J’avaient rendue 
au culte du Seigneur ne s’dtaient point encore sepa- 
res, on apprit, de mani&re a n’en pouvoir douter , 
que le prince d’£gypte , Je plus puissant entre tous 
les princes de l’Orient, inclignd de voir unpeuple bar- 
bare, accouru des points les plus recules de la terre , 
entrer de vive force dans ses £tats et s’emparer de 
Tune de ses provinces, venait de convoquer ses 
troupes dans tous les pays soumis a sa domination , et 
rassemblait d’immenses armees. II appela aupr&s de 
lui le chef de sa milice, Afdal, autrement nomine 
Emir, lui ordonnade rdimirles forces de l’£gypte et 
celles de tout son Empire, et de se transporter en 
Syrie pour faire disparaitre ce people presomptueux 
de la surface de la terre, en sorte que son nommdme 
flit efface de la memoire des hommes. Cet fimir, qu’on 
liQmmait aiissi J’Armenieri , devait la vie a des parens 
chretiens ; mais , seduit par d’immenses richesses , il 
apostasia en abandonnant son Createur , et deserta la 
loi cjui fait vivre le juste. Dans le coins de la meme 
a unde , pendant la quelle les Croises mirent le siege 
devaut Jerusalem et la rendirent a la religion, chrd- 
tieune , il avail, reconquis cette ville sur les Turcs , et 
f avait remise sous la domination des £gyptiens qui 
fiiyaient long-temps pos^edee. Son maitre n’en jouis- 
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sait de nouveau et eu toute tranquillity que depuis 
onze mois environ, lorsque Tarm^e des Croi&es , cojn- 
battant sous la protection du Seigneur, l’arracha a 
1’injuste servitude sous laquelle elle gemissait. Lemir 
s’indigna qu’on lui eut enleve cn si peu de temps le 
fruit de sa victoire , et qu’une si prdcieuse acquisition 
n’eut eu qu’une si courte dur^e. 11 accepta avec joie 
la taclie qui lui fut imposde, esp4rant bien triom- 
pher facilement de ceux qui avaient ddtruit tout. 
1 eclat de sa premiere expedition. II rassembla toutes 
Jes forces dont onpouvait disposer dans le pays dd£- 
gypte , tel qu'il etait alors organise , et se rendit eu 
Syrie , le coeur plein de rage , marcliant avec un faste 
intolerable, et resolu d’exterminer notre peuple, et 
de detruire jusqua son souvenir. Majs le Seigneur 
qui est terrible dans ses desseins sur les enfans des 
liommes % en avait decide autrement. Ils’avanca done 
au milieu d’une magnifique escorte de cavalerie , suivi 
dime immense quantity de troupes, et dressa son 
camp devant Ascalon. D’autres troupes venues en 
grand nornbre de toute l’Arabie et du pays de Damns , 
s’etaient ralliees a son expedition. Quoique les Turcs , 
avant eette dpoque , eussent ete fort en disunion avec 
lesfigyptiens, chacune de ces deux nations se mediant 
des forces de l’autre , et rivalisant pour obtenir la 
preponderance dans l’Orient, la crainte que leur ins- 
piraient les Croises les rapprocha, sans qu’jrts eussent 
cependant aucun sentiment de bienveillance reci- 
proque : ils se reunirent contre les nouveaux venus 
qui semblaient chercher a les supplanter , jugeant 
rpiil leur convenait mieux de supporter leurs preten^ 

* . ()!t, v. /f. 
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tions rivales, et meme la domination de l’un d’entre 
eux, que de souffrir plus long-temps sous le glaive 
feroce et cruel des barbares Strangers. En conse- 
quence , les forces innombrables des £ gyptiens , des 
Arabes et des Turcs , se nhmirent en une seule amide , 
et sMtablirent dans les plaines d’Ascalon, se disposant 
a marcher de la sur Jerusalem , car ils ne pouvaient 
croire que notre arm(5e osat se porter a la rencontre 
d’une si grande masse de combattans. 

D&s qu’ils en furent instruits , les princes , les 
dveques , le clerge , le peuple entier se rassembl&rent 
& Jerusalem avec le plus grand empressement. Prece- 
des des armes spirituelles , ils alldrent devant le sd- 
pulcre du Seigneur, et, poussant de profonds sou- 
pirs, versantdes larmes,le cceur contrit , prosternds 
humblement sur la terre, ils prierent, demandant a 
Dieu de deiivrer, dans sa cldmence , des perils qui le 
menacaient, le peuple auquel il avait jusqua ce jour, 
conserve la victoire par un effet de sa misdricorde , le 
suppliant, pour la gloire de son nom, d eloigner 
toute nouvelle souillure des lieux de sanctification 
qu’il avait daignd purifier. De la , animes d’une fer- 
vente devotion , ils se rendirent , pieds nus , au 
temple du Seigneur , en chantant des hymnes et des 
cantiques sacres , et, epanchant leurs cceurs devant 
la face du Dieu vivant , ils pri&rent encore en disant : 

« Pardonnez , Seigneur, pardonnez a votre peuple , 

« et ne laissez point tomber votre heritage dans l’op- 
« probre en l’expnsant anx insnltes des nations » 
Aprds avoir accompli ces cdrdmonies selon l’usage , 
recu la benediction des eveques , et fait toutes leurs 

1 Joel , chap, a, v. 17. 
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dispositions pour confier la garde de la ville & des 
hommes sages et prudens pendant leur absence, le 
due de Lorraine partit avec le comte de Flandre, 
et descendit dans la plaine de Ramla , Jaissant les 
autres princes dans la ville. Toutefois, rillustre Eus- 
taclie , fr&re du due , et Tancr&de en etaient sortis par 
les ordres de Godefroi , pour repondre a 1’appel des 
citoyens de Naplouse qui les avaient invites a venir 
prendre possession de leur ville sans craindre auciin 
obstacle. 11s y firent. quelque stijour , soil a cause de 
la richesse dupays, soit pour disposer dans la ville 
meme une garnison suflisante a sa defense, et igno- 
rerent pendant ce temps ce qui se passait a Jerusalem \ 
mais le due les ayant rappees, ilsrevinrent aussitot, 
et se rdunirent aux autres princes. Godefroi cepen- 
dant et le comte de Flandre, arrives a Ramla, re*- 
cueillirent des renseignemens plus positifs ; et, d&s 
qu’ils furent assures que l’emir , a la tete de toutes ses 
troupes , avait dtabli son camp aupr&s d’Ascalon , ils 
expedi&rent un messager en toute bate pour en pre- 
venir les princes qui etaient demeurds en attendant 
des nouvelles plus certaines. 

Le comte de Toulouse etles autres princes dtivouds 
a Dieu ayant appris par le messager du due l’arrivde 
de cette innombrable quantite d’ennemis etleur cam- 
pement dans une position si rapprochtie, invoque- 
rent les secours du ciel , rassemblerent toutes les 
forces dont le temps et leur situation leur permettaient 
de disposer , et se rendirent aussitot dans le pays des 
Thilistins, au lieu qui s’appelle maintenant lbelin 


' labnc dans les livres saints , et jdus laid lav mui ; atijomd’Jm 
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ou ils savaient que le due s etait arrdtd. 11s avajent 
avec eux douze cents chevaliers et environ neuf mille 
hommes de pied. Apres que cette petite armee se 
fut reposde toute la journde, vers la onzikrne heure 
du jour on vit au loin dans la plaine un rassemble- 
ment considerable; croyant que e’etait l’armee en- 
nemie qni s’approchait , le due envoya en avant deux 
cents chevaux Jdgers, pour reconnaitre Mat et la 
foice de ces troupes, et lui-m^me se prepara au 
combat. Les cavaliers s etant portds vers le point qui 
leur etait indiqud ne tard&rent pas k ddcouvrir que ce 
qu ils avaient vu n etait autre chose que d’iminenses 
troupeaux de bceufs, de chevaux et de chameaux. 11 
y avait aupr&s d’eux quelques hommes k cheval qui, 
de meme que les bergers , veillaient a la garde de ces 
animaux. L’armde desCroisds s’avanca, et, ddsqu’elle 
fut k portde des troupeaux , les bergers et les cava- 
liers prirentla fuite en mdme temps et abandonndrent 
tout leur bdtail. On fit cependant quelques prisonniers, 
dont les rapports firent connaitre exactement la situa- 
tion et les projets des ennemis : on sut par eux que 
le prince qui les commandait avait dresse son camp 
a sept milles du lieu ou l’on se trouvait, qu’il comp- 
tait y passer deux jours et se remettre enstiite en 
marche pour venir ddtruire 1’armde chrdtienne. Les 
chefs aussitot, certains qu’ils auraient a combattre, 
divis^rent leurs forces en neuf corps darmde; trois 
de ces corps marcherent en avant, trois autres de- 
meur^rent au centre , et les trois derniers form&rent 
larridre garde; par cette disposition l’ennemi , sur 

Vebna, a trois licucs do Ramla, vers lc sud-oucst, ct sur un niisscau 
<le memo noin. 
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quelque point qu’il attaquat , devait trouver tonjours 
nn triple rang de soldats tout pr^ts k le recevoir. 11 
<5tait impossible a qui que ce fut de se faireune opi- 
nion precise sur la force de l’armee ennemie; elle 
formait line multitude innombrable et de jour en jour 
il lui arrivait de nouveau* renforts. L’immense butin 
que les Cruises venaient de conqudrir , sans eprouver 
la moindre opposition , excddait aussi totttes les boriies 
dn calcul. Ils s’en r^jouipent beaucoup et pass&rent la 
nuit sur le point on ils venaient de s’arr<*ter ; mtais, en' 
gens prudens et qui avaient une grande experience 
desloisde la guerre , rls rie cessetent de veiller et pose- 
rent des gardes tout autour de leiir camp, te lender 
main les h^rauls annonc&rent de tons cotes les apprSts' 
de la guerre? les Croisds se form^rent en ord're de 
bataille, et se recommandant au Seigneur pour en 
obtenir le succ^s de leur entreprise , ils se iriirent en 
marclie pour Se porter vers l’enneini, placant toutes 
leurs esp^rances de victoire en celui k qui d eat facile 
de triomplier de beaucoup d’hommes avee un petit 
nombre des siens. 

Gependant , les £gyptiens et ceux qui s’dtaient 
rdunis a eux des diverges parties de la Syrie, voyant 
nos troupes s’avancer avecardenr et marcher eri tonte 
assurance , plus sages qu’ils ne TavaieUt jas- 
qu’aldrs, commenc£rent k se nrdfier de leuis forces 
et k rie plus tant compter siir leur multitude , ear ils 
croyaient que tout ce qti ? ite voy aierit sf approcher ii’e : - 
tait qtfune immense fertile de legions ennerides. J’ai 
d<$j& dit <jiie farmde des CroiseS dtait all COniraire fort: 
pen coiisiderable. Mais les troupeaux dont jar auls^i 
parle et que nos troupes avaient pris, s’dtaient mis a 
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suivre leur marche, sans que personae meme les 
conduisit \ ils s arrdtaient lorsque les Croisds suspen- 
se 11 * leur mouvement , et suivaient spontandment 
leurs pas lorsqu’ils se remettaient en route. L’armde 
Sgyptienne s imagina que les Chretiens trainaient a 
leur suite des forces innombrables , et en consd- 
quence elle se mit h prendre la fuite , sans dtre pour- 
suivie , chacun d’entre eux n’osant mcirae espdrer de 
trouver quelque moyen de salut dans cette prompte 
depute. On perdit dans cette journde , et par un acci- 
dent dont les ddtails sent inconnus , le fauteur de tous 
les scandales, l’auteur de toutes les seditions, 1’dve- 
que de Martura 5 personne ne put savoir ce qu’il dtait 
deyenu; mais , de quelque manidre que la chose soit 
arrivde, ilfut sans doute enlevd de ce monde, puis- 
qu’il ne reparut plus dans la suite. On a dit cependant 
que le due l’avait envoy d a Jerusalem , pour mander 
les princes qui y dtaientdemeurds, et qua son retour, 
tomhd dans les mains des ennemis, il ayait etemis a 
mort selon les uns, etselond’autres jetepour toujours 
dans une prison. 

L’armde chretienne, aprds avoir obtenu lavictoire 
du ciel mdme, s’empara du camp des £gyptiens; elle 
y trouva d’immenses bagages et des vivres, et des 
provisions de voyage en si grande abondance que les 
Croises furent bientdt rassasids jusqu’au ddgout du 
miel et des gateaux dont ils se nourrirent j le plus vil 
ou le moindre d’entre eux pouvaitdire en cette occa- 
sion : V abondance m 9 a fait pauvre. Ayant ainsi dis- 
perse lours ennemis ct remportd sans aucun effort 
une victoire complete , les Chretiens rendant a Dieu 
d’infinies actions de graces, retourndrenta Jerusalem, 
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princes et peuple , chargds dgalement de cldpouilles et 
trainant k leur suite un immense butin, tous se rd- 
jouissant dans le Seigneur, et se livrant. a leurs trans- 
ports, comme les vaincjueurs qui partagent entre 
eux les trdsors qu'il viennent d’enlever. 

Aprds cette nouvelle expedition les comtesdeFlan- 
dre et de Normandie, princes agrdables k Dieu, ayant 
ainsi heureusement accompli le pdlerinage auquel ils 
s’etaient engages par leur vceu, firent leurs dispo- 
sitions pour retourner daus leur patrie. 11s s’embar- 
qudrcnt et arrivdrent k Constantinople auprds de l’em- 
pereur Alexis. Ce souverain les accueillit avec bontd, 
et leur fit de beaux prdsens-, puis ils se remirent en 
route , sous la protection du Seigneur et arriverent 
sains et saufs, chacun dans son pays. 

L’un d’eux , le comte de Normandie , rentrddans ses 
foyers, trouva ses affaires dans une situation bien 
diffdrente de celle oil il les avait laissdes au moment 
de son depart. Tandis qu’il combattait pour le Sei- 
gneur dans son expedition lointaine , son frere aind , 
Guillaume , surnommd le Roux , roi des Anglais , 
etait mort sans laisser d’enfans. Le droit de la nais- 
sance appelait le comte k lui succdder dans son 
royaume; mais Henri, son frdre cadet, persuadaaux 
princes d’AngJeterrre que le comte avait etd elu roi 
de Jerusalem, qu’il avait renoncd k revenir dans sa 
patrie , et cette fraude lui fit obtenir la couronne 
d’Angleterre. Le comte dds son retour lui demanda 
avec les plus vives instances de lui cdder les droits 
qui lui appartenaient. Mais le roi ayant absolument 
refusd de lui donner satisfaction, le comte leva des 
troupes, dquipa une flotte et se rendit en Angleterre , 
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oil il ddbarqua a main armde. Son fr&re rassembla 
aussitfit toutes les forces de son royaume , et se clis- 
posa a Pattaquer. Les deux rivaux dtaient sur le point 
d’en venir a une bataille, lorsque des mediateurs 
s’interposerent et parvinrent a conclure la paix entre 
eux, sous Ja condition que ie roi paierait chaque 
ann<$e a son fr&re aind une certaine somme, qui lui 
fut allouee & litre de cens. A Ja suite de ce traitd Ie 
due de Normandie retourna tranquillement dans ses 
Etats. Plus tard il demanda k son frere de lui c^der 
quelques forteresses , que celui-ci possddait en Nor- 
mandie , m£me avant d’dtre devenu roi d’Angleterre. 
Ce dernier ayant refusd de les livrer , le due mit le 
sidge devant ces places et chercha & s’en etnparer de 
vive force. Le roi, dds qu’il en fut instruit, passa 
cn Normandie avec une armee considerable , se bat- 
tit contre son fr&re, le fit prisonnier et le mit en 
prison, ou il demeura jusqu a sa mort, dpoquekla- 
quelle le roi Henri recueillit tout son heritage. 

Le comte de Saint- Gilles se rendit aussi k Laodicde 
de Syrie , et quand il y fut arrive , il renvoya sa femme , 
en lui promettant de venir bientot la rejoindre. 11 
partit pour Constantinople, avec une escorte assez 
nombreuse, pour faire une visite k fempereur. Ce 
prince le recut avec magnificence, le combla de 
bontds et lui donna de superbes presens : le comte y 
demeura deux ans et retourna ensuite en Syrie, oil il 
retrouva sa femme et toute sa maison , ainsi que j’aurai 
occasion de le dire dans la suite. 

Pendant ce temps le due Godefroi garcla aupres de 
lui Ie noble et illustre Tancrtkle , le comte Gamier de 
Gray, ainsi que quelques autres nobles, et continua 
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de gouverner avec autant de prudence que de courage 
le royaume que Dieu avait confix k ses soins. II donna 
et conc&la a Tancrdde, avec sa libdralit^ accoutumtie, 
et a titrede propri&e perp^tueJle et hdr^ditaive, la 
vide de Tiberiade, situee sur Je lac de Gennesareth, 
ainsi que toute Ja principality de Galilee, et la ville et 
leterritoire de CaTphe, autrementnommyePorphyrie, 
etsituye sur les bords de lamer \ Tancrdde gouverna 
ce pays avec beaucoup de douceur et d’une manidre 
si digne d’eloges , quaujourdhui encore les babitans 
de cette contree^donnent des bynddictions a sa md- 
moire. II s’occupaavec une grande sollicitude k fonder 
les dglises de ce diocese, savoir eelle de Nazareth, 
celle de Tibyriade et celle du mont Thabor 5 il les|^ 
dota de riches patrimoines et leur donna en outre 
tons les ornemens nycessaives aux maisons de Dieu. 
Ges lieux vyndrables perdirent dans la suite une por- 
tion considdrable de ces dons, par Pellet des fraudes 
et des calomnies des princes qui succdd&rent k Tan- 
crkde. Ce qui leur est restd suffit cependant encore 
kl’entretien de ceuxqui les habitent et ils prient cons- 
tamment pour lame de celui qui dyploya les trysors de 
sa pieuse libyrality et de sa tendresse charitable pour 
les yglises du Seigneur. Comme il s etait montre fiddle 
dans la mediocrity , le Seigneur lui eonfia de plus 
grandes choses; il fut admis a connaitre les joies du 
pdre de famiile, et fut payd au centuple de tout ce 
qu’il avait donny. Deux ans plus tard, Tancrdde, ap- 
peiy k la principality d’Antioche , en recompense de 

Haifa , Kepha ou Hepha , etait comme le port de Saiut-Jcan- 
d’Acrc. Pococke croit f{ue e’est la C alamort, ct Bachiinc la Sycaminou 
des Grccs. 
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ses mdrites, illustra tie plus en plus l’Eglise de cette 
ville, noble et pleine de gloire depuis le temps des 
Apotres , et lui prodigua ses largesses. 11 recula aussi 
de tous c6t(*s les limites de sa principaute , en subju- 
guant plusieurs villes et s’emparant d’un grand nombre 
de forteresses , comme on le verra au surplus dans la 
suite de ce recit. 

Tandis que toutes ces choses se passaient dans le 
royaume de Jerusalem, le seigneur Bo&nond, prince 
d’Antioche et le seigneur Baudouin, fr&re du due 
Godefroi et comte d’Edesse , ayant appris par une 
foule de rapports que leurs fibres et leurs anciens 
compagnons de pdlerinage avaient conquis la Cite 
^sainte avec la protection de l’fiternel, et accompli 
ainsi l’objet de leur entreprise, convinrent ensemble 
de prendre jour pour se mettre en route, apr&s avoir 
fait tous leurs prdparatifs de voyage, afin d’aller 
aussi s’acquitter de leur voeu, en presence du Sei- 
gneur , et presenter leurs devoirs fraternels au due , 
a Tancr^de et aux autres princes. Ces deux seigneurs, 
illustres et puissans , etaient constamment demeur^s 
l’un a Antioche , pour conserver sa principality ; l’autre 
a Edesse, pourprotdger soncomt<$ contre les invasions 
des ennemis. Ces dispositions avaient etd rdgldes ainsi 
aussitot apres la prise d’Antioche, et l’on avait arretd, 
dans un sentiment de sollicitude pour I’intdret gene- 
ral des Croisds, qu’ils demeureraient chacun dans 
les villes qui leur avaient dtd livi'^es par le Seigneur , 
et qu’ils appliqueraient tous leurs soins et toute leur 
vigilance a les conserver , de peur que les ennemis ne 
cherchassent a former de nouvelles armies et a re- 
commencer une guerre qui aurait pu rendre supen- 
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fins les eflorts et les succ&s antcrieurs. Quoique Pun 
et l’a utre fussent constamraent occupes, ils.formkrent 
cependant le projeL d’aller accomplir le vceu de leur 
pelerinage et en consequence ils se mirent en route 
le jour dont ils dtaient convenus. Le seigneur Bod- 
mond emmena avec lui tous ceux qui parurent ani- 
mes des memes desirs et partit accompagn^ d’une 
grande multitude de gens a pied et a cheval 5 ils ar- 
riv&rent ainsijusqu’k Valenia, ville situde surles bords 
de la mer, en dessous du chateau de Margat, et y 
dress&rent leurs tentes , malgrd l’opposition des habi- 
tans. Baudouin, qui le suivait de pr&s, le rejoignit 
en ce lieu , et leurs corps s’dtant rdunis ils poursuivi- 
rentleur route. 

A la meme dpoque des hommes partis d’ltalie ve- 
naient de debarquer k Laodicde de Syrie : il y avait 
parmi eux un homme tr&s-lettrd , plein de sagesse et 
de pietd , ami de la vertu et de la probity, le seigneur 
Daimbert, archeveque de Pise ; on yremarquait encore 
reveque d’Ariano dans la Pouille. Ces nouveaux arri- 
vans vinrent aussi se rdunir a la marche des princes 
d’Antiocheetd’Edesse : lenombredespdlerinssetrouya 
augment^ par ce renfort, et l’on dit qu’il s’dlevait 
alors a vingt-cinq milleindividusdes deux sexes, mar- 
cliant tant kpied qu’k cheval. Ils suivirent ainsi leur 
route , s’avancanttoujours sur le bord de la mer, et ne 
rencontrant que des ennemis dans toutes les villes 
par ou ils passaient 5 en sorte qu’ils eprouvaient sans 
cesse les plus grands difficult^, et soufiraient frd- 
queinment du ddfaut de vivres. Comme ils n’avaient 
pas la faculty de commercer, et ne trouvaient point a 
acheter ce dont ils pouvaient avoir besoin, ils eurent 
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bientot c^puise toutos lours provisions de voyage. On 
etait en outre au milieu de 1’hiver, au mois de de- 
cembre, en sorte que Ja rigueur du froid et les pluies 
incommodes de la saison reduisirent un grand nombre 
de.p&erins aux demises extremity. Les habitansde 
I ripoli et ceux de Cosaree furent les seuls, sur toute 
la longueur de la route , qui ofirirent aux Chretiens 
des denrees ci acheter. Ils continu^rent cependant a 
soufirir beaucoup du d^faut d.e vivres et de la di- 
sette , parce qu’ils navaient pas de betes de somme 
ou d autres animaux qu’ils pussent employer au trans- 
port de leurs provisions. Enfin, proteges par la cle- 
mence divine, ils arriverent a Jerusalem. Le due,, 
tout le clerge et tout le peuple les aceueillirent avec 
empressement. Ils visit&rent les lieux saints avec toute 
contrition de coeur, et dans un profond sentiment 
d’humdit^ , apprenant enfin de leurs propres yeux 
ce quils navaient su jusqu’alors que par la parole et 
I’enseignement. Ils celebrerent dans la sainte Beth- 
l(iem , le jour de la nativity du Seigneur, et virent la 
cr&che et 1 admirable grotte ou la mere de Dieu , qui 
est la porte du salut, enveloppa dans ses langes le 
bedempteur du monde , et apaisa de son lait ses pre- 
miers cris. 

Comme jusqu’a ce moment, et depuis cinq mois 
environ, le sidge de Jerusalem <£tait demeurd vacant, 
et n avait point de chef qui lui fut specialement af- 
feetd, les princes alors rassembltis resolurent de s’oc- 
euper a pourvoir en ce point & l’^glise de Dieu. Apres 
avoir longuement hesite et deliherd dans les reunions 
geind rales qu’ils tinrent a cefcte occasion , ils se deter- 
min&rent a placer le seigneur Daimbert sur le siege 
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patriarchal $ car, ce qui avait et<* fait au sujet d* Ar- 
nold, ainsi que je l’ai ddjk rapportd, etant une oeuvre 
de J^gc^rete et d’imprudence , fut d^truit avee autant 
de facility que de promptitude. Lorsque rhommede 
Dieu eut pris possession cle son siyge, le seigneur 
Godefroi et le seigneur prince Boemond r mi rent 
humblement de lui Pinvestiture , le premier de son 
royaume, le second de sa principautd, peasant ainsi 
rendre honneur k celui dont le patriarche ytait re- 
connu le ministre sur la terre. Apres cela, ils assigne- 
rent des propri^tes au seigneur patriarche, Cant celies 
que le patriarche grec avait poss^ddes au temps des 
Gentils, depuis la fondation de l’empire grec, que 
quelques autres encore qui lui furent tout rycemment 
attribuees, afin de soutenir honorablement l’ydat de 
cette dignity. 

Ges arrangemens terminys , Boemond et Baudouin 
prirent congy du due, pour reto timer ebacun dans 
ses Etats, et descendirent ensuite vers le Jourdain. 
Ils suivirent les bords de cette riviere, sur toute la 
longueur de la cyikbre vallye , passerent a Scytho- 
polis 1 , et arrivyrent de la k Tibyriade. Aprks y avoir 
pris des vivres et des provisions pour continuer leur 
voyage , ils poursuivirent leur marche le long de la 
mer de Gabble, entrerent clans la Phynicie du Liban, 
JaissyreM sur leur droite Paneade , qui est la Cysarde 
de Philippe % passerent ensuite dans riturde , et ar- 

1 L’ancicnnc Bc.thsean , qui n’est plus aujonrd’hui qu’un petit fort 
nomme El-Beysan. Les Grecs lui donnerent le uom de Scythnpotts , 
parce qu’elle fut assess, long-temps occupee, h la suite d’unc invasion , 
par unc de ccs pcuplatles errantes qu’ils appclaient du nom de Scythes, 

1 Elle rceut ccnom do Philippe, Ic plus jeune fils d’Herodc, a qui son 
peve en avait fait don. 
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riverent dans le lieu nonimeS Heliopolis , autrement 
appeie Balbek. Us revinrent de 1& retrouver les borcls 
de la mer , et arriverent enfin sains et saufs k An- 
tioche, ayant marchd sous la protection de la clemence 
divine. 

Pendant ce temps des hommes malintentionnds , 
qui n’ont jamais a coeur que de susciter des scandales 
et de se montrer jaloux de la tranquillity des autres, 
parvinrent, a force de travail et de peine, k faire naitre 
des querelles entre le seigneur patriarche et le sei- 
gneur due. Le premier demanda a celui-ci de lui res- 
tituerla cite sainte consacree al’iternel, la citadelle 
de la ville et celle de Joppe, ainsi que tout son ter- 
ritoire. II s’dleva a ce sujet une discussion qui se pro- 
iongea pendant quelque temps : enfin,. comme le due 
etait humble , d un caractere doux, et en meme temps 
rempli de respect pour la parole de Dieu, le jour de 
la purification de la bienheureuse Marie, il r^signa 
le quart de la ville de Joppe en faveur de l’eglise de 
la Sainte -Resurrection, en presence du clergy et de 
tout le peuple. Puis, le saint jour de Paques suivant, 
il resigna egalement entre les mains du patriarche, 
et en presence du clerge et du peuple, qui sMtaient 
reunis pour cette solennite , la citadelle de David , 
ainsi que la ville de Jerusalem et tout son territoire , 
ne mettant d autre condition a cet abandon que la 
reserve d user et jouir de ces deux villes et de 
leurs territoires, jusqu’au moment oule Seigneur lui 
permettrait de s’emparer d’une ou deux autres villes 
des environs, etd’^tendre ainsi les limites du royaume. 

Il fut encore convenu que , si le due mourait avant 
cette epoque sans heritier legitime, tous les lieux 
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ei-dessus deerits. reviendraient au seigneur patriar- 
che, sans difficult^ ni contestation aucune. J’ai cru 
devoir rapporter ici tous ces details , quoiqu’ils soient 
connus par une infinite de rapports, et qu’ils se trou- 
vent meme consignees dans les ecrits de quelques 
personnes , et cependant j’en eprouve un veritable 
etonnernent, et il m’a to uj ours dtd impossible de com- 
prendre quels motifs ont pu porter le seigneur pa- 
triarche & susciter ce ditfdrend au due de Lorraine. 
En effet, je n’ai lu nulle part et n’ai entendu dire k 
aucun homme digue de foi , que les princes , apr£s 
leur victoire, aient confere au ducGodefroi le royaume 
<le Jerusalem, sous la condition qu’il se tint pour 
engage et oblige , envers quelquc personne que ce 
fut, k une prestation annuelle ou perpdtuelle, de 
quelque nature qu’elle soit. Et afin quon ne regarde 
pas ce que je dis ici comme une preuve d’une igno- 
rance honteuse ou d’une negligence impardonnable, 
je ddclare que j’ai recherche avec le plus grand soin 
et aupr&s de tout le monde , des renseignemens sur 
la verite de ces faits , et cela principalement avec Tin- 
tention d’en parler dans cet ouvrage , dont j’avais de- 
pths fort long-temps le projet de m’occuper. 

II est juste de dire cependant, et il est certain que, 
des lepoque de 1’entrde des Latins k Jerusalem, 
comme aussi depuis fort long-temps auparavant , le 
patriarche de cette ville en avait possede un quart, 
k peu pr&s en toute propriety. J’ai voulu savoir com- 
ment cette esp&ce de titre avait dtd fondee , quels en 
avaient M le principe et les motifs; j’ai fait a ce sujet 
de grandes recherches , et comme je suis enfin parvenu 
a le clecouvvir, je crois devoir en rendre compte^ 

.3 
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On voit par les anciennes traditions que Jerusalem, 
tant quelle fut oecupee par les infidfeles , ne jouit 
jamais d’une paix suivie, et n’eut que de courts in- 
tervals de repos. Elle fut constamment en proie aux 
calamites de la guerre, et aux sieges que les princes 
voisins venaient lui livrer , dans l’espoir de la rdunir 
a leurs Etats. Ses murailles et ses tours tombant fen 
mines, autant par vetuste que par suite des riom- 
breuses attaques de ceux qui les avaient assi^gfees, 
Jaissaient la place ouverte en quelqUe sorte de toutes 
parts , et exposee aux entreprises secrfetes des enne- 
mis. Au temps ou le royaume d’lsgypte s’feleva au 
dessus de tous les autres empires de l Orieut ou du 
midi, tant par ses forces et ses richesses que par 
sa sagesse temporelle , le calife d’figypte voulant re- 
culer les limites de ses fitats, et fetendre de tous cdtes 
sa domination, envoy a ses armees en avant et s’ein- 
para de vive force de toute la Syrie,- jusqu’ii Lao- 
dicee, ville voisine d’Antioche, et limitrophe de la 
Ccele-Syrie. 11 nomma des gouverneurs qui furent 
charges de commander dans les villes maritimes et 
dans celles qui se trouvaient au milieu des terres y eta- 
blit des impots, rfendit toute cette eoritrfee tributaire, 
et prescrivit aux habitans de chaqiie loealite de re- 
lever leurs murailles , et de construire de fortes tours 
dans fenceinte des remparts. Pour se Conformer a cet 
ordre general, le gouverneur qui commandait alors 
a Jerusalem lorca taus lfes habitans a obfeir aux m£mes 
injonclions , et a remettre en bon etat leurs murailles 
et leurs tours. Lorsqu’on distribua ce travail a tons les 
citoyens, il arriva, bien plus par hue oeuvre de me- 
chancete que par suite d’un examen exact et com- 
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paratif des ressonrces de chacun , que le quart des 
constructions a faire fut assign*} aux mallieiireux chfd- 
tiens qui habitaient dans cette Ville. Ddj& les fiddles 
se trouvaienttellement dcrasds sous k poids dCs cor- 
vdes ordinaires et extraordinaires, des irttpots, des 1 
tributs, et cle toutes sortes d’autres prestations oil 
charges dgalement honteuses qu’on exigeait d’CttX > 
que toutes leurs richesses rdunies eussent & peine stiff 5 
pour faire reconstrnire line ou deux de Ces tourS k 
Voyant qu’on ne cherchait que les occasions de les 1 
accabler , et n’ayant dependant aitcurt atitrC refuge, 
ils alldrent trouver' le gouvemeur eli pleuraiflt , et Id 
supplierent de ne leur imposer que le fardeaii quif 
leur serait possible de supporter, declarant qii’ils 
se trouveraient entidrement hors d’dtat de Suflffrc a 
la tache qui leur avait dte assignee; Mais le gO'uvef- 
neur les fit chasser de sa presence, en retidarit cdfttre 
eux une cruelle decision , par laquelle il leur ari- 
nonca que cetait un sacrilege de Violer les ddits du 
prince souverain : « En consequence , ajoUfa-t-il , oil 
« Vous vous aCquifterez du travail qui vous a etc 
« donne , ou Vous succomberez sous le glaive Vdrt- 
K geur, coitime coupables du crime de Idze-irtajestd. » 
Eftfin, a force ^intercessions et a l’aide de cfuelques 
prdseiisy ils obtinrent nri delai du gouverneftr , jfls- 
qu’ii ce qn’ils eusserrt pu envdyer des deputes a J’em- 
pereur de Constantinople, a 1’effet d'imptecr Sa cha- 
ritd, et d’en sdlliciter des auftidnes pouf pafrvenir a 
J’accomplissement de leur ouvrage. 

Les deputes nommes pour remplir cdtte mission 
se rendirertt aUprds de ce prirtce, et lui exposdrent 
aussi fid element qu’il leitr fuf possible le siifet des 

3 .‘ 
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gemissemens et ties larmes du peuple fide I e ■ leur 
r^cit excita rattendrissement chez tous les audi- 
teurs. Ils racontfcrent en detail tout ce que le mise- 
rable peuple avait k soidFrir sans rel&che pour 1’amour 
du nom du Christy ils parlkrent des soufflets et des 
crachats qu’ils recevaient , des fers dont ils etaient 
charges , des prisons ou on les plongeait , des vio- 
lences par lesquelles on leur arrachait leurs biens , 
des supplices qu’on leur faisait subir sur la croix on 
d autres manieres } ils rapporterent enfin la persecu- 
tion suscitee tout recemment au menu peuple , et qui 
n’dtait qu’une nouvelle invention pour le detruire en- 
tierement. Le seigneur Constantin , surnonime Mono- 
maque , homme sage et puissant , portait alors le 
sceptre de l’empire, et gouvernait ses Etats avec au- 
tant de force que de valeur. 11 accueillit favorable- 
ment les supplications des fiddles , leur promit de 
l’argent , afm qu’ils pussent s’acquitter de la tache 
qu on leur imposait , et se montra emu d une chari- 
table compassion pour les maux qui les affligeaient si 
constamment. II voulut cependant mettre une condi- 
tion a ses largesses , et leur ddclara qu’ils n’en ressen- 
tiraient les elFets qu’a la charge d’ohtenir une conces- 
sion de la part du prince qui les gouvernait, et cette 
concession devait etre que ce prince consentit k ce 
que desormais il n’y eut que des Chrdtiens qui fus- 
sent autorises a habiter dans l’enceinte des murailles 
qui seraient relevdes avec le produit des aumdnes 
impdriales. En me me temps, Tempereur dcrivit aux 
habitans de file de Chypre pour leur donner ordre , 
dans le cas ou les fideles de Jerusalem obtiendraient 
1 automation exigde , de leur compter, sur le produit 
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des impots et des revenus du fisc, tout l’argent qui 
Jeur serait n^cessaire pour parvenir a faire la portion 
d’ouvrage qu’on leur avait demands. 

Les deputes retournerent che'z eux, et rapporterent 
en detail an seigneur patriarche et au peuple de Dieu, 
le resultat de leur voyage : tous Jes ecoutferent avec 
joie , et, acceptant. les conditions qu’on leur proposait, 
ils s'occup&rent , d£s ce moment, avec le plus grand 
z 61 e , d’obtenir le consentement de leur souverain aux 
arrangemens que l’empereur avait exig^s. En conse- 
quence, ils envoy ^rent d’autres deputes A leur prince, 
le grand calife d’figypte ; ceux-ci , soutenus par la 
faveur divine, obtinrent de lui ce qu’ils dtaient allds 
lui demander , et recurent mdme un acte de conces- 
sion, revetu de la signature et du sceau de ce prince. 
Apr&s avoir heureusement termind leur negotiation, 
ils retournerent k Jerusalem, et les Chretiens ache- 
vti’ent alors , avec l’aide du Seigneur , la portion de 
murailles qui leur avait ete assignee. Cet evenement 
arrival’an de grace mille soixante trois , trente six ans 
avant la deiivrance de la ville , sous le r&gne du ca- 
life egvptien Bomensor Elmostensab *. 

Jusqu’a cette dpoque, les Sarrasins avaient habite 
peie-mdle avec les Chretiens. Des qu’ils recurent les 
ordres de leur prince, ils furent forces de se trans- 
porter dans d’autres quartiers de la ville , et d’en 
abandonner un quart aux fiddles sans contestation. 
Les serviteurs du Christ se trouverent d£s lors dans 
unc situation beaucoup meilleure. Leur cohabitation 
avec les enfans de Belial etait une source perpdtuelle 

1 Abou-l amin-Mosiansei-Billah , cincjuiome califc Falimiic d’Egyptc, 
<|ui rrfgna dc Pan dc Jcsns-Christ io 36 k Pan 109$. 
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queralles , gt leur attir^jt des vexations dp tout 
gunro, Ilts y^curent beaucoup plus en repos dhs 
qu ils se trouverent sepai^s de cette mauyaise ivraie. 
&’& ay a i.ent entre eux quel, que differend , ils s’en 
1 appoi taiept a la decision dp l’Jilgiise , et tontes, leurs 
contestations etaient jugt*es splon le libre arbjtre 
da seigneur patriarphe qui les gouyernait. Depujs ce 
jour, et pgr les ptotifs que je viens de rapporter, up 
4 fi h vide de Jerusalem ne reconnut d’autre 
juge et d autre seigneur que le patriarebe , et Tfigljse 
sattribua a jamais cette portion de la Cite sainte, 
cpmrne luj appartenant en propridtd. Void comment 
cette partie de la vide etait forrrde : (fun cotd , elle 
daitbornee par f cnceinte du mur exterieur, depuis 
ia porte de 1 Occident? dite porte de David, jiisqu’k 
P9tfe du nord , appelee porte du premier martyr 
Etjgnno 9 en passant par la tour angulaire qui se 
nomine nontenant tour de Tancrede; a lmterieur, 
ede avait pour liinite la yoie publique , qui s’dtend en 
droite ligne clepuis cette derniere porte jusqu’an bu- 
reau des changeurs de monnaje , et va de la re- 
jo ind re la porte de 1’ Occident. Cet espace contient le 
lieu venerable de la Passion et de la Resurrection du 
Seigneur, la maison de fhppita], les deux monastics 
d’hommes et de femmes, appeles Pun et fa utre mo- 
nasteres de la langue Latine, la jnaison du patriarche 
et le eouvent des cbanpines.du Sdpulcre , ayec toutes 
ses dependances. 

Deja la plupart des princes qiii avaient conduit les 
troupes de p^lerins etaient retournes dans leur 
patrie ; le due de Lorraine , a qui le royaume de Je- 
rusalem avait ete confix , y demeurait seul avec le 
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seigneur TapcrMe , qu’il retenu comme un 

homiqe sage , Jieprenx et yajllant , et pajrtageait avec 
lui tpute la soUicitud ( e des gffiiires. A cette dpoque , 
c.es princ.es n’ayaient que de faibles ressources, k 
tel ppjnt qu’en cpnyoquant ,et jrdunissant tons ceux 
qui dtaient en dtat de porter |es armes, ils eussent 
trouye tout an plus trois cents .chevaliers et deux 
milje homines de pied, 11 n’y av?it aussi qu’un petit 
nombre de villes qui se fussent soumises & leur 
domination , et celjes-l& mdme dtaient tellement 
placees dans ie pays an milieu des eunemis , que l’on 
ne pouvait contmuniquer de l’line a l’autre , lorsque 
la necessity J’exigeait, saqs cpurir les plus grands dan- 
gers? Les campagnes, me me sur les territpires qui 
lenp appartenaiept , dtaient toutes cultivees par les 
infjdeles e} les §grrasins ; notre peuple n’avait pas 
d’ennpmis plus crueis , d’autant plus mauvais que ce- 
taiept popr lui des eunemis domestiques, et que ceux- 
la sont la peste ]a plus redoutable, pujsqu’ils sont 
plqs k portee de nuire. 11s tuaient sur les chemins 
publics /ceux des notres qui s.ortaient sans precaution, 
on les faisaient prisonniers , pour les livrer comme 
e&claves apx ennemis; bien plus , ils refusaient de 
travailler aux champs , afm d’aflamer les Chrtitiens , 
s.e pesignant eux-memes a soulFrir de la faim , plutot 
que de procurer quelques avantages a ceux qu’ils 
poursnivajent de leur inimitid. Et ce n’dtaient pas seu- 
lement ceux qui sortaient des viljes qui avaient & se 
tenir en garde sur tous )es chemins quils suivaient : 
dans les maisons meme et dans rinterieur des rem- 
parts , a peine trouvait-on une place ou Ton put re- 
p.oser en suret/e , taut parce que les habitans pen nom- 
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breux se trouvaient fort dissdmines, que parce que 
les murailles , ddtruites et tombant enruines, prdsen- 
taient un acc£s facile a tous les ennemis. Pendant la 
nuit des voleurs entraient secr&tement, ou renver- 
saient les obstacles qu’ils rencontraient , pdndtraient 
sans peine dans les villes presque degarnies d’habi- 
tans, et attaquaient beaucoup de chrdtiens jusque 
dans leurs maisons. II en resultait que quelques-uns 
d entre eux abandonnaient en secret , et d’autres 
mdme ouvertement , les propridtds qu’ils avaient ac- 
quises , et sen retournaient dans leur pays „ jugeant 
que tot ou tard ceux qui faisaient tous leurs efforts 
pour ddfendre. cette nouvelle patrie seraient dcrasds 
par leurs ennemis , sans que personne put parvenir k 
les soustraire au ddsastre qui les menacait. Ces dmi- 
; Rations provoqudrent l’ddit par le quel la prescription 
annuelle fut dtablie, pour favoriser les intdrets de 
ceux qui persdvdrant dans leurs efforts de patience, 
auraient conserve* sans contestation et sans trouble 
une propridtd quelconque pendant un an et un jour. 

11 fut rendu en haine de ceux que la crainte poussait 
k abandonner leurs possessions, afm que s’ils reve- 
naient plus d une annee apr&s leur ddpart , ils ne fus~ 
sent plus admis a revendiquerce qu’ils avaient laissd. 

Malgrd les diverses calamity et la detresse qui affli- 
geaient le royaume, le due agrdable au Seigneur, et 
lou jours rempli de sa crainte, ne laissa pas d’dtendre 
les limites de ses btats, a 1 aide de la protection divine,. 

11 convoqua des troupes auxiliaires et le peuple chrd- 
tien de la contrde, et alia mettre le siege devant la 
vdle maritime , anciennement appelde Antipatris , 
voisine de celle de Joppd, et qu’aujourd’hui Ton 
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nomme vulgairement Arsur. Mais elle dtait ddfendue 
par des liommes forts et vailJans , qui avaient en 
abondance des armes , des vivres et toutes les choses 
ndcessaires pour soutenir une attaque de ce genre ; 
le due au contraire , ddnud de ressources , rdduit a 
toutes sortes de privations , et surtout n’ayant point 
de vaisseaux a sa disposition pour empecher les assie- 
gds de sortir de la place et d’y rentrer librement, se 
vit enfin force de lever le sidge et d’attendre du temps 
et de la protection divine une occasion plus favorable 
k l’accomplissement de ses projets ; sa mort prdma- 
turde s’opposa k leur execution. 

II arriva dans le cours de ce sidge un dvdnement 
qui mdrite bien d’etre transmis a la postdritd, et que 
je m’empresse de rapporter. 

Du haut des niontagnes de Samarie , ou estsitude 
la ville de Naplouse, quelques petits rois de ces cam- 
pagnes descendirent vers la plaine d’Antipatris , por- 
tant avec eux des prdsens en pain et en vin , en figues 
et en raisins cuits au soleil , bien plus , h ce que je 
pense, dans fintention de reconnaitre de plus prds les 
forces , le nombre et la situation des assidgeans, que 
pour olfrir quelques cadeaux au due qui les com- 
mandait. Arrivds auprds de l’armde chrdtienne, ils 
demanddrent avec les plus vives instances k dtre prd- 
sentds a ce prince, et admis devant lui , ils lui offrirent 
en efFet les choses qu’ils avaient apportdes. Godefroi, 
toujours humble et mdprisant la pompe du monde, 
etait assis sur un sac rempli de paiile et posd par terre , 
et attendait le relour de ceux qu’il avait envoyds four- 
ragerdans les environs. Les d tr angers , frappds d’eton- 
nement en le voyant dans cette position, demandd- 
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rent ft p.Qurquoi un si grand prince, un seigneur si 
cligne dadmiration, qui, yepu ,du fond de lOcei- 
« dent, avait dbninld Lout l’Orient, et dpnt le'jbr^ 
« vigoureux vena it de conquer] r un yaste royapme ? 
« etait ainsj. couchd obscur^ment et sans gloire , sans 
« avoir ni tapis, ni yetemens de soje, selop 1’nsage des 
« fois, et sans etre entourd dupe fople de satellites 
a arm^s qui le rendissept formidable k tous ceux qpi 
« voudraient s’approcher de lui. >> Lorsqu’ils eurept 
cessd de parler, Je due s’informa dp ce qu’ils avaient dit, 
et 1’ayant appris, il r^pondit que la terre dtait bien 
suflisante pour fournir un sidgp mopientand a llioinme 
mortel ? pujsquapr£s sa ipprt elle deyiendrait sa resi- 
dence perp&pelle. Ceux qui dtaient yepus pour le 
tenter furent remplis d’admiration ep entendant ces 
paroles , et en voyant tapt d’humili^ rdunie a tgnt de 
sagesse , ils s.e retir^r.ent en disant : «Cet hompie est 
<< vrairpent celui qui doft conqudrir tpps les pays ? et a 
“ qui jl a donn^, pour prix d.e sps mdritps, dp gpur 
<t verier les peuples et fes natipns. » fue s fobitaps ties 
con trees liipitrophes adtuiraient et rgdoirtaient ji lji 
foi^ le epurage du prince p#erip et ]ps speaks de son 
penple ; ces sentimeps sp ddyelppp^rent en pypp 
plus 4e force , Jorsqu’ils enlepdirent ces d/ktaifs de la 
hpuche mdme eje ceux en qui ils deyaiept avoir tppt,e 
npnfjanee , et bientot ja repomipde publia le r^cit de 
cet dvdpement j usque dans les regions les plus rppp- 
Jees 4e I’Orient. 

Vers le meme temps , un certain liomme , nomine 
Gabriel , Armenien de paissapee , et gouyerneur de la 
ville de Mplpkne ‘ , sitqee au-deja de f pupbripe, dans 

1 Malathiu. 
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la MdsopoJ:amie , craignaqt une invasion des Perses , 
et ne pouvant supporter plus long-temps leups vexa^- 
tions, pnvoya des deputes a Bodmoqd? prince d’An- 
tioche, pour l’inyiter a se rendre aupr&s de lui sans le 
raoindre retard , lui proposapt , moyennant certaines 
conditions , de lui livrer immediatement la ville ou il 
commandait. Le puissant Boemond aocepta les offres 
qui lui etaient adressees, et se mit en mesure de rd- 
pondre promptement k pet appel ; il emmepa avec lui 
la troupe qui lui servait ordinaireipent d’escorte, 
passa l’Euphrate , et entra en Mdsppotajnie. I)^ja il 
n’^tait plus qua une petite distance de la ville de 
M<dit6ne , lorsqu ? un des plus puissans satrapes turcs, 
nommd Daflnsman, qui avajteu avis de son passage, 
se prdcipita sur lui , et l’attaqua tout-a-fait h l’impro- 
viste 5 quelques-uns de pes soldats, surprisainsi au mo- 
ment oil ils ne s’y attendant nullement , succombkr- 
rent sous le fer de Feimeipi; les autres , ipcapabJes de 
i ^sister longrtemps k ee choc inattendu , prirept la 
fuite , et Boemond lui-meme fut fait prisonnier et 
chargd de fers, en punition de se$ pechds. Enpr- 
gueillf d’un tel succks , et plein de conftance a la vue 
de la nombreuse arm^e qu’il tralnait a sa suite , Da- 
misiuan continua sa marche, investitla ville de Meli- 
t^ne , et esp^ra s’pn emparer en peu de temps pour 
son propre compte,, Cependant les Cdirdtiens , qui 
avaient trpuv^ moyen d’epjiapper au danger par la 
fuite , se rendirent a Edesse , et rapport&rent an eomte 
Baudouin tout ce qui leiir etait arrive, ainsi qu’a leur 
prince. A ce r^cit , le valeureux Baudouin , dmu d une 
compassion toute Irpteriielle pour les uiaux du prince 
d’Aptioche , et redoutant dans le fond du coeur les 
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suites de ce malheureux dvenement , convoqua ses 
troupes en toute hate , fit ses prdparatifs de depart , 
et se mit en route trds-promptement. On dit que la 
ville de Mdlitdne est a trois journdes de marche 
d’Edesse; Baudouin franchit rapidement cette dis- 
tance , et ddja il approchait de la ville lorsque Damis- 
man, instruit qu’il ne pouvait tarder d’arriver, leva 
brusquement le sidge , et emmenant avec lui le sei- 
gneur Boemond , qu’il retenait toujours dans les fers , 
se retira vers la partie la plus reeulde de ses Etats , 
pour ne pas courir les chances d’une bataille. Le 
comte, des qu’il eut appris son mouvement de re- 
traite , se mit k sa poursuite et marcha su^ ses traces 
pendant trois jours 5 mais voyant qu’il ne pouvait l’at- 
teindre, il retourna sur ses pas, et se rendit a Mdli- 
tdne; le gouverneur le recut avec les plus grands 
honneurs, le traita magnifiquement , et lui remit la 
ville , aux mdmes conditions qu’il avait auparavant 
proposdes a Bodmond ; apres quoi Baudouin retourna 
a Edesse. 

Cependant 1’illustre Godefroi , et tous ceux qui 
etaient demeurds avec lui au moment du ddpart des 
Croisds , pour veiiler a la garde du royaume de Jdru- 
salem , soulfraient toutes sortes de privations , et 
etaient affligds d’une pauvretd dont il serait presque 
impossible de rendre compte. Quelques-uns de leurs 
dclaireurs , dont les rapports mdritaient toute con- 
fiance , vinrent leur annoncer qu’il y avait en Arabie , 
au-dela du Jourdain, et dans le pays des Ammonites, 
des bandes d’Arabes, qui paraissaient ne point se te- 
nir en dtat de ddfense , et ils ajouterent qu’on pour- 
rait, en les attaquant a l’irnproviste , leur enlever un 
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immense butin. Le duo, cddant & leurs instances, 
convoqua le plus secretement possible toutes Jes 
troupes d’infanterie et de cavalerie qu’il put trouver 
dans son royaume, passa le Jourdain, entra sur le 
territoire ennemi, exdcuta son entreprise a/ec un 
plein succ&s , et se remit en marche , ramenant ii sa 
suite de nombreux troupeaux de gros et de menu 
bdtail, et une grande quantile de prisonniers de 
guerre. 

Tandis qu’il etait en route, un noble prince arabe, 
illustre au milieu de son peuple , liomme habile dans 
la science militaire et passionndment occupd de tout 
ce qui s’y rapportait, Ini adressa des ddputds qui 
vinrent demander la paix, et s’avanca bientot lui- 
meme, entourd dune belle escorte de nobles de la 
meme nation. II connaissait par de nombreux rap- 
ports le courage et la gloire de ce peuple chrd- 
tien, qui dtait accouru des limites de l’Occident, et. 
qui, aprds avoir franchi une si grande dtendue de 
pays et supporte tant de fatigues, venait enfin de 
conquerir tout l’Orient 5 surtout on lui avait parld de 
la bravoure remarquable du due Godefroi et de sa 
force extraordinaire , et ces rdcits lui avaient inspird 
le plus vif desir de le voir. L’Arabe s’avanca done 
vers le due en lui donnant toutes les marques de res- 
pect , et aprds lui avoir adressd les paroles de saluta- 
tion qu’il crut lui devoir , it lui demanda avec les plus 
vives instances de daigner, en sa prdsence meme, 
frapper de son glaive un trds-grand chameau qu’il 
avait fait conduire dans cette intention, afin, dit-il, 
de pouvoir luir-meme rendre temoignage de sa force 
devant les homines de sa nation. Comme il dtait venu 
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(le tres-loin , uniquement pour le voir, le due ac- 
quiesca k ses desirs , et , tirant son glaive , il fit tom- 
ber la t£te du chameau avec autant de facility que si 
on lui eiit demand e de briser un objet fragile. L’Arabe, 
ci cette vue , demeura frappd dchonnement ; fnais, 
apres un moment de reflexion, il crut pouvoir attr’i- 
buer Teffet d’une lorce si prodigieuse au tranchant 
de 1 4pee que le due portait sur lui. 11 lui demanda la 
permission de lui parler en particular , et s’informa 
alors si Godefvoi pourrait faire la m£me chose avec 
Tepee dune autre personne. Souriant k cette ques- 
tion , le due se fit aussitot donrter Tarme que portait 
le noble Arabe, et ordonnant quon lui amert&t un 
autre chameau , il lui abattit la tete avec tout autant 
de faeilite. A cette seconde dpreuve , Tdtrangef ne 
put plus contenir son admiration , et manifests un 
extreme eitonnement, convaincti comme il le fut 
des lors que la force des coups residait dans la main 
tin guerrier bien plus que dans la trempe de son 
ler. Persuade de la vdrite des rapports qifon lui 
avait f aits , 1 Arabe offrit a Godefroi des pr^sens en 
or , en argent,, en dievaux , et gagna sa bienveillance 5 
puis, chant retonrnci dans son pays* il se fit le hdratd 
des exploits qu il avait vits , et parla k tous ceux qu’il 
rencontra de la force extraordinaire du due. Celui-ci 
se remit en memo temps On route , et reritra a Jeru-^ 
salem avec tout son butin et Ses prison tilers. 

[1 ioo.]On etait au mois de juillet de seigneur Gode- 
froi, cet excellent souverain du royautne de Jerusalem*, 
tomba malade, et fut bientot dangereitsement me- 
nace. Tous les remedeS furent inutiles ; son mal em- 
pira de jour en jour ; i) recut le viatique du salut , et , 
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devot penitent, sincere confesseur du Christ, il entra 
dans la voie de toute chair pour aller recevoir une 
retribution centuple, et jouir de la vie dternelle au 
milieu des espfits bienheureux. 11 mountt le 1 8 juillet , 
1’an i ioo de Tincarnation de INotre Seigneur. H fut en- 
seveli dans l’eglise du Saint-Sepulcre , an dessous du 
CaJvaire, ou Notre-Seigneur a souflfert la passion ; et 
ce lieu a et^ d&s lors, et jusqu’aujourd’hui, consacrd 
& la sepulture des prince's qui lui ont succede. 
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LIVRE DIXIEME. 


Apres que le seigneur due de Lorraine, de sainte et 
cdldbre mdmoire , le premier des Latins qui gouverna 
le royaume de Jerusalem avec tant d’dclat, eut cessd 
de yoir en ce monde la lumi&re du jour pour aller 
jouir dune lumi&re plus pure , le trone de la Citd sainte 
demeura trois mois vacant. Enfin, soit en vertu des 
dernidres instructions de Godefroi, soit k la suite dun 
conseil commun que tinrent les princes qui se trou- 
vaient a Jerusalem, le seigneur Baudouin, comte 
d’Edesse , fr&re du due par son p&re et sa mdre , fut 
invite a venir prendre possession de ses droits herd- 
ditaires et succdder k son fr&re aind dans le gouver- 
nement. Baudouin , aprds avoir recu dans sa jeunesse 
une instruction libdrale , dont son esprit s’dtait pdnd- 
trd , avait dtd fait clerc , comme on dit , et Tillustration 
de sa naissance lui fit successivement obtenir, dans les 
dglises de Rheims , de Cambrai et de Lidge , des bend- 
fices vulgairement appelds prdbendes. Des motifs, 
qui me sont inconnus, le portdrent a renoncer l’ha- 
bit de clerc et k prendre le parti des armes ; il devint 
done chevalier. Dans la suite il prit pour femme une 
Anglaise noble et illustre , nominee Gutudre, qu’il 
emmenaavec lui lorsqu’il accompagna ses deuxfr&res , 
Godefroi et Eustache , hommes dont les vertus ont 
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immortalise la m&noire dans cette premiere et he.u- 
reuse expedition de la Terre-Sainte. Avant que l’ar- 
mee des fidkles flit arrivee k Antioche , la femme de 
Baudouin, epuisde par ses longues soufFrances, mou- 
rut a Marrah (Tune bonne mort, et y futenseyelie* 
comme je l’ai ddj^i rapporte. Plus tard Baudouin * 
appeie et adopte pour fils par le prince d’Edesse , lui 
succeda apr&s sa mort et obtint 3e comte de cette ville 
etdu territoire qui en ddpendait. Il dpousa ensuite ia 
fille d’un noble et vaillant prince armdnien , nommee 
Taphroc 1 : celui-ci ebsonfrere Constantin possddaient 
dans les environs du mont Taurus des places fortes 
inexpugnables, et avaient k leurs ordres de nom- 
breuses troupes et de vaillans soldats : leurs richesses 
et les forces immenses dont ils disposaient les faisaient 
conside?rer comme les rois.de cette contrde. II serait 
inutile de parler avee plus de detail de l’origine ter- 
restre de Baudouin , de ,1’illustration de ses excellens 
parens et du lieu de sa naissance , puisque tout ce que 
j’ai dit sur ce sujet k l’occasion de son fr£re alnd lui 
est dgalement applicable. 

On dit que Baudouin dtait d’un? taille tres-dlev^e, 
beaucoup plus grand que son frkre, et que, comme 
Saul , il ddpassait tous les autres de la hauteur de la 
tete. 11 avait les cheveux noirs , la barbe noire , et ce~ 
pendant la peau assez blanche, le nez aquilin, la 
l^vre sup^rieure un peu protSminente , les dents bien 
rang^es , mais leg&remen.t en arrive , sans que ce fut 
toutefois un defaut trop choquant. II avait de la gra- 
vity dans la demarche , dans les manikres et dans le 
langage ; il portait toujours un manteau sur ses ^paules, 

1 Taphnuz , scion d’autres. 

II. 
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en sorte que ceux qui ne le connaissaientpas l’auraient 
pris pour un dveque plutd t que pour un laic , en voyant 
les habitudes sbvbres qu’il affectait. En mdme temps , 
et afin qu’on ne put douter qu’il btait aussi Tun des 
enfans de la race vicieuse d’Aclam et qu’il hdritait de 
la premiere malediction portee contre le genre hu- 
inain, on dit qu’il avail tout l’emportement des pas- 
sions de la ddbauclie. Cependant il prenait si bien 
ses precautions pour cacher sa conduite en ce genre 
qu’il ne donna jamais de scandale k personne et ne 
se rendit coupable d’aucune violence-, ni d’aucune 
offense grave > en sorte qu’il' n’y eut tout au plus quun 
petit nombre de ses serviteurs qui parent connaitre 
le secret de ses actions , ce qui est tr&s-rare dans ce 
genre de ddreglement. Si quelqu’nn voulait, par un 
sentiment de bienveillance , et comrae font tous les 
peelieurs, chercher des excuses k de tels pechds, il 
semble que Fori pourrait en trouver quelques-unes 
propres a dtre prdsentees, sinon k un juge sdvbre , 
du mains aux bommes, ainsi qu’on le verra par la 
suite de ce rdcit. ^audouin n ’avail ni un embonpoint 
excessif , ni une maigreur ddmesurbe *, son corps dtait 
de moyenne grosseur ; il etait.fort dans le maniement 
des armes , cavalier agile , plein d’activitd et de zble 
toutes les fois que 1’intdrdt des affaires publiques le 
commandait. 11 seraifc presque superfla de louer en 
lui la magnificence, le courage, l’expdrience con- 
sommde en tout ce qui eoncerne Tart de la guerre, et 
toutes les excellentes facultdsd’uii esprit bien ouvert, 
qualites qn’il tenart des auteurs de ses jours eoinme' 
de droit hdrdditaire et par lesquelles ses fr&res furent 
aussi constamment distingues. Ce fut surtout tantque 
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le due v<3cut que .Baudouin s’appliqua sans rel&che a 
se montrer son digne Simile , regardant conime un 
crime tout ce qui l’aurait dearth de ses traces j cepen- 
dant il fut lie d’une familiarity trop intime avec un 
certain Arnoul, archidiacre a Jerusalem, homme mer- 
chant et pervers, que son penchant etsa volonte por- 
taient constamment au mal, et qui avait envahi le 
si^ge patriarchal, ainsi que je l’ai deja rapportd ; Bau- 
douin se laissait trop diriger par ses conseils , et on lui 
en fit constamment le reproche. 

Apr£s la morl et les obs£ques du due de Lorraine , 
ceux a qui ce prince avait confix , par soa testament , 
1’exdcution de ses demises volontes, renonc£rent k 
les suivre, et, prdfdrant leurs pens^es a cedes de 1’il- 
lustre dyfunt, ils ne remirent au patriarche Daimbert 
ni la citadelle de David , ni le gouvernemeiit de la ville , 
ainsi que le testament leur en faisait un devoir expres , 
conformyment au traite que le due avait conclu avec 
le patriarche le saint jour de la.Pdque qui venait de 
passer, et qu’il avait confirmed dans l’eglise de la Re- 
surrection en presence du peuple et du clerge. A la 
t£te de ceux qui rdsistferent au patriarche etait un cer- 
tain comte Gamier, surnomme de Gray, soldat dur et 
intraitable, cousin du due et du comte Baudouin. Aus- 
sitot apres la mort du premier, il prit possession de la 
tour de David, s’occupa de la fortifier et en me me 
temps il d^p^cha , dans le plus grand secret, des ex- 
pr&s au comte Baudouin pour Finviter a venir k Jeru- 
salem entoute h&te. Le patriarche cependant lui de- 
mandait avec les plus vives instances d’executer les 
volontds demises du due et de resigner k l’eglise les 
droits qu’il lui avait kisses. Gamier opposait sans cesse 
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quelqite difficult^ et quelque nouveau motif de retard , 
et eherchait a gagner du temps par tous les moyens 
possibles, afin que le comte qu’il avail fait avertir put 
trouver k son arrivde ses droits compldtenlent main- 
tenus , espdrant gagner toute la bienveillance de Bau- 
douin en Ini donnant cet dclatant tdmoignage de sa 
fiddlitd. Mais il futenti&rementfrustrd dans ses calculs 
par un evenement auquel personne ne pouvait s’atten- 
dre. Cinq jours apr&s le comte Gamier mourut subite- 
ment , et tout le monde regarda comme un miracle , 
opdrd enfaveurdesmeritesdu patriarche, cette brusque 
dispar ution de Tennemi et du persdcuteur de l’£glise. 

Cependant les affaires ne prirent pas un meilleur 
tour. Ceux qui occupaient la citadelle ne tinrent au- 
cun compte de tout ce qui venait de se passer, et per- 
sist&rent a s’y maintenir jusqu’k Farrivde du comte 
d’Edesse. Le patriarche, sachant que celui-ci avait 
did averti , redoutant sa venue , et voulant empecher, 
de quelque mani&re que ce flit, sa promotion k la 
royatttd , dcrivit an seigneur Bodmond , prince d’An- 
tioche , nne lettre dans laquelle il lui exposa tous les 
faits, et que je crois devoir rapporter pourfaire con- 
naitre toutes les circonstances de cette affaire. 

« Tu sais , mon fils trds-chdri , que , malgrd mon 
« ignorance et mes longs refus , cddant enfin a une 
« bonne et sainte impulsion de tendresse, j’ai dtd elu 
« par toi chef et patriarche de cette dglise , qui est par- 
« ticulidrement la mdre de toutes les autres dglises et 
« la souveraine des nations *, et qu’aprds cette Election , 

« confirmee par l’assentiment general du clerge , du 
« peuple et des princes , tu m’as elevd , quoique in- 
« tligne , et a l’aide de la protection divine , au sidge de 
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« ccttc supreme dignity. Mon ame seule et le Christ 
« qui surveille toutes choses savent combien de pe- 
« rils, de fatigues, de persecutions et d’offensesde 
« mille sortes j’ai eu a supporter depuis que je suis 
« parvenu au faite des grandeurs. Le due Godefroi, 
« lorsqu’il vivait , suivant bien moins les impulsions 
« de sa propre volonte qu il ne cedait aux suggestions 
« des m^chans , laissait a peine a cette figlise les biens 
« que possedait, sous l’empire des Turcs , celui qui en 
« etait alors le patriarche ; et , pour comble de d^so- 
« lation et de confusion, c’est lorsque Ja sainte Eglise 
« aurait du etre le plus honoree et exaltee quelle a eu 
«a soufFrir les plus grands opprobres. Cependant, 
« par un elFet de la misericorde divine, le due s’dtait 
« repenti, et, renoncant aux projets de l’iniquite, le 
«jour de la purification de la bienheureuse vierge 
» Marie , il c<kla a l’^glise du Saint-Sepulcre le quart 
« de laville de Joppt*. Puis, le jour de la solennite 
r de Paques , dedaignant une sagesse orgueilleuse et 
« n’accordant plus sa confiance aux pompes du si&cle , 
« cedant avec componction a la volonte divine , il 
« rendit volontairement a l’Eglise tous les droits qui lui 
« avaientappartenu, et.ye faisant V homme du Saint- 
« Sepulcre etde nous il s’engagea k combattre inces- 
« saniment et fid&lement pour Dieu et pour nous. 11 re- 
« mit done en notrepouvoir la tour de David ainsi que 
« toute la cite de Jerusalem et tout ce qu’il retenait 
« encore dans la ville de Joppd , avec cette reserve 
« cependant que , vu l’insulFisance de ses ressources 
« temporelles , et de notre plein consentement , il 
« conserverait encore toutes ces possessions jusqu a ce 
« que Dieu Peut enrichi par la prise de Babylone ou 
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« de quelques autres villes : il fut encore convenu 
« que j s’il venait k mourir sans h<*ritier m&le, tcmtes 
« ces propridtes feraient retour ti l’figlise sans aucune 
u contestation. Apr&s avoir, le jour solennel de la 
« Pdque, appro uv^tous ces arrange mens en presence 
« de tout le clerge et de tout le peuple, et devant le 
« tres-saint-scpulcre , le due les confirma encore k son 
<c lit de mort , en presence de temoins nombreux et 
« digues de foi. Lorsqu’il fut mort , le comte Gamier, 
« s’^levant comme un ennemi contre leglise de Dieu 
« et; ne faisant nul cas delafoi ni d im juste traitd, 
«a fortifie contre nous la tour de David et envoys 
« des expr6s a Baudouin pour l’inviter k venir en 
« toute Mte ddpouiller l’eglise du Seigneur et s’em- 
(( parer de vive force de ses possessions. Aussi le juge- 
« ment de Dieu la frappe , et il est mort le quatri&me 
« jour apr&s la mort du due. Meme apr£s sa mort, des 
a hommes ignobles , des gens du menu peuple re- 
ft tiennent encore et occupent la tour ainsi que toute 
« la ville, attendant Tarriv^e de Baudouin , pour con- 
« sommer la ruine de l’figlise et la destruction de 
« toute la chretiente. Quant a moi, qui me trouve en- 
« tierement abandonne a la clemence de Dieu seul et 
« k ton amour , o mon fils tres-ch^ri! ce n’est qu’en 
« toi, apres Dieu, que je me confie; ce n’est quesur 
« ta solide affection que repose desormais fancre de 
« mes esp^rances ; e’est a toi seul aussi que je m’a- 
« dresse dune voix rernplie de larmes et le cceur brise 
« de douleur, pour te dire toutes les souffrances que 
« j endure, ou plutot les souffrances qu’endure 1’Eglise. 

« Si tu as qiielque sentiment de piete, si tu n’es pas 
« un fils degenere de ton glorieux p&re (qui enleva 
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« du milieu de la ville de Rome et arracha aux mains 
« des impies l’apotre Gregoire , victime dune cruelle 
« tyrannie , et merita par eette action que son nom 
« demeure memorable dans tous les si^cles) , renonce 
«a tout retard, hate-toi d’arriver; confie sagernent 
k le soin de ton royaume et de tes bicns aux guerriers 
« les plus habiles de ceux qui t’entourent, et secours 
<t charitablement la sainte £glise dans ses deplprables 
« tribulations. Tu sais toi-mdme sans aucun doute 
« que tu m as promis ton assistance et tes conseils, 
« et tes engage de ton propre gre etivers la /sainte 
« flglise et envers moi. ficris done k Baudouin des 
« lettres par lesquolles tu lui interdiras de venir a Je- 
tt rusalem sans ma permission et ma convocation 
« expresse , pour devaster eette eglise et s’emparer 
Vde ses biens : lui-m^me , ainsi que toi, m’a elu pa- 
« triarclie et gouverneur de Tliglise et de la Cite 
« sainte ; montre-lui qu’il serait contraire k la raison 
« d’avoir supporte taut de fatigues , surmontd taut de 
tt perils pour rendre la liberte k eette eglise * si elle 
tt devaitetrecontrainteraaintenant, comme uii esclave 
« vil et abject, a servir ceux au dessus desquels son 
<t origine l’a placee et £ qui elle a le droit de comman- 
« der. Que si * resistant k la justice, Baudouin refuse 
tt d’acquiescer aux choses qui sont raisonnables , je 
« te conjure et te somme , au nom de l’obeissance 
tt que tu dois au bienheureux Pierre , d’employer 
<t tous les moyens qui sont en ton pouvoir , et merae 
a la force s’il est necessaire , pour t’Opposer a son 
« arrivee a Jerusalem. Quelque resolution que tu 
tt prennes au sujet de ce que je te mande , mon tr&s- 
« cher, envoie-moi en toute hate ta galere et l’ais-moi 
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« savoir ee que tu feras par le retour de Fexpr&s que 
« je t’adresse. » 

Je ne crois point que cette lettre ait pu etre remise 
au seigneur Bothnond, car, ainsi que je l’ai ddjk dit, 
il avait dtd fait prisonnier par les ennemis dans le cou- 
rant du m(3me mois, et peu de temps avant ou apr&s 
l’dpoque ou le due de Lorraine, d’excellente m^- 
moire , sortit de ce monde pour aller se rdunir au 
Seigneur. 

. r ' Gdp'eridant le comte d’.Edesse, apr^s avoir recu la 
fcoumis&olfcde Ja beJle mdtropole de la Mddie , la ville 
de ’Mdlit^ne , jouissait en paix de toute sa prospdrite ; 
il avait vaincu tous ses ennemis sur une vaste dtendue 
de terrain autour de lui, et il goutait enfin quelque 
repos , ainsi que son peuple , grace a la protection de 
Dieu. Tout a coup un messager arrive en toute Mte 
de Jerusalem , et lui annonce que son fr&re vient de 
mourir. Il apprend en meme temps que les amis et 
les fiddles serviteurs du due l’invitent avec les plus 
vives instances ii venir recueillir sa succession sans le 
moindre retard ; aussitot il assemble une troupe de 
deux cents chevaliers et de huit cents hommes de 
pied , rdsigne toutes ses possessions entre les mains 
de son cousin , homme sage et tout-a-fait distingu^ , le 
seigneur Baudouin du Bourg, qui lui succdda dans 
son comtd, et plus tard dans le royaume de Jerusa- 
lem 5 puis il se met en marche le 3 octobre , pour se 
rendre dans la Citd sainte, non sans exciter J’dtonne- 
ment de quelques personnes qui ne peu vent com- 
prendre qu’ii entreprenne un tel voyage avec une si 
mince escorte, et qu’ii se hasarde ainsi a traverser 
tant de territoires ennemis. Arrive a Antioche, Bau- 
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douin , apr&s avoir donnd les ordres ndcessaires pour 
laire preparer des navires, fit conduire sa femme aveo 
les servantes qui l’accompagnaient vers les bords de 
la mer, et y enVoya en meme lemps une forte cargai- 
son d’objets mobiliers et.la plus grande par lie de ses 
bagages , afin que sa femme et tout ce qui lui appar- 
tenait fussent transposes en suretd jusqu au port de 
Joppd. Cetait de toutes les villes maritimes la seule 
dont les Chretiens eussent pu prendre possession, 
toutes les autres demeuraient toujours entre les mains 
des infid&les. 11 parait que Baudouin prit toutes ces 
dispositions afin de n’dprouver aucun embarras lors- 
qu’il traverserait les terres des ennemis ,. et de se trou- 
ver en toute rencontre pret a faire face a tout dvdne- 
ment imprdvu. 11 se rendit d’abord d’Antioche a Lao- 
dicde de Syrie, et de Hi, suivant les bords de la mer, 
il passa successivement a Gabul , a Valenia, a Mara- 
clee , ii Antarados , a Archis , et arriva a Tripoli* Le 
roi , qui gouvernait dans cette ville , alia le visiter 
dans son camp, qu’il avail dtabli en dehors des mu- 
railles, le recut honorablement , le combla de pre- 
sens , et lui apprit d’une manidre detournde quo Du- 
cak , roi du pays de Damas , se disposait a lui tendre 
des embuches sur la route; Baudouin, dtant parti de 
Tripoli, passa a Biblios, et arriva ensuite aupres d’un 
fleuve, surnommd le Fleuve du Chien. 11 y a dans ce 
mdme lieu un passage extremement dangerftux, situe 
eritre un bras de mer et des montagnes trds-elevees , 
presque impraticables , tant a cause de fasperitd des 
rochers qui les couvrent que de la roideur des cotes , 
ayant a peine deux couddes de largcur et environ 
quatre stadcs de longueur. Les habitans du pays et 
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quelques Turcs accounts de points plus dloignds 
avaient occupe ces d^fil^s et ce sender plein de pe- 
rils , pour sopposer a la marche du eomte. D&s qu’il 
fut arrive non loin de ces lieux, Baudouin envoya en 
avant quelques-uns des siens, qu’il chargea de re- 
connaltre les positions : ils apprirent qu’un certain 
nombre de ceux qui s’y dtaient retranches avaient 
pass^ le fleuve et venaient de descendre dans la 
plaine , et , craignant qu’en meme temps leurs enne- 
mis n’eussent dressd sur leurs derri&res quelque nou- 
velie embuche , ils se h5t&rent d’envoyer Tun d’entre 
eux auprtjs du eomte , pour [informer de l’dtat des 
affaires. Baudouin disposa aussitot toute sa troupe , et 
marcha sans le moindre retard sur 1 ’ennemi ; il le 
trouva prdt k combattre 5 cependant, s’dtant prdcipitd 
vivement sur lui , il rompit bientot ses rangs , tua plu- 
sieurs Turcs v et mit tous les autres en fiiitej puis, 
ayant fait disposer les bagages , il ordonna de dresser 
les tentes sur la meme place. Ddjti, dans cette posi- 
tion , il se trouvait un peu serre entre les montagnes 
et la mer , ce qui fit que la petite troupe passa toute la 
nuit a veiller , et se trouva exposee k de grands dan- 
gers. Elle dtait sans cesse harcelde par ceux des en- 
nemis qui avaient occupd les defilds des montagnes , 
et par d’autres encore qui avaient ddbarqud h Beryte 
eta Biblios; ils lancaient sur les Chretiens des greles 
de traits , # et rendaient surtout extrdniement pdrifleuse 
la condition de ceux qui se trouvaient placds aux ex- 
tremitds du camp ; enlin de tous cdtes ils les serraient 
de si prds, que durant toute la nuit les Chretiens ne 
purent meme aller abreuver leurs chevaux au fleuve 
voisin , quoiqu’ils en eussent le plus grand besoin , a 
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la suite de marches fatigantes et k cause de l’exc&s de 
la chaleur. 

Au point du jour , le comte , apr&s avoir tenu con- 
seil avec les chefs , ordonna de r assembler Jes bagages 
et de se disposer k rebrousser chemin. II mit en avant 
les homines les plus faibles , et tous ceux qui etaient 
les morns propres & soutenir un combat , et marcha lui- 
meme k la t&e des hommes les plus vigoureux , soute- 
nant les attaques des ennemis , non seulement sur les 
derri&res, mais aussi sur les deux flancs de sa troupe. 
Sa ruse et son habilet^ accoutum^es lui avaient sug- 
gdr^ J'idde de cette contre-marche , comme moyen de 
tromper son ennemi , non qu’il se de ceux qu’il 
commandait, mais afin que les Turcs le poursuivis- 
sent dans sa fuite sirmilee et se trouvassent ainsi atti- 
rds dans la plaine, ou il lui serait plus facile de les 
combattre , car il redoutait extr^mement de s’engager 
dans les ddfilds. En effet, tandis que son arm^e.fai- 
sait ce mouvement retrograde, les ennemis crurent 
que la crainte seule poussait les Chretiens, et ils se 
mirent k les poursuivre d’autant plus vivement qu’ils 
les jug&rent uniquement occupds de leur terreur. 
Descendant a l’envi des montagnes et des ddfih*s 
qu’ils occupaient, ils se jet&rent dans la plaine, mar- 
chant toujours sur les traces des n6tres$ ceux qui 
dtaient encore sur les vaisseaux mirent aussi pied 
k terre, pour avoir leur part du butin, espdrant 
remporter un triomphe facile sur des ennemis qu’ils 
tenaient dej& pour vaincus. Cependant Baudouin, 
lorsquil les vit bien sortis de leurs montagnes et en- 
gages dans la plaine a la poursuite des siens, ordonna 
aussitot un mouvement de conversion, et, faisant dd- 



6o GUILLMJME DE TYR. 

ployer ies bannidres, marcha sar eux au moment ou 
ils le suivaient de prds j sa troupe obeissante s’elanca 
avec ardeur sur les traces de son chef $ ayant que les 
ennemis eussent le temps d’atteindre leurs montagnes 
et d’y trouver un asile , les Chretiens les renversdrent 
de tous cotes, et leurs glaives exterminateurs n’epar- 
gn&rent aucun dentre eux. Incapables desoutenir un 
choc aussi vigoureux, frappes a la fois d’dtonnement 
et de stupeur, les Turcs ne songeaient pas meme k se 
defend re , et ne cherchaient leur salut que dans la 
luite^ ceux qui dtaient sortis de leurs vaisseaux n’o- 
saient pas meme tenter de retourner vers la mer , et 
ceux qui se retiraient vers les montagnes, fuyant im- 
prudemment et sans faire attention a leur chemin, se 
jetaient a travers des precipices pleins de dangers , et 
y trouvaient une mort imprevue sous mille formes 
diverses. 

Apr6s avoir detruit ou dispersed leurs ennemis , les 
vainqueurs, ivres de joie, retournerent sur la place 
ou ils avaient laisse tous leurs bagages et les objets 
qui les auraient embarrasses, ils y pass&rent la nuit 
en repos, bdnissant le Seigneur, qui abat les puis- 
sans et exalte les humbles. Le jour suivant, ils se 
retir&rent jusqu’au lieu appeld Junia, pefur se soigner 
eux et leurs cheyaux, et le butin et les prisonniers 
furent partages entre toute la troupe, selon les lois 
de la guerre. Le lendemain, le comte, voulant pour- 
voir avec sagesse k la suretd de sa petite armde, prit 
ayec lui quelques-uns des meilleurs cavaliers, et 
s avanca en guerrier intrepide vers le lieu ou il avait 
combattu ravant-veille, afin de s’assurer si les enne- 
mis occupaient encore les defiles de la montagne, ou 
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s’il lui serait permis d’y passer sans difficult^. S’&ant 
convaincuque les Turcs avaient abandonne les posi- 
tions et ne mettraient plus d’ obstacle a sa marche , il 
fit convoquer aussitot tous les siens, et ceux-ci ayant 
recu cette agr^able nouvelle , se mirent en marche , 
rejoignirent Bauclouin et le suivirent dans cet ^troit 
defile dont ils avaient redout^ le- passage, non sans 
de bonnes raisons. 

Ils arriv&rent de lk k Baryte, et dresskrent leur 
camp dans les environs 5 puis , longeant les bords de 
la mer , ils passkrent sudcessivement k Sidon , a Tyr 
et a PtoltSmais, et parvinrent ensuite & un lieu noramtJ 
Cai'phe. Le comte, qui se m^fiait toujours du seigneur 
Tancrkde a cause de l’offense grave autant qu’injuste 
qu’il lui avait faite dans la ville de Tarse de Cilicie , ne 
voulut permettre a auehn des siens d’entrer a Cai'phe, 
de peur que 1’illustre Tancrkde , conservant le sou- 
venir de cette injure , ne cherchat les raoyens d’en 
tirer vengeance. Tancr&de cependant n’etait pas dans 
la ville. Les citoyens en sortirent pour aller k la ren- 
contre du comte •, ils le recurent avec bonte , lui pro- 
digukrent tous les tdmpignages d’uiie affection frater- 
nelle , et lui oflrirent a de bonnes conditions la faculty 
de faire acheter toutes les marchandises, et princi- 
palement les denrdes et. les vivres dorit sa troupe 
pourrait avoir besoin. De lk, marchant toujours le long 
des cotes, les Chretiens passkrent par Cesaree et par 
Arsuv, et arrivkrent enfin k Joppe. Baudouin y fut 
recu solenneliement par le clergd et le peuple , et 
y entra en maitre , au grand contentement de tout 
le monde. II partit de la pour Jerusalem, oil il fut 
^galement accueilli par le clergk et tout le peuple , 
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tant latin que de toute autre nation ; tous, entonnant 
ties hymnes et des cantiques sacres , l’accompagn^rent 
a son entree dans la ville comme leur roi et leur 
seigneur. 

Pendant ce temps , Arnoul, dont j’ai ddjk fait men- 
tion , premier nd de Satan , enfant de perdition , se 
voyant ddchu , en expiation de ses fautes , du sidge 
qu’il avail temdrairement envahi , commenea a inquie- 
ter et a tourmenter le seigneur Daimbert que l’jfiglise 
avait choisi pour chef, du consentement gdndral des 
fiddles. Aussitot aprds la mdrt du. due , il s’dtait hatd 
de presenter au comte Baudouid plusieurs accusations 
contre le patriarche , et comme il etaitplein de md- 
cliancete et dternel artisan de scandale , il avait aussi 
soulevd une partie *du clergd. Arnoul, revetii des 
fonctions d'archidiaere dans lh Gitd saipte, et ayant 
pour salaire les revenus du temple du Seigneur et dti 
Galvaire, ayait beauconp de puissance, etregorgeait 
de riphesses. Ayant k la fois de grandes ressources et 
beaueoup d’habiletd pour faire le mal , il exercait aussi 
beaueoup d’infl nence sur le clergd etplus encore sur 
les lai’ques. Be patriarche , coijnaissant et la mdchan- 
cetd d’Arnoul qui ne cessait de le tracasser, et la cre- 
dulitd de Baudouin dont il redoutait extrdmement 
l’arrivde, avait abandonnd la maison patriarchale , et 
dtait alle s’dtablir dans 1'eglise de la montaghe. Lk , 
fuyantle scandale, il consacrait tout son temps a la 
lecture eta la priere 5 et lorsquele eomte, au moment 
de son entree , fut accueilli et comble d’honneurs par 
tons les citoyens , le patriarche n’assista point a la ce- 
rdmonie de rdeeption. 

Apres avoir demeure quelques jours k Jdrusalern 
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pour prendre du repos et en donner aussi k ses che- 
vaux, et pour mettre ordre aux aiiaires du royaume , 
autant que les cireonstances du moment pouvaient le 
demander, le cornte Baudouin , toujours actifet en- 
nemi de l’oisivete , prdpara une expedition composee 
des hommes qu’il avait conduits k sa suite, et de ceux 
qu’il trouva dans son nouveau royaume , et alia subi- 
tement dresser ses tentes devant la ville d’Ascalon. 
Les citoyens qui y habitaient n’os&rent tenter de faire 
une sortie contre lui} et le cointe, voyknt alors que 
son sdjour sous les murs de cette' place dtait sans re- 
sultat, s’avanea dans la plaine qui s’dtend entre les 
montagnes et la mer, et trouva toute la banlieue dd- 
nude d’habitans : ils avaient tous abandonnd lours 
maisons , et s’etaient rdfugids- dans des souterrains 
avec leurs femmes, leurs enfans et tout leurgfos et 
menu bdtail. Les hommes de ce pays dtaient des vo r 
leurs et des brigands qui infestaient les routes pu- 
bliques, faisaient de frdquentes incursions entre JcV 
rusalem et Ramla , et se prdcipitaient en ennemis. et 
le fer en main sur les voyageursqui marcbaient sans 
prdcaulion, en sorte que leurs frdquentes attaques 
rendaient cette communication infiniment pdrilleuse. 
Le comte , dds qu’il en fut instruit , ordonna de les 
poursuivre avec vigueur : il fit apporter toutes soites 
de mati&res combustibles , auxquelles on mit'le feu k 
l’entree mdme des souterrains , alin que ceux qui s’y 
dtaient retirds fussent contraints de se rendre pom 
dcbapper k Taction del a fumde, ouperisseni d to idles 
dans leurs cavernes. En elfet, ne pouvant supporter 
la chaleur du feu et les tourbillons de fumde qui les * 
enveloppaient , ils seddtermiudrent & so rendre ad is* 
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crdtion. Le comte ne voulut point les (Jpargner, et, 
jugeant devoir les traiter ainsi qu’ils l’avaient mdrite , 
i[ ordonna que cent d’entre eux fussent ddcapit< 5 s , et 
Fit enlever les vivres et les provisions qu’ils avaient 
emporttSs avec eux , soit pour leur usage , soit pour 
celui de leurs betes de somme. 

De la Baudouin traversa Je pays de la tribu de Si- 
meon, etse renditdans les pays de montagnes. llpassa 
par unlieu qu’illustrerent les sepultures despatriarches 
Abraham , Isaac et Jacob , Hebron , autrement appeie 
Cariatharbe, traversa les vignes d’Engad, et descen- 
ds de la dans la vallde illustre , ou se trouve la mer 
salee; puis il alia a Segor , petite ville ou Loth se 
sauva en fuyant de Sodome, sur les confins du pays 
des Moabites , et parcourut toute la Syrie de Sobal , 
cherfhant quelque occasion de prelever des i'ndem- 
nites sur une nation perfide , et d’am&iorer ainsi sa 
condition ; mais il n’y trouva rien k prendre , si ce 
n’est des chevaux et des betes.de somme qu’il fit en- 
lever sur les terres des ennemis. 

Les habitans du pays, avertis de l’arriv^e de ses 
troupes, s’&aient rtifugi^s vers des montagnes inac- 
cessibles et dans les forteresses qui leur servaient or- 
dinairement d’asile , en sorte que toute la contree se 
trouvait entierement abandonnee: Le comte, voyant 
qu’il serait inutile d’y dejneurer plusjong-temps , et 
pressed d’ailleurs par l’approche des fetes de Noel , 
reprit la route qu’il avail d’abord suivie, et rentra 
a J drusalem le jour de la fete de saint Thomas l’apotre, 
Je 21 decembre. 

* [nor.] L’an mil cent undeTincarnationdu Seigneur, 
le patriarche Daimbert et le comte Baudouin se rdconci- 
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liferent cnfm , grace k l’heureuse intervention de 
quelques hommes sages 5 .puis , le saint jour de JNoel, 
le clergfe et le peuple , les prelats des feglises et les 
princes du royaume se reunirent dans l’eglise de 
Bethleem , et Baudouin y fut consacrfe roi , comme 
J oint du Seigneur, et couronnfe solennellement du 
diadfeme royal par les mains du patriarche Daim- 
bert. 

Aussitot que le comte eut pris possession de sa nou- 
velle dignite , le seigneur Tancrfede , bomme d’illustre 
et sainte memoire en Jesus-Christ, conservant le 
souvenir de l’ofFense que Baudouin lui avait faite a 
Tarse de Gilicie , mais redoutant en mfeme temps , par 
un sentiment religieux et qui indiquait la sollicitude 
d’une bonne conscience , d'avoir k engager sa foi k un 
homme qu’ilne pouvait aimer avec une charitfe sincere, 
resigna entre les mains du roi les villes de Tibferiade et 
de Cai’phe que l illustre Godefroi lui avait gfenfereuse- 
ment accordfees en recompense de son mdrite ecla- 
tant; puis, ayant pris conge de Baudouin, ilse retira 
dans les environs d’Antioche , au grand regret de tous 
les Chretiens du royaume. Les princes chretiens du 
pays d’Antioche l’avaient dfejk invite, k plusieurs re- 
prises , a venir gouverner cette principaute jusqu’au 
retour de Boemond, si toutefois le Seigneur daignait 
permettre que celui-ci fechappat. k la captivitd, puisque 
aussi bien Tancrfede fetait destine , par djoit herfedi- 
taire , asucceder a toutes les proprifetfes de Bofemond, 
si celui-ci ne devait plus reparaltre. 

En effet , aussitot qu’il fut arrive k Antibche , 
le peuple et tous les grands s’empressferent de lui 
conferer Fadministration de ce pays. Le roi de Je- 
11. 5 
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rusalem donna la villc de Tib^riade, qui venait de 
lui dtre rendue , a un certain Hugues de Saint-Alde- 
mar, homme noble, et excellent dans les exercices 
de chevalerie, pour etre par lui possdd^e k titre hdrd- 
ditaire. Le royaume demeura en repos pendant quatre 
mois. 

Apr&s ce temps , et par suite des rapports de 
quelques hommes spdcialement charges de surveil- 
ler les pays fr on tie res , et de reconnaitre les cotes 
faibles de l’ennemi, le roi convoqua secretement 
un grand nombre de chevaliers, passa le Jonrdain, 
et entra sur les terres des Arabes. II p^ndtra au sein 
des deserts ou ce people habite ordinairement , et 
arriva au lieu qui lui avait <kd indiqu^. II se pr^- 
cipita subitement et au milieu de la nuit sur les 
tentes des Arabes qu’il surprit a l’improviste; il y 
trouva quelques hommes , fit prisonniers toutes les 
femmes et les enfans , leur enleva tous leurs bagages, 
et s’empara d’un riche butin , et surtout d’une multi- 
tude innombrable d’&nes etde chameaux. La plupart 
des hommes, voyant de tr&s-loin une troupe qui ar- 
rivait vers eux , s’^lanc&rent sur leurs rapides cour- 
siers et prirent la fuite , cherchant leur salut dans les 
profondeurs des deserts, et abandonnant aux ennemis 
leurs femmes, leurs enfans, et tout ce qu’ils ptm- 
vaient poss(*der. 

Tandis que les Chretiens s’en retournaient , faisant 
marcher devant eux les bestiaux et les esclaves qu’ils 
avaient pris, on reconnut parmi ces derniers une 
femme illustre , epouse d’un prince puissant , et que 
le sort contraire avait envelopp^e dans les calamitds 
communes. Elle ^tait grosse , et meme sur le point 
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d’accoucher , si bien qu’en efFet elle se trouva prise , 
au milieu de la route, des douleurs qui precedent l’en- 
fantement et accouch a ensuite. Le roi de Jerusalem , 
instruit de cet dvdnement, ordonna de la descendre 
du chameau sur lequel elle dtait assise , lui fit prepa- 
rer ayec les objets enlevds un lit aussi commode que 
les circonstances’ pouvaient le permettre , et dormer 
des alimens ayec deux outres pleines d’eau ; il lui 
laissa aussi , selon ses desirs , ime servante et deux 
chameaux femelles dont lelait devaitservir & sa nour- 
riture; puis il la fit envelopper lui-meme dans le 
manteau qu’il portait sur ses dpaules , et partit ensuite 
ayec toute sa troupe. 

Le mdme jour ou le jour suivant, le satrape arabe , 
marchantsur les traces de 1’armde chrdtienne, selon 
1’ usage de sa nation, et conduisant une nombreuse 
escorte , le coeur plein de tristesse d’avoir perdu sa 
femme, noble matrone , au moment mdme ou elle 
dtait pres d’accoucher, et uniquement prdoccupe 
de ses tristes pensdes , la rencontra par hasarcl au lieu 
ou on l’avait ddposde. Il admira avec dtonnement les 
sentimens d’humanite que le roi de Jerusalem avait 
manifestds en cette occasion , exalta^jusqu’aux cieux 
le nom des Latins , et plus parti culidrement la cld- 
mence de leur roi, et resol ut de se montrer fiddle et 
reconnaissant en tout ce qui lui serait possible. Peu 
de temps aprds et dans une circonstance tres-impor- 
tante , il se montra empressd k tenir soigneusement sa 
parole. 

Tandis que ces choses se passaient en Orient^ les 
princes de POccident, ayant appris toutes les actions 
grandes et admirables que le Seigneur avait^opdfdes 



68 GUILLAUME DE TYR. 

par le bras de ceux cle ses serviteurs qui avaient en- 
trepris le p&erinage , transportant son armee dans la 
terre de promission , a travers une si vaste 6tendue de 
pays, au milieu des plus grands dangers, subjuguant 
les nations et humiliant les Empires 5 les princes de 
rOccident, ai-je dit, joyeuxdes sneers de leurs fr&res, 
mais en meme temps peniblement affeetds de n avoir 
pas tHe dignes de s’associer a leur illustre entreprise , 
r(;solurent de faire a leur tour une semblable expe- 
dition , et s’engag&rent fonnellement les uns envers 
les^autres a l’accomplir sans retard. Le plus grand 
d entre eux dtaitl’illustre et puissant Guillaume , comte 
de Poitou et due d’Aquitaine •, on remarquait encore 
Hugues-le-Grand , comte de Normandie et fr6re de 
Philippe, roi de France, qui avail: suivi la premiere 
expedition, et qui , apres la prise d’Antioche, denue 
de ressources et rdduit aux dernieres extremites, 
etait retourne dans sa patrie ; et le seigneur Ftienne, 
comte de Chartres et de Blois , homme sage et de bon 
conseil , qui, redoutant aussi la suite de la guerre , 
apr&s la prise d’Antioche, abandonna honteusement 
ses compagnons , et se couvrit , par cette fuite crimi- 
nelle, dune ^t^rnelle infamie. Desirant rdparer ses 
premiers torts, et*se racheter de la honte qui s’etait 
attachee a son nom , le comte de Blois se disposa a 
reprendre la route de Jerusalem, et rassembla une 
belle escorte. Le seigneur fitienne , comte de Bour- 
gogne, homme illustre et de grande noblesse, fit 
aussi ses prdparatifs de depart 5 enfin , beaucoup d’au- 
tres nobles , distingu^s dan? leur pays par leur con- 
duce , leur naissance et leur valeur guerri&re , enflam- 
mes du meme desir, firent dgalement toutes leurs dis- 
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positions pour cette grande entreprise , et attendaient 
le jour fixd pour se reunir aux princes les plus puis- 
sans , et marcher k la tdte de leurs legions. 

Le moment indiqud dtant arrivd , toutes choses 
mises en ordre pour le voyage , et tons ceux qui 
devaient partir sdtantrassembl^s, les nouveaux Croi- 
st*s se mirent en route, et, suivant les traces des 
premieres expeditions , sans se montrer toutefois 
saisis d’une dgale ferveur religieuse, ils arrivkrent a 
Constantinople. L’empereur Alexis les recut assez 
convenablement, et ils y trouv&rent le comte de Tou- 
louse, qui avail agi dans la premiere expedition en 
grand prince , et en homme digne des plus grands 
doges. J’ai dejk dit que Raimond avait laiss^ k Lao- 
dicde sa femme ainsi que, la plus grande partie de sa 
maison. De la il s’dtait rendu aupr&s de l’empereur, 
pour sollicker des secours , a 1’elFet de pouvoir re- 
tourner en Syrie, et y conquckir pour son compte 
une on plusieurs villes 5 car il avait rdsolu de ne point 
abandonner les voies de son pderinage, et de ne ja- 
mais retourner dans sa patrie. Les Groisds, pleins de 
joie d’avoir rencontr^ un homme si sage et si habile, 
prirent congd de l’empereur, comblds des plus riches 
pr^sens, et, prenant en quelque sorte le comte de 
Toulouse pour leur chef, ils travers&rent FHellespont 
avec toute leur armee , et se rendirent a Nicee de 
Bithynie , en suivant la route qu’avaient prise les pre- 
miers pderins. 

L’empereur Alexis cependant , fidele aux antiques 
habitudes des Grecs, et jaloux des succ&s des Chre- 
tiens, ne laissa pas, quoi qu’il eut assez bien accueilli 
les nouveaux arrivans , d’expddier en secret de nom- 
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breux dmissaires , pour solliciter Jes infid&les et les 
soulever contre les Croisds : il leur envoyait sans 
cesse des messagers , leur adressait des lettres , par 
lesquelles il les prdvenait de la raarche et du mo- 
ment de l’arrivde de nos troupes, et les avertissaitdes 
dangers auxquels ils pouvaient etre exposes, s’ils 
souffraient que de telles expeditions franchissent leur 
territoire sans obstacle, agissant en cette occasion 
corame fait le scorpion , dont on n’a rien a redouter 
en face , mais dont la queue venimeuse doit dtre fobjet 
des precautions du sage. 

Ainsi , prevenus par l’empereur et ses nombreux 
serviteurs , les princes de TOrient convoquent de 
toutes parts, et rassemblent des soldats, soit a prix 
d argent, soit a force de sollicitations , et font tous 
leurs efforts pour s’exposer aux progrds des Strangers. 
Soit hasard , soit intention , les Croisds s’d taient sd- 
par^s les uns des autres, et marchaient divisds en 
plusieurs corps , rdpandus sur la surface du pays , 
comme le sable qui nest point lid par la chaux. Au~ 
cun lien de cliarite ne les unissait, ils meprisaient 
completement cette force de discipline qu’observa 
toujours larmee qui les avait prdcedds. Aussi, dds 
quun puissant adversaire fut suscitd contre eux, en 
punition de leurs pdclids, ils se trouvdrent Jivrds aux 
mains de leurs ennemis , a tel point qu’en un seul jour 
plus de cinquante mille personnes des deux sexes 
tombdrent sans defense sous le glaive des infiddles. 
Ceux k qui la faveur divine permit d’dchapper a ce 
massacre , cherch event leur salut dans la fuite , et s’d- 
chappdrent. tout nus , depouillds de tout , ayant perdu 
leurs bagages et tous leurs effets; le hasard bien plus 
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qu 1 un projet determine les conduisit en Cilicie ; ar- 
rives a Tarse, mdtropole de cette province, ils per- 
dirent de ]a manidre la plus malheureuse le seigneur 
liugues-le-Grand, qui fut enseveli avec magnificence 
dans l’dglise de l’apotre des Gentils , qui dtait origi- 
naire de cette ville ) et , apres s’etre reposds de leurs 
fatigues pendant quelques jours, les Croisds se remi- 
rent en route, et arrivdrent enfiu k Antioche. Le sei- 
gneur Tancrdde gouvernait alors ’cette principautd et 
les accueillit, selon son usage, avec toute la bien- 
veillance et l’humanitd possibles. 11 tdmoigna surtout 
un grand empressement pour le comte de Poitou , 
tant parce qu il dtait plus noble et plus puissant que 
tous les autres , que parce qu’il avait dtd particuliere- 
ment maltraitd dans cette malheureuse expedition, 
et avait perdu tout ce qu’il possddait. Enfin , entrainds 
par le desir de voir les lieux saints, ceux des Croisds 
qui avaient perdu leurs chevaux s’embarqudrent , les 
autres suivirent le chemin de terre , et tons dirigd- 
rent leur marche vers Jdrusalem. Ils se rdunirent a 
Antarados, ville maritime, vulgairement appelde Tor- 
tose. Le comte de Toulouse leur persuada d’attaquer 
cette ville , dont il leur parut facile de s’empareiq avec 
l’aide du Seigneur , ils la prirent de vive force au bout 
de quelques jours de sidge, massacrdrent une partie 
des citoyens , et condamnerent tous les autres k une 
eternelle servitude. Les Croisds resigndrent cette ville 
au comte Raimond , et se partagdrent les ddpouilles , 
selon les lois de la guerre ; puis , ils poursuivirent leur 
marche ; mais Raimond demeura a Tortose , afin d’en 
conserver la propriete , malgrd les elforts que firent 
ses compagnons pour l’entrainer a leur suite. 
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Pendant que cette nouvelle arm^e de Croisds sup- 
portait toutes sortes de maux clans les environs de la 
Romanic, le roi de Jerusalem, incapable de s’en- 
gourdir clans l’oisivete , brulaitdu desir d’dtendre les 
limites de ses £tats, et clierchait tons les moyens 
possibles dy parvenir. V<?rs le commencement du 
printemps, une flotte gdnoise etait venue aborder au 
port de Joppd, et le roi ainsi que les habitans de 
cette ville 1 avaient accueiilie avec les plus grands 
honneurs. Conime les solennitds de Paques s’appro- 
chaient , les Genois pouss&rent leurs vaisseaux sur le 
rivage, et se rendirent & Jerusalem pour y passer les 
jours de fete. Apres que la P&que eut dtd celebree 
selon l’usage , le roi choisit quelques hommes sages 
et douds du talent de la parole , et les chargea d’aller 
trouver les principaux de la flotte, les hommes les 
plus dgds et les chefs des compagnies , et de s ’infor- 
mer s’ils avaient le projet de retourner dans leur pa- 
trie , ou s’ils ne voudraient pas s’employer pendant 
quelque temps au service de Dieu, et travailler a 1’ac- 
croissement de son royaume, a condition de recevoir 
un honnete salaire. Ceux a qui ces propositions furent 
faites tinrent conseil avec les leurs, et reponclirent 
que, s’ils pouvaient traiter a de bonnes conditions pour 
le temps qu’ils sejourneraient dans le pays , ils avaient 
forme le projet, mdme au moment deleur depart, de 
travailler pendant quelque temps, avec autant de 
liddlitd que d’arcleur, pour le service de Dieu et 
1 agrandissement du royaume de Jerusalem. On ar- 
reta done les bases d’un traitd cigalement convenable 
a chacune des deux parties $ les stipulations furent 
accept^es sous la foi du serment, et il fut decide que 
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tant que les gens de la flotte voudraient demeurer 
dans le royaume , toute ville , toute place qui serait 
prise sur les ennemis avec leur secours, vaudrait aux 
Gdnois le tiers des ddpouilles et. de tout l’argent qui 
seraient enlevds , a partager entre eux sans aucune 
contestation , et que les deux a utres tiers seraient 
reservds pour le rob On convint encore que, dans 
toutes les villes qui seraient prises de la meme ma- 
nure , on designerait une rue qui appartiendrait en 
toute propridtd aux Genois. 

Animd par cette esperance, et se confiant en la 
protection divine , le roi convoqua aussitot dans les 
villes qu’il possedait tout ce qu’il put rassembler 
d’hommes d’armes et de gens de pied, et alia assid- 
ger la ville d’Arsur , par terre et par mer. Arsur, 
autrement appelee Antipatris, dut ce dernier nom 
a Antipater , pere d’Hdrode : cette ville est situde dans 
un pays fertile ; les forets et les p&turages qui favoi- 
sinent lui olFrent toutes sortes de commoditds. L’annde 
prdcedente, le due Godefroi, d’excellente mdmoire, 
l’avait ddja assiegde ; mais comme il n’avait point de 
vaisseaux a sa disposition, pour fermer les abords de 
la place, du cotd de la mer, il avait abandonne cette 
entreprise. 

Apres avoir disposd ses bataillons autour de la ville, 
de maniere a l’investir compldtement, le roi ordonna 
de construire une tour mobile avec de grandes poutres. 
Des qu’elle futterminde, les ouvriers s’occupdrent de 
la diriger vers les murailles •, les Chrdtiens y montd- 
rent en foule , mais l’ouvrage n etant pas construit avec 
toute la soliditd necessaire, s’elFondra aussitot, et 
dans sa chute blessa gridvement une centaine de nos 
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soldats. Quelques-uns mdme furent pris par les en- 
uemis, et suspendus sur-le- champ a des potences, 
sous les yeux de tons leurs camarades. Ceux-ci trans- 
poses d’indignation pressent vivement les assidgds , 
les attaquent avec impdtuositd, les repoussent au- 
dela des remparts, et leur inspirent une telle terreur 
que bientot ils semblent ne plus meme songer a pour- 
voir k leur defense. En mdme temps, appliquant leurs 
echelles centre les murs , dautres sont sur le point 
de se rendre maitres des tours et des murailles , 
quand tout k coup les habitans, ddsespdrant de leur 
salut , adressent au roi des deputes , qui viennent in- 
teredder en supplians. Ils demanderent et obtinrent 
la faculte de sortir en toute surete de la ville , avec 
leurs femmes et leurs enfans, k la charge par eux de 
Fabandonner aux vainqueurs , ainsi que tous leurs ef- 
fets m'obiliersy et d’etre conduits sous escorte jusqu a 
Ascalon. Le roi prit possession de la place , y laissa 
une garde sufFisante et se rendit aussitot k Cdsaree , 
pour en faire egalement le sidge. 

La ville de Gdsaree, situee sur les bords de la mer, 
fut d’abord appelde Tour cle Straton. Les anciennes 
histoires nous apprennent qu’elle fut fort agrandie 
par Herode FAncien , qui l’orna de beaux edifices, Ja 
nomma Cesaree en l’honneur de Fempereur Cdsar-Au- 
guste , et en fit la metropole de la seconde Palestine, 
sous l’autoritd du souverain de Rome. On y trouve 
de nombreux cours d’eau , et desJardins Lien anuses, 
qui contribuent beaucoup a Fagrdraent de ce seijour. 
11 est ddpourvu de ports : on sait cependant qu’Hdrode 
fit les plus grands efforts et employa des sommes 
considerables pour parvenir a donner aux vaisseaux 
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une station sure et commode ; mais tous ses soins fu- 
rent infructueux. Le roi se rendit k Cdsarde avec toute 
son armde, et Ja flotte le suivit par mer, et arriya en 
mdme temps. 11 fit aussitot investir la place de toutes 
parts , et disposa les machines sur Jes points les plus fa- 
vorables : on atlaqua avec beaucoup d’ardeur, on livra 
de frdquens combats autour des portes de la ville •, les 
assizes etaient frappes de crainte 5 les blocs dnormes 
qu’on lancait sans interruption dbranlaient les tours 
et les remparts, ailaient jusque dans l’intdrieur de la 
place enfoncer les maisons des citoyens , et ne leur 
laissaient aucun moment de repos. Dans le meme 
temps, on construisait une machine d’une hauteur 
dtonnante, plus dlevee que les tours des remparts, et 
qui devait donneraux assiegeans plus de facility pour 
attaquer la ville. Pendant quinze jours environ, les 
citoyens de Cesaree et les soldats chrdtiens persdve- 
r&rent de part et d’autre dans leurs efforts, ceux-ci 
pour s’emparer de la place , ceux-l& pour repousser 
toutes les tentatives de ce genre, et dans plusieurs 
rencontres , les uns et les autres combattirent avec la 
plus grande ardeur. Cependant les assiegeans appri- 
rent que leurs ennemis, amollis par un long repos 
et par des habitudes d’oisivetd, peu accoutumds au 
maniement des armes, et incapables de supporter 
tant de travaux, agissaient de jour en jour avec 
plus de faiblesse, et commencaient k etre fatigues a 
i’excesae la guerre. Aiors les Chretiens se reprochent 
mutuellement tout nouveau delai; ils s’excitent les 
uns les autres, et sans attendee que la machine en 
construction soit t.erminee , ils se precipitent en- 
semble , deployant plus d’ardeur que d’ordinaire 5 
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ils repoussent les assidgds, les font rentrer de vive 
force duns leurs remparts, et les remplissent de ter- 
reur, & tel point que ceux-ci, uniquement occupes 
du soin de leur salut , ne songent plus mdme k se 
porter sur leurs murailles, ou a faire quelques tra- 
vaux de defense, Les notres s’en etant apercus dres- 
sent aussilot Jours echelles, s’elancent a l’envi sur les 
remparts et s’en rendent maitres, ainsi quedes tours ; 
en rneme temps, quelques-uns d’entre eux vont ou- 
vrir les portes de la place, le roi entre avec ses troupes, 
et prend possession de la vide les armes k la main. 
Les soldats se repandent de tous cotes , charges de 
leurs armes ; ils pdntjtrent de vive force dans les mai- 
sons oil les citoyens croyaient avoir trouve un refuge 
assure ; ils massacrent les peres de famille et tous 
eeux qui leur appartiennent, s’emparent des vases et 
de tous les objets propres k exciter leur cupiditd , et 
garden t ensuite les avenues. II serait superflu de 
parler de ceux des assieges que rencontraient par ha- 
sard les soldats chretiens dans les rues ou sur les 
places publiques, puisque ceux-la meme qui fuyaient, 
cherchant les lieux les plus secrets, les asiles les plus 
retires, ne pouvaient ecliapper au massacre. Beau- 
coup d’entre eux qui eussent peut-etre eprouve l’in- 
dulgence de leurs ennemis , devinrent eux-mdmes la 
cause de leur mort, en avalant des pieces d’or ou des 
pierres prdcieuses , et en excitant ainsi la cupidite de 
leurs ennemis, qui leur ouvraientle ventre pour cher- 
cher jusqu’au fond de leurs entrailles les objets qui y 
etaient caches. 

L’oratoire public de la ville etait situd dans un quar- 
tier dleve, ouvrage admirable, qui fut, dit-on, cons- 



HISTOIRE DES CROISADES , IJV. X. 77 

trait anciennement par les soins d’Htirode, eL en 
1’honneur de Cdsar-Augustc. La plus grande partie du 
petiple s’dtait rtSfugide dans ce lieu de pri6re , dans 
l’espoir d’y trouver une retraite plus assuree. Mais 
les portes ayant etd brisfe, tous ceux qui s’y etaient 
renfermes furent massacres ; il y pdrit tant de monde 
que les pieds de ceux qui se livraient a ce carnage 
Etaient inondds du sang de leurs victim es, et c’dtait 
un spectacle horrible de voir la multitude de cadavres 
qui y Etaient entasses. On trouva dans ce meme ora- 
toire un vase d’un tr&s-beau vert, fait en forme de 
patene. Les Gdnois crurent que ce vase dtait en <ime- 
raude, ils le recurent dans le partage au prix d’une 
forte somme d’argent, et ils en ont fait hommage a 
leur dglise , comme devant en dtre le plus bel orne- 
ment. Aujourd’hui encore ils ont Thabitude de le 
montrer comme une merveille k tous les hommes 
considerables qui passent chez eux , et ils veulent 
toujours faire croire que ce vase est v&'itablement 
d’dmeraude, parce que la couleur semble l’indi- 
quer \ Dans tous les quartiers de la ville, on mit h 
mort presque tons les adultes , et l’on n’eipargna , 
meme a grand’peine, que les jeunes lilies et les jeunes 
garcons encore imberbes. En cette occasion, on vit 
se verifier a la lettre ce qui a et($ dit par le Roi-pro- 
plibte : « Le Seigneur livra toute leur force et toute 
« leur gloire entre les mains de r'ennemr, la rendant 
« captive 2 . » Le glaive cependantse reposa lorsque le 
carnage fut termini 5 alors on rassembla tout le hutin 

1 Co vase cst mninlcnant h Paris au cabinet des antiques dc la Biblio- 
tliique du Roi, 

* Psauin. 77 , v. 67. 
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qui avait et£ recueilli, et, selon ]a teneur da traits 
concla avec les G^nois , on leur donna un tiers de 
toutes ces richesses, et les deux autres tiers fnrent 
acquis au roi de Jerusalem et aux siens. Le peuple 
qui avait us^ toutes ses ressources dans le cours de 
la premiere expedition , etait parti pour celle-ci 
pauvre et denue de tout, et jusqu’k ce jour avait 
veeu dans l’indigence , se vit alors pour la premiere 
fois riche , charg'd de depouilles , bien fourni d’argent 
et de toutes sortes de provisions. 

On conduisit en presence du roi , sidgeant sur son 
tribunal, le gouverneur de la ville, que les infid&les 
appellent Emir , et lc chef qui preside ala distribution 
de la justice , et que l’on nomme Cadi , dans la m^me 
langue. On leur accorda la vie a Tun et k l’autre , dans 
l’espoir qu’ils se racheteraient ; mais en meme temps 
ils furent charges de fers et livrds k des gardiens de- 
sign^ k cet effet. Comme le roi dtait appele par 
d’autres affaires, et ne pouvait s’arreter plus long- 
temps a Cdsarde, on elut pour archeveque un certain 
Baudouin, qui avait suivi le due Godefroi dans son 
expedition , et le roi ayant laissd quelques-uns de ses 
soldats pour veiller a la garde de Ja ville , partit avec 
le reste de ses forces, et se dirigea vers Ramla. 

La ville de Ramla est situde dans une plaine , tout 
prks de celle de Lydda , qui est l’ancienne Diospolis. 
Quant a la premiere , je n’ai pu lui trouver de nom an- 
tique 5 1 ’opinion gdndrale est meme que cette ville n’a 
point exists dans les temps anciens , et les traditions 
rapportent qu’elle fut fondle aprds la mort de fim- 
posteur Mahomet, par les princes arabes ses succes- 
seurs. Lorsque 1’armde chrdtienne arriva pour la pre- 
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miere fois en Syrie , Lydda etait une ville ctdebre, cn- 
tourde d’une forte muraille, garnie de tours, et. re- 
marquable aussi par le grand nombre d’dtrangers qui 
y affluaient de tous cotcis ; mais lorsque legions 
ehr^tiennes se r^pandirent dans les environs, comme 
elle n avait ni remparts extdrieurs , ni losses qui l’en- 
tourassent. , les habitans l’abandonn^rent , et se r^fu- 
gi&rent tous ct Ascalon , vide beaucoup mieux fortifide. 

Jai deja raconte que les Chretiens , ayant trouve 
Ja ville de Rarnla ddpeupltie , etablirent leur camp 
dans un quartier seulement , et s’y retranch&rent 
derriere des murailles et des fosses, jugeant qu’il 
leur serait trop difficile, vu leur petit nombre, d’oc- 
cuper et de d&endre toute l’eneeinte de la place. 
Cependant le bruit se rdpandit (et il etait assez con- 
forme a la verity) que le calif e ^gyptien avait envoye 
du cote d Ascalon un des chefs de ses chevaliers , suivi 
d’une immense multitude de combattans , lui prescri-. 
vant, selon son usage, de partir sans le moindre re- 
tard, dattaquer ee peuple pauvre et mendiant qui 
osait venir troubler son repos etpdndtrer sur les limites 
de ses fitats , de le ddtruire entierement , ou de l’ame- 
ner captif en £gypte. On disait que le chef tigyptien 
avait sous ses ordres onze mille chevaliers et environ 
vingt mille hommes de pied. Les bruits rt^pandus 
a cette occasion contraignirent le seigneur roi a quit- 
ter promptement C^sarde , de peur que , se confiant 
en leurs forces, les ennemis ne tentassent quelque 
dangereuse invasion dans son royaume; cependant, 
apr&s avoir attendu pendant un mois , Baudouin, 
voyant que les ennemis n’avaient fait aucun mouve- 
ment, prit le parti de retourner a Joppd. 
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Vers le troisi^me mois , les figyptiens , craignant 
d’exciter 1’indignation de leur maitre s’ils tardaient 
plus long-temps a executer ses ordres, et se faisant 
de necessjte vertu, reprirent courage , rassembkrent 
toutes leurs forces, organis^rent leurs bataillons, et 
se mirent en devoir d’entrer sur le territoire de Jeru- 
salem , et d’attaquer les Chretiens. Aussitot que le 
roi en fut informe, il convoqua le peu de troupes 
qu’il lui fut possible de reunir clans un royaume aussi 
peu etendu , et rassembla sa petite armee dans la 
plaine situee entre Lydda etRamla. Elle se composait 
de deux cent soixante chevaliers, et de neuf cents 
liommes de pied. D&s qu’il se fut assure que les en- 
nemis s’avancaient , le roi mareha k leur rencontre, 
a pres avoir divis^ sa troupe en six bataillons $ il les 
disposa en ordre de bataille, et fit marcher en avant 
un abbe , homme rempli de religion et de crainte de 
Dieu , qui portait dans ses mains le bois de la croix 
du Seigneur : on ne tarda pas a reconnaitre l’armde 
egyptienne. Aussitot les Chretiens , elevant les yeux 
an ciel et invoquant les secours d’en haut, s’elancent 
avec intrepidity sur leurs ennemis, sans reclouter leurs 
forces superieures,ietles attaquent vigoureusement, 
le fer en main , chacun jugeant Lien qu’il s’agit en 
cette occasion de son propre salut. D’un autre cote, 
les ennemis, craignant aussi pour leurs femmes et 
leurs enfans , pour les propridtes et les heritages 
qn’ils ont kisses en figypte , s’ils n y retournent en 
vaincjueurs, insistent de toutes leurs forces, et clier- 
client, autant qu’il est en leur pouvoir, & repousser 
1’attaque cles Chretiens. Leurs premiers bataillons 
s’elancent avec ardeur sur Tun des notres, I’accahlent 
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de leur immense superiorite, et ne tardent pas k le 
mettre en faite ; puis ils le poursuivent vivement, .et 
ne cessent de le combattre et de le maltraiter que 
lorsqu’il est a peu pres entierement ddtruit. Dans le 
meme temps cependant les autres bataillons chrdtienS 
combattaient avec plus de succes, et prenaient mdme 
des avantages ^tonnans sur lours ermemis *, ils en 
tuaient un grand nombre ; le roi , se conduisant ainsi 
qu’il convenait k un si grand prince, excitait tour 
$our ses soldats par ses paroles et son exemple* 
toujours a la tSte du bataillon qu’il commandait , il se 
pqrtait alternativement au secours de ceux qu’il voyait 
faibles ou accablds par le nombre , et leur rendait ainsi 
le courage. Enfin, apres de longues incertitudes, le 
ciel accorda la victoire aux notres * les ennemis fu- 
rent mis en fuite et se sauverent apr&s avoir perdu leur 
chef qui avait peri sous le glaive, au milieu de la 
m^l^e, en combattant avec viguenr. 

Lorsque le roi vit les bataillons ennemis disperses 
et en deroute de toutes parts, apr£s avoir perdu 
un grand nombre d’hoinmes, il d&endit, sous peine 
de mort, k tous les soldats de s’arr&er un seul ins- 
tant a recueillir les depouilles des vaincus , et pres- 
crivit de se mettre k la poursuite des fuyards , et 
de n’^pargner aucun de ceux que l’on pourrait ren- 
contrer. Lui-meme , s’avancant le premier a la -t^te 
de quelques groupes de chevaliers et de fantassins 
agiles , s’elanca aussi a la poursuite des figyptiens , 
immolant tous ceux qui se presentaient a ses coups, 
et poussant sa marche jusqua Ascalon, a huit milles 
du champ de bataille j la nuit seule mit un terrae 
a ce carnage-, alors le roi fit rappeler a son de 
ii. 6 
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trompe tous ceux des siens qui l’avaient suivi, et 
les ramena au lieu raeme ou s’dtait livre ie combat. 
II loccupa en vainqueur , y passa la nuit en repos, et 
distribua ensuite le butin a ses soldats , selon les lois 
de la guerre. On dit que les ennemis perdirent envi- 
ron cinq mille hommes dans cette jo urnee. Apr6s 
avoir passd la revue des ndtres, on reconnut qu’il 
manquaii soixante et dix chevaliers et beaucoup 
plus d’hammes de pied; mais je n’ai aucun rensei- 
gnement certain sur ie nombre des morts parmi ces 
derniers. 

Ceux des ennemis qui avaient mis en fuite et dd- 
truit lun des bataillons chrdtiens poursuivirent ses 
debris jusque sous les murs de Joppd, et sempare- 
rent , dans leur marche , des armes , des cuirasses , des 
boucliers et des casques de tous ceux des notres qui 
succomb&rent ; puis ils se presentment audacieuse- 
ment devant Joppd , et annonc&rent aux. citoyens de 
cette ville que le roi de Jerusalem avait pdri dans le 
combat, que toute son armde dtait detruite, et, en 
preuve dvidente de la verite de leurs assertions, ils 
leur presentment et leur donn^rent k reconnaitre 
les armes des famiiiers et des domestiques du roi , 
qu’ils avaient depouillds. A la suite de ce rdcit, les 
habitans de Joppd, et la reine qui y etait aussien- 
fermde, croyant a la veritd des faits qui leur dtaient 
rapportes, se livrerent au ddsespoir; les homines les 
plus kges et ceux qui avaient le plus d’expdrience des 
affaires tinrent aussitot conseil, et jugkrent qu’en de 
telles circonstances, le seul remdde k tant de maux 
dtait d’envoyer une deputation au seigneur Tancrede, 
prince d’Antioche , et de le supplier de venir en toute 
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hate porter secours au royaume de Jerusalem , privd 
de son chef supreme , puisqu’il ^tait le seul , apres 
Dieu , en qui le peuple fiddle put mettre desormais 
son espdrance. 

Pendant ce temps le roi , aprks avoir passe la nnit 
dans la plaine ou il avait combattu la yeille , rassembla 
ses bataillons vietorieux aussitot que la luMi&redii 
jour eut reparu sur laterre , et se dispoSaa mardier 
vers Joppe. Au moment ou ils se preparaierit k partir. 
ils virent paraitre devant enx ceiix-lk m3me qui, daris 
le courant de la nuit pr^cedente , avaient > par ieurs 
faux rapports, r^pandu la terrcur dans la ville de 
Joppe. Ces derniers, de leur cot^, crurent rencon- 
trerleur propre arme*e, car ils se tenaient pour a peu 
prks assures que celle des Chretiens avait (it^ entikre- 
ment detruite dans le cours de la journde pr<k<*dente : 
ils s’avancerent done avee la plus grande confiance, 
et d^jk ils <*taient sur le point de se reunir k nos ba- 
taillons , lorsque le roi , encourageant ses soldats et 
se jetant en avant le premier, entraina k sa suite tous 
ses chevaliers. Tous combaittant avec courage pour 
le salut de leur ame, s’elanckrent vigoureusement sur 
les ennemis , et , les enveloppant de toutes parts, les 
attaquant corps a corps et les frappant de leur glaive , 
ils en renverskrent un grand nombre. Ceux des £gyp- 
tiensqui ne succombkrentpas dans cette m£l(ie, rem- 
plis de terreur , clierchkrent a s’echapper par la fuite ; 
et les notres-, ivres de joie, rendant grkces au Sei- 
gneur, charges de depouilles et enrichis de tout ce 
quils purent enlever a leurs ennemis, se remirent en 
march e et se dirigkrent vers Joppe. 

Les habitaus de cette ville etaient encore tout cons- 

6 . 
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ternds des tristes nouvelles qui leur avaient (de rap- 
portdes. En voyant arriver les bataiilons de leurs freres, 
il leur sembla qu-ils se reveillaient d’un profond som- 
meil 5 leur joie se manifesta par des torrens de larmes; 
Us ouvrirent les portes de la ville , s’dlanc&rent a la 
rencontre des Chretiens, et leur racont&rent les tristes 
details qui leur avaient ete donnes la veille et l’affreux 
ddsespoir qu’ils avaient dprouvd a la suite de ce recit. 
Tous entrerent alors dans la ville et pass&rent une 
journde entire a cdldbrer leur bonheur, et & se felici- 
ter les tins les autres de la misericorde que le Seigneur 
avail d^ploy^e sur eux. Lorsque le roi fut instruit que 
la reine et tous ceux qui 1’entouraient avaient, dans 
1’exces de leur fray eur, adressd un message au sei- 
gneur Tancr&de , il lui expedia tout de suite un nou- 
vel expr&s, porteur de lettres par lesquelles il lui 
annoncait le merveilleux rdsultat de son expedition. 
Tancrede, plein de sollicitude pour le royaume de 
Jerusalem, avail fait ddja tous ses prdparatifs de de- 
part. En recevant le second messager, il se rejouit 
infmiment des victoires du roi et rendit mille actions 
de graces a 1’fiterneL 

Dans le m£me temps les princes dont j’ai ddj^i parlti , 
et qui avaient si misdrablement perdu une grande 
arm^e dans les environs de la Boraanie, etaient arri- 
ves de leur personae a Antioch e ; puis ils avaient 
marchd sur Tortose , et , comme je l’ai dit aussi, apres 
sen £tre empar^ en en cliassant les ennemis , ils avaient 
livr^ cette place au comte Raimond de Toulouse. 
Comme ensuite ils dirig&rent leur marche vers Jeru- 
salem , le roi , craignant qu’ils n’dprouvassent. de nou- 
veaux obstacles pour franchir le fleuye du Chien, prit 
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ses chevaliers avec lui et alia occuper les ddfilds qui 
aboutissent a ce passage. L’entreprise etait importante 
et difficile : il lui fallut, avant d’y arriver, passer auprds 
de quatre villes cdlebres et fort peupldes, qui appar- 
tenaieut aux ennemis, savoir Ptoldma'is, Tyr, Sidon 
et Beryfe. Enfm il parvint k s’emparer du passage , et, 
lorsqu’il s’y fut dtabli , il vit arriver plusieurs illustres 
princes, le seigneur Guillaume, comte de Poitou et 
due d’ Aquitaine , le seigneur ttienne, comte de Blois, 
le seigneur fitienne, comte de Bourgogne, le seigneur 
Geotfroi, comte de Vendome, le seigneur Hugues de 
Lusignan , frdre du comte de Toulouse, et beaucoup 
d’autres nobles encore , qui tous se montrdrent rem- 
plis de joie, tant en rencontrant le roi de Jerusalem 
qui dtait accouru au devant d’eux , qu’en trouvant as- 
surd et exempt de tout pdril un passage qu ’ils redou- 
taient depuis long-temps. Au moment ou ils se trouvd- 
rent tons rdunis , ils s’elancdrent au devant les uns des 
autres, et,.apres s’etre saiuds affectueusement, ils se 
donndrent reciproquement le baiser de paix et se rd~ 
jouirent tous ensemble dans des entretiens familiers, 
en sorte qu’il semblait qu’ils eussent. oublid toutes leurs 
fatigues et leurs pertes, comme s’ils n’eussent jamais 
eprouvd aucun malheur. Le roi lesrassembla tons au- 
pres de lui, les combla de bons proeddes, selon les 
iois de rhumanitd et de la charitd fraternelle , et les 
conduisit a Jdrusalem. 

La solennite de Paques s’approchait*, les princes pas- 
sdrent la les jours de fete et se rendirent ensuite k 
Joppe, pour se disposer a retourner dans leur patrie. 
Le comte de Poitou , en proie a la plus affreuse indi- 
gence , monta sur un navire et parvint assez heureii- 
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seoieiit a rentrer dans son pays. Les deux Comtes 
Etienne s embarqnerent dgalement, et furent pendant 
long-temps bailout's sur la mer par la tempete ; enfm , 
rcpoussds par les vents contraires , ils se vi rent forces 
de revenir a Joppd. 

' Tandis qu ’ils continuaient k raider dans ce port, 
les habitans d’Ascalon, ayant rallid tons ceux des 
Egyptiens qui avaient ^chappe au combat de Ramla, 
et rassembld en outre un corps qui selevait, dit-on, 
i vingt mille hommes , pdndtr&rent sur le territoire de 
notre royaume et inond&rent les environs de Lydda , 
de Saurona 1 et de Ramla. Le roi , d&s qu’iLen fut in- 
formd , setnbla oublier tout.es ses habitudes de prt5- 
vo^anee et ne convoqua point les troupes dont il 
pouvait disposer dans les villes voisines : mettant toute 
sa confiance en son courage , et n’attendant pas m£me 
ceux qu il avait sous ses ordreadans la ville, il partit 
eri bate , et meine avec une grande precipitation , a la 
tete de deux cents chevaliers tout an plus. Les nobles 
jugeant qii.il serait trop honteux pour eux, dans des 
cireoivstances aussi graves , de demeurer en repos et 
de ne point s^associer aux travaux de leurs freres, 
empriint&rent des chevaux chez leurs amis ou leurs 
parens , et sortirent aussi marehant sur les traces du 
roi. Celui-ci , qui s’^tait lancd en avant fort impru- 
demment , ne tarda pas a se repentir de sa precipita- 
tion, des qti’il fut a meme de reconnaitre les forces 
considerables del’ennemi, etil sehtitalorsla vdrite de 
ce pr^cepte , qu’une impdtuositd d<*sordonnde est une 

' Aarona ; c’cst, scion Bachiene, la ville que I’Ecriturc nomine Las- 
sawn (J osm* , ebap. 12 , v. «8) , et qa’il ne faat pas confondre avec unc 
untvcAaron, dans lc territoire de la tribu dc Gad, au-deU, du Jourdain. 
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mauvaise conseill£re, II aurait desir^ en ce moment 
ne s’etre pas tant avancd , mais il se trouvait tellement 
engagd au milieu des ennemis que la erainte meme de 
la mor.t ne put le determiner au parti honteux de re- 
venir sur ses pas. 

Dans Fannie ennemie cependant , les hommes sages 
et tous ceux qui avaient le plus d’experience des'af- 
faires mijitaires, ne tarderent pas a concevoir Fespoir 
assurd de la victoire lorsqu’ils virent que les notres 
s’avancaient, contre toutes leurs habitudes, sans £tre 
soutenus par des bataillons d’inf anterie , et que meme 
leurs escadrons de cavalerie marchaient confusdment 
et sans observer Fordre de bataille qu’ils avaient cou- 
tume de prendre. Remplis de confiance a cette vue, * 
les ennemis firent aussi tot toutes leurs dispositions et 
s’&anc&rent en une seule masse sur les notres, les 
pressant d’autant plus vivement qiv ils dtaient plus cer- 
tains que ceux-ci avaient ndgligd les regies qu’ils sui- 
vaient ordinairement. Accables en effet par Firamense 
superiority du nombre et incapables de soutenir long- 
temps un tel choc , les Chretiens furent bientot ren- 
vers^s de tous cotds et mis en fuite ; ceux qui suc- 
comb&rent dans la mel^e ne laiss6rent pas cependant 
de vendre cher la victoire ; ils combattirent vigoureu- 
sement jusqu’au dernier moment , frapp<h'ent et firent 
p^rir sous le glaive un grand nombre de leurs emiemis 
et se virent meme un instant sur le point de les mettre 
en dyroute. Mais bientot ceux-ci reprirent courage en 
vnyant le petit nombre d’hommes qu’ils avaient a 
combattre et Fimmense superiority de leurs forces 5 ' 
s’excitant les uns les autres k poursuivre leur succes, 
ils se precipit&rent plus vivement encore sur les notres 
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et les mirent enfin en fuite : ceux des notres qui 
dchappdrent a la mort se retirement k Ramla , espdrant 
y trDuver un asile assure. Les deux comtes tftienne et 
beaucoup d autres nobles, dont je ne sais ni les noms 
ni le nombre , perirent dans ce combat, II me semble 
qu il y a lieu d’en fdliciter le noble comte de Chartres 
et de Blois , qui fut long-temps illustre parmi les sierts 
par 1 eclat de sa naissance et de ses actions. II est cer- 
tain en eflet que le Seigneur ddploya envers lui line 
grande misericorde , en lui permettant d’effacer par 
une fm si glorieuse la tache d’infamie dont il s’dtait 
couvert si misdrablement lorsqu’il abartdonna l’expd- 
dition des Chretiens sous les murs d’Antioche. Puis- 
0 qu il a rachetd cette premi&re faute par une mort si 
dclatante , personne n’est plus en droit maintenant du 
la lui reprocher , car nous pensons que ceux qui ont 
succombd dans les rangs des fiddles et au milieu de 
la milice chretienne, en combattant pour le nom du 
Christ, ont mdritd grace et remise entitre, non seu- 
lement de toute tache d’infamie , mais en outre de 
toutes les fautes, de tous les pdclies qu’ils pbuyaient 
avoir commis. 

Le roi cependant, quoiqu’il exit peu de confiance 
en la solidite des fortifications de Ramla, n’ayant au- 
cun autre moyen de se soustraire a la mort ou d’d- 
chapper aux bataillons ennemis repandus de toutes 
parts dans les environs , se retira dans cette place 
avec ceux qui s’dtaient enfuis k sa suite. Tandis qu’il 
passait cette premiere nuit. clevord de mille inquie- 
tudes, ne sachant le sort qui l’attendait et tremblant 
meme pour sa vie, un noble prince d’Arabie, profi- 
tant aussi du calme de la nuit pour s’dchapper en 
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silence du milieu de son camp, arriva seul et sans 
escorte et se prdsenta sous les murs de la place. C’d- 
tait celui dont j’ai ddja parle et dont la femme avait, 
peu de temps auparavant, recu du roi de Jerusalem 
des tdmoignages de bonte et d’humanitd. Se souve- 
nant de ce bienf'ait signald et dvitant avec soin le pd- 
chd d ’ingratitude , le prince arabe s’approclia des mu- 
railles, et, adressant la parole d’une voix etouiFde a 
ceux qui dtaient au dessus de lui, il leur dit: « Je 
« suis porteur d’un secret important pour le seigneur 
« votre roi; faites que je puisse etre introduit aupr&s 
« de lui , car 3a chose presse fort. » Dt?s qu’on eut rap- 
portd ces paroles au roi , il consentit ii entendre l’d- 
tranger, et ordonna de l’amener en sa prdsence. Le 
prince dit au roi qui il etait , lui rappela le bienfait 
qu’il avait recu de lui dans la personne de sa femme , 
ddclara qu’il se considdrait comme obligd k jamais a 
lui rendre dans l’occasion de bons services, et finit 
par inviter le roi a sortir au plus tot de lacitadelle, 
lui faisant connaitre que ses ennemis avaient tenu 
conseil , qu’ils avaient resolu de venir le lendemain 
assieger cette place, etde mettre kmort tous ceux qu’ils 
pourraient y rencontrer ; en consdquence le prince 
arabe engagea le roi k ne pas tarder d’en sortir , lui 
ofFrant de le conduire lui-meme et lui promettant, 
avec l’aide du Seigneur , de le ddposer en lieu de su- 
rete , attendu la connaissance qu il avait de toutes les 
localites environnantes. Le roi, cedant a ces avis , sor- 
tit de la place avec le prince et un petit nombre de 
compagnons , de peur de donner Feveil dans le camp 
des ennemis en emmenant plus de monde , et ils se 
rendirent tous ensemble vers les montagnes. La le 
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prince arabe quitta ceux qu’il venait de d^Iivrer, en 
promettant au roi d’etre toujours ;i son service etdelui 
donner en temps opportun de nouveaux temoignages 
de son devouement, etil retourna a son camp. 

Cependant, les ennemis , fiers de la victoire qu’ils 
avaient remportde , allkrent attaquer cejix qui s’^- 
taient refugies derri£re les murailles de Ramla , mirent 
le siege devant cette place , l’investirent de toutes 
parts et s’en emparfcrent enfin de vive force. Tous 
ceux qu’ils firent prisonniers fnrent traitds selon leur 
bon plaisir ; les tins subirent la mort, les autres fnrent 
charges de chaines et condamnes & un eternel escla- 
vage. On ne voit dans aucune histoire que , jusqu’a ce 
jour, il fut arrive dans le royaume de Jerusalem un 
evenement aussi deplorable que ce massacre de tant 
de braves et nobles guerriers. Le royaume tomba dans 
la confusion , chacun sentit ses forces abattues, les 
hommes les plus sages fnrent p^netres de douleur , 
et si le souverain des hauts cieux ne les eut prompte- 
ment visites dans son infinie misericorde , ils n’eussent 
pas tardti de tomber dans 1’abime du de^sespoir et se 
seraient bientdt disposes a quitter le royaume. Le 
peuple chretien etait en efFet peu nombreux, et il dtait 
meme difficile de s’avancer en surety des bards de la 
mer vers 1 orient, a cause des villes maritimes qui, 
sur la droite et sur la gauche , dtaient occupees par 
les ennemis dont on redoutait les attaques. En efFet, 
ainsi que je 1 ai ddjk dit , sur toute la longueur de la 
cote qui s £tend depnis Laodic^e de Syne j usqu’aux 
fronti&res de 1 £gypte , noire peuple n’occupait que 
deux villes maritimes, celle de Jopp^ et celle de Ce- 
sarde qui venait d etro prise tout r^cemment. Ceux 
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qui arrivaieht k Jerusalem en repartaient sur-le-champ 
aprds ayoir termini leurs pri&res , et d&s qu’ils avaient 
reconnu a quel point les Chretiens dtaient laibles et 
isolds , chacun craignant de se trouver enveloppd dans 
les calamites qu’on redoutait pour enx. 

Le roiperdit ses compagnons de voyage, en fnyant 
vers les montagnes, selonce que j’ai d<*jk rapportd. Lui- 
meme dut son sal ut k la rapidity de son cheval et k la 
Udditti du noble Armdnien qui le conduisait, et passa 
tout le reste de la nuit cach^ dans des lieux deserts , 
agite de vives craintes. Le matin le hasard lui fit 
rencontrer deuxindividus qui lui servirent de guides 
a travers des chemins ddtournds, au milieu des en- 
nemis , et il arfiva ainsi k Arsur. II fut recu avec 
joie par ceux des siens qui y habitaient et se rdcon- 
forta par quelque nourriture , aprks avoir souffert de 
la faim et de la soifV jusqu a suecomber presque k 
1’exe^s de sa fatigue. Le ciel m£me sembla proteger 
son arrivde en cette ville. Une heure, tout au plus, 
avant qui l y fut parvenu , une forte colonne cl’en- 
nemis venait de la quitter, apres avoir attaque la 
place sans interruption durant toute la journee , en 
• sorte que , s’il les eut encore trouv^s occupds a cet 
assaut au moment de son arrivde , il eut eu certaine- 
ment beaucoup de peine a leur dchapper. 

Dans le merae temps des bruits divers se rdpan- 
daient au sujet de ]a disparition du roi. Ceux des 
Chrdtiens qui avaient t^chappd en petit nombre au 
combat de Ramla , arrivkrent k Jerusalem et affirmk- 
rent que le roi avait succombd au milieu des siens. 
L’dveque de Lydda , aprds avoir appris et vu meme de 
pres le massacre et la dispersion de ceux qui s’etaient 
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r^fugi^s dans la forteresse de Ramla et y avaient dtd 
faits prisonniers , avait quitted sonEglise en toute hate 
et s’dtait retire a Joppe. Lorsqu’on lui demanda des 
nouvelles du roi, i] declara qu’il n’en savait rien du 
tout, mais en ineme temps il annonca d’une manure 
positive que ceux qui s’dtaient retires dans la forte- 
resse y avaient miserablement fini leur existence , et 
il ne craignit pas meme de dire que pour son compte 
il s’etait enfui secretement, pour pourvoir au soin de 
sa vie. Ces nouvelles rdpandues dans tout le royaume 
porterent partout la desolation 5 on nevoyait que des 
larmes , on n’entendait que des gdmissemens ; chacun 
tremblait pour sa vie; chacun appelait de ses voeux 
une mort prompte , afin de n’etre point exposed a voir 
les maux de sa race et la desolation du royaume. 
Tandis que de toutes parts on se livrait ainsi k la dou- 
leur et au desespoir , le roi partit d’Antipatris et vint 
subitement debarquer a Jopp^, apparaissant com me 
l’etoile du matin au travels d’epais nuages. Les habi- 
tans le recurent avee joie , les tdnebres dont ils etaient 
enveloppes furent dissipees , Baudouin se montra 
radieux et serein, et sa presence fit oublier tous les 
maux passes. Le bruit de son arrivee se r<£pandit 
promptement dans le royaume, etceux que les pre- 
mieres no uvell.es avaient entierement abattus reprirent 
courage , en apprenant cet beureux evt^nement. 

Cependant le comte Hugues de Saint-Alddmar , sei- 
gneur de Tiberiade, invite par les habitans de Jeru- 
salem a porter secours au roi , s’etait mis en marche 
dans eette intention avec quatre-vingts chevaliers , et 
arriva a Arsur. Leroi, en ayantete informe, prit avec 
lui tous les hommes qu’il put rassembler a Joppd et 
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marcha k la rencontre du seigneur llugues, dans la 
crainte que les ennemis , rdpandus librement dans la 
campagne , ne cherchassent a lui tendre quelque em- 
buclie secrete, oumdme a rassembler leurs troupes, 
pour s’opposer ouvertement a son passage. 11 alia 
done an devant de lui, le rencontra, rebuilt ses 
troupes k celles de Tibdriade, el: les deux corps ainsi 
formes revinrent k Joppd, ou ils furent accueillis par 
les habitans avec des transports de joie. Le roi envoya 
alors des exprt;s vers ceux qui habitaient dans les 
montagnes , pour les sollicker de venir a son secotits. 
Ceux-ci se rassemblerent en toute Mte , et comme 
fennenti occupait sans obstacle tout le pays , ils prirent 
deschemins ddtournds etarrivdrentpeude jours aprds 
k Arsur. De lk ils se dirigerent vers Joppd , k travers 
mille difficult^ et au pdril de leur vie, ety arrivd- 
rent, avecl’aide du Seigneur, malgrd les efforts que 
fitl’ennemi pour s’opposer k leur passage. Ces.cheva- 
liers dtaient au nombre de quatre-vingt-dix environ , 
gens de mdrite et de conditions diverses. Aprds avoir 
recu ce renfort, le roi, le cceur plein de nouvelles espd- 
rances, desirant se venger del’affront qu’il avaitsouf- 
fert, et rendre avecusure kses ennemis les maux qu’ils 
lui avaientfaits, organisa, selon les regies dela science 
militaire , ses escadrons de chevaliers et ses compagnies 
d mfanterie , les disposa en bon ordre de bataille , et 
sortit de la ville pour marcher a la rencontre des en- 
nemis, mdprisant leur superiority numdrique et se 
confiant entidrement en la protection du Seigneur. 

Ces derniers dtaient campes dans les environs , et 
tout au plus k trois milles de la ville. Ils s’occupaient 
k faire tresser des claies et des dchelles , et cons- 
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truire diverses sortes de machines en Lois de choix , 
dans Fintention d’aller assieger la ville de Joppe, 
pensant qu’il leur serait trds-facile de s’en emparer, 
et se croyant assurds ddja de faire le roi prisonnier 
etdele trailer comme un vilesclave, ainsi que tous 
les citoyens qui seraient pris eh mdme temps. Tandis 
qu’ils etaient encore occupds de tous ces prdparatifs , 
le roi sortit avec son armde et parut. soudain en leur 
presence. Les ennemis voyant que ceux qu’ils tenaient 
ddja pour vaincus venaient de leur propre mouve- 
nrent les provoquer au combat, coururent aussitdt aux 
armes, et se disposdrent k attaquer , ne craignant nul- 
lement des adversaires qu’ils croyaient ddja a*voir en- 
tierement ddtruits. Cependantles notres s’elanc£rent , 
semblables a des lions dont la fureur est redoublde 
au moment ou on vient leur eniever leurs petits 5 Lien 
decides a rendre avec usure tous les maux qu’ils 
ont soufFerts, combattant k la fois et de toutes leurs 
forces pour leurs femmes et leurs enfans , pour leur 
libertd et leur patrie , le coeur animd d’un courage 
tout divin et prdcddds par la misdricorde cdleste, 
ils enfoncent et dispersent avec le glaive les ba- 
taillons ennemis, et apr&s avoir fait pdf ir un grand 
nombre de leurs adversaires, ils contraignent enfin 
tout le reste a prendre honteusement la fuite. Les 
Chrdtiens ne jugdrent pas convenable , en raison de 
leur petit nombre, de poursuivre plus long-temps 
leurs. ennemis; ds revinrent dans le camp de ceux-ci 
ety enlev&rent de riches ddpouilles; ils y trouvdrent 
des anes, des chameaux , des pavilions y des tentes, 
une grande quantitd de vivres et de denrdes de toiite 
espece; ils rapportdrent tout leur butin k Joppd et y 
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rentr&rent en vainqueurs , aux applaudissemens de 
tout le peuple. Apr&s cet dvdnement , le royaume de 
Jerusalem demeura en repos pendant sept mois en- 
viron. 

Tandis que ces divers dvdnemens se passaient de ce 
cotd , l’illustreTancrdde ayant rassemble ses chevaliers 
dans toute l’dtendue de ses possessions , et convoque 
des troupes d’infanterie et de cavalerie, alia mettre le 
sidge devant la ville d’Apamie , noble capitate et md- 
tropole: de la Goeldsyrie. 11 y demeura quelque temps, 
agissanl comme un grand prince , persdverant avec 
ardeur dans son entreprise, employant successive- 
ment les divers moyens par lesquels on peut parvenir 
a s’emparer d’une place forte , ne ndgligeant aucune 
des entreprises qui fatiguent et tourmentent unO 
armee. assieged, et ddployant un zdle et une activity 
indpuisables. Enfin, protege par la cldmence divine , 
il s’empara de la ville et agrandit considdrablement 
le territoire de sa principautd. II se rendit de lk, et 
le mdme jour , a ce qu’on assure, a Laodicde, qui 
etait alors occupde par les Grecs , et recut 1 la sounds- 
sion de cette villd, en vertu d’un traitd qu’il avail 
conclu deprus long-temps , etpar lequel les habitans 
s’dtaient engages a lui remettre leur place sans au*> 
cune difficulte , aussitot ! qu’il se serait niis en pos- 
session de celle d’Apamie. On lit dans les anciennes 
histoires que ces deux nobtes citds furent fonddes par 
Antioclius, fils de Seleucus, et qu’il les nomma ainsi 
des noms de ses deux filles Apamie et Laodicde. La 
ville de Laodicde dont je fais mention en ce moment 
est celle de Syrie ; il y en a une autre qui fait nom-. 
bre parmi les sept villes de 1’Asie-Mineure , et dont 
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Jean a parie dans 1’ Apocalypse, en disant : « £crivez 
« dans an livre ce que yous voyez et envoyez-le aux 
« sept eglises qui sont dans fAsie, & Lphese, k Smyrne, 
« k Pergame, a Tyatire, a Sardes, a Philadelphie elk 
« Laodicde *. » L’autre Laodicee, celle deSyrie, fut 
drigee en colonie par l’empereur Severe , ainsi que 
I’atteste Ulpien, qui a dit dans le Digeste : « II y a en 
« Syrie la yille de Laodicee , a laquelle le divin Severe 
« accorda le droit Itaiique, en recompense de sa con- 
« duite dans la guerre civile. » Ainsi , avec laide du 
Seigneur, Tancrede accomplit en un seul voyage l’ou- 
vrage de plusieurs jours, et soumit en m&ne temps 
a sa domination deux villes, dont chacune avait un 
vaste territoire , avec beaucoup de bourgs et de vil- 
lages. Ce prince reussissait dans toutes ses entreprises , 
car il avait la erainte du Seigneur et lui dtait agrda- 
ble : illustre par sa foi , signald par son courage et 
par ses vertus , il savait aussi gagner la bienveillance 
du peuple. 

Dansle meme temps le seigneur Baudouin, comte 
d’Edesse, homme magnifique et recommandable en 
toutes choses , qui avait succedd dans ce comtd au 
roi de Jerusalem, gouvernait avec autant de force 
que de bonheur le pays soumis a sa domination, etse 
rendait redoutable a tous les ennemis qui l’entou- 
raient. Comme il n’avait ni femme ni enfans , il epousa 
la fille dun certain Gabriel, due de Melit&ne, dont 
j’ai eu ddja l’occasion de parley cette femme qui se 
nommait Morfia , lui apporta a titre de dot une somme 
d’argent considerable, dont le comte avait le plus 
grand besoin. Gabriel etait armenien de nation, il 

* Apocalypse, chap, i, v. n. 
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on avait les manures et le langage, mais en inline 
temps toute la mauvaise foi des Grecs. Tandis quo 
Baudouin ytait ainsi dans letat le plus prospere et 
jouissant de la plus parfaite tranquillity, il vit arriver 
aupr£s de luiunde ses cousins, Josselin de Cour- 
tenai, noble du royaume de France et du pays qu’on 
appelle le GAtinais. Comnie il n’avait ni terres ni 
propriety s, Baudouin lui conceda de grands biens, 
a fin qu’il ne fut point contraint d’aller aupr6s dun 
inconnu chercher k gagner quelque benyfice. Il lui 
donna toute la portion du pays qu’il occupait, situde 
aux environs du grand fleuve de l’Euplirate, dans 
laquelle se trouvaient les villes de Corititim , de 
Tulupa et plusieurs places grandes et tres-bien for- 
tifiyes, telles que Turbessel, Hatab , Ravendel et 
quelques autres encore. Baudouin conserva pour lui 
le pays situe au-delk de l’Euphrate, et plus voisin de 
l’ennemi, et ne se reserva dans l’interienr que la 
ville de Samosate. Josselin ytait douy de toute la sa- 
gesse de ce monde; il se montrait circonspect dans 
Faction *, il savait gyrer avec habilete ses affaires par- 
ticuli£res; excellent p&re de famille, il pourvoyait 
toujours a Futile 5 genyreux et liberal quand la nyces- 
site le commandait, il ytait d’ailleurs yconome effort 
habile dans l’administration desesbiens personnels 5 
enfinil ytait sobre a table et prenaitpeu de soin de sa 
personne et des vetemensqui serventa orner le corps. 
11 gouverna avec une grande habilete la portion de 
pays qui lui fut si gynereusement assignee par le 
comte d’Edesse , et y vycut dans une grande abon- 
dance. 

A la meme epoque le seigneur Boemond , prince 
n. r 
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d’Antioehe , liomme magnifique et. digne d’eloges en 
tout point, revint a Antioche, par un eflet de la 
cldmence divine, apres s’dtre rachetd k prix d’argent 
de Ja captivity quit avail subie durant quatre anndes 
entre les mains de ses ennemis. Le seigneur patriar- 
che , le clergd et tout le peuple de cette ville le recu- 
rent avec joie , et son retour , depuis si long-temps 
desird, rejouit toute la province, aussi-bien que le 
royaume de Jerusalem. Lorsqu’il apprit avec quelle 
sagesse et quelle fidelity le seigneur Tan crude , son 
parent, avait en son absence administrd la principality 
qui lui avait etd confide, lorsqu’il sut qu’il avait fort 
dtendu les limites de ses£tats, en s’emparant de deux 
belles villes, il lui en rendit les plus vives actions de 
grace, le traita avec beaucoup de bonte, et lui donna 
la plus grande partie du pays conqiiis , en recompense 
de ses rares services , pour dtre possedee par lui et 
les siens k titre perpdtuel etherdditaire. Peu de temps 
apres , il lui confia meme toute sa principaute , ainsi 
que j’aurai occasion de le dire dans la suite de ce 
recit. 

Pendant ce temps Arnoul, Parchidiacre de Jeru- 
salem, dont j’ai deja parld plusieurs fois, continua, 
selon sa coutume, a susciter des scandales et a fomen- 
ter des haines entre le roi et le seigneur patriarche 
Daimbert : leur inimitid, qui d’abord avait paru as- 
soupie, se ranima plus vivement, et s’accrut au der- 
nier point. Le clergd fut soulevd contre le patriarche 
par les intrigues du meme seducteur, et Daimbert 
plein de sentimens religieux, et n’aimant rien tant 
que la paix , ne pouvant supporter plus long-temps 
des vexations si continuelles , abandonna son eglise 
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etlaville, et pauvre, denud de ressourees, ayant 
besoin a la f'ois de conseils et de secours , il se rdfugia 
auprds du seigneur Bodmond. Celui-ci l’accueillitho- 
norablement, et se montra d’autant plus touchd de 
compassion pour les maux qu’il endurait, que lui- 
raeme avait spdcialement contribud k le faire elever 
au siege patriarchal de Jerusalem. Aussi, afin qu’un 
homme si considerable ne demeurat auprds de lui 
que dans la situation qui lui convenait , Bodmond lui 
assigna gendreusement la propridtd de l’dglise de 
Saint-George , situde au dessous de la ville d’Antio- 
che , avec toutes ses ddpendances en terres et ses im- 
menses revenus, et les lui donna du consentement 
du seigneur Bernard , patriarche d’Antioche. Le sei- 
gneur Daimbert demeura constamment dans cette 
eglise, jusqu’au moment ou il passa dans la Pouille, 
comme on le verra par la suite. 

Cependant le roi de Jerusalem, cddant a la ma- 
ligne influence d’Arnoul , et oubliant la crainte du 
Seigneur, s’abandonna, aprds avoir expulsele patriar- 
che Daimbert, k des actions encore plus reprdhen- 
sibles. Il sdduisit un pretre , homme simple et reli- 
gieux , nommd £bremar, et l’dtablit en usurpateur sur 
le sidge patriarchal. Cet homme de bien, qui etait ar- 
rive avec la premiere expedition, dtait justement con- 
siddrepour sa bonne conduite ; mais on jugea qu’il 
donnait un tdmoignage excessif d’une ignorance ye- 
ritablement honteuse , en paraissant se croire fondd a 
usurper le sidge, tandis que le seigneur patriarche 
vivait encore. 

[ 1 1 o3.] La radme annde, qui dtait Fan onze cent trois 
de Fincarnation du Seigneur, et vers le commencement 

7* 
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du printemps , le roi , apr&s avoir celebre a Jerusalem 
les fetes solennelles de la Resurrection , convoqua 
toutes les troupes du royaume , et alia mettre le siege 
devant Ptolemais , ville maritime , situee dans la pro- 
vince de Phenicie , et l’une des sulfragantes qui ap- 
partiennent a la metropole de Tyr. Elle a en dedans 
et en dehors de ses murailles un port , dans lequel 
les vaisseaux trouvent une station commode et tran- 
quille. Son vaste et fertile territoire s etend entre la 
mer et les montagnes, et le fleuve Bdlus coule tout 
aupres de la ville. L’opinion la plus commune est 
qu’elle fut fondee par les deux freres, Ptolemee et 
Accon , qui l'entour&rent de fortes murailles , et la 
diviskrent en deux portions , dont chacune recut le 
nom de l’un des fibres 3 ce qui fait qu’aujourd’hui en- 
core elle est appelee indifler eminent Ptolemais ou 
Accon, de meme que la plupart des autres villes de 
Syrie , qui ont presque toujours deux ou trois 110ms. 

Le roi arriva done avec ses legions sous les murs 
de Ptolemais 5 mais comme il n’avait point d’armee 
navale a sa disposition , il lui fut impossible de la ser- 
rer d’assez pr&s pour la contraindre a se rendre. Il 
ddtruisit les vergers qui entouraient' la place, tua 
quelques habitans, enleva toutle butin qu’il put trou- 
ver en dehors , et qui consistait principalement en 
gros et en menu bdtail ; puis , il ordonna de lever le 
si^ge, et se remit en marche pour rentrer dans ses 
fitats. 

Comme il avait resol u de passer par Cekar^e, il ren- 
contra, en poursuivant sa marche, des brigands et 
des voleurs de grands chemins , en un lieu alors ap- 
pele Pierre- Endue, et maintenant le ddtroit , situe 
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prds de l’antique Tyr , entre les deux villes maritimes 
de Capharnaum et de Dora*. Ces homines se tenaient 
caches en embuscade 5 mais le roi s’dlanca viyement 
sur eux, en tua plusieurs et mit les autres en fuite. 
L’un d’eux lanca par hasard, sur le roi, un trait qui 
l’atteignit par derridre dans les cotes , et qui pdnd- 
trant presque jusque au cceur, faillit devenir mortel. 
Le prince se rdtablit cependant par les soins de ses 
medecins , apres avoir eu & subir des incisions et des 
brulures; mais il en conserva toujours quelque res- 
sentiment, etily avaitmeme certaines dpoques ou il 
en souflrait de vives douleurs. 

Dans le meme temps , le seigneur Raimond , comte 
de Toulouse , de precieuse mdmoire , apres avoir, ainsi 
que je 1’ai rapporte , conquis la ville vulgairement 
appeleeTortose, continuait de se conduire en homme 
habile et rempli de la crainte du Seigneur, et em> 
ployait ses forces et son courage a reculer de tous 
cotes les limites de ses £tats. Plein de sollicitude 
pour repousser chaque jour davantage les ennemis 
de coeur du Christ, il fit construire une citadelle 
sur une colline situde en face de la ville de Tripoli, 
et & deux milles de distance, tout au plus. Commece 
fort fut fondd par des pelerms, il lui donna un nom 
analogue aux circonstances ; et voulut que la mon- 
tagne sur laquelle il dtait bati s appelat Montagne 
des Pelerins. Aujourd’hui encore la citadelle con- 
serve le nom que lui donna son fondateur , et se fait 
remarquer tant par la force naturelle de sa position 
que par les 

' Dor, ment 
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ouvrage|^ssp^olides qui y ont ete ajoutes. 

ionnc (Unis Josue (chap. 1 1 , v. a) , aujourd’hui 
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De ce point, le comte pouvait chaque jour susciter 
quelques nouvelJes inquietudes aux habitans de Tri- 
poli , et a toute la contrde ; il les forcait meme a lui 
payer annuellement des tributs, en sorte qu’ils lui 
etaient. soumis en toute chose, aussi bien que s’il. 
eut ete maitre de la ville sans aucun obstacle. 11 
cut alors de sa femme, personne religieuse et erai- 
gnant Dieu , un fils qui naquit dans cette citadelie $ 
il lappela Amphossus, du nom de ses ancetres, et 
dans la suite ce fils lui succeda dans le comte de 
Toulouse. 

[no/J.JL’an onze cenlquatre del’lncarnation, etdans 
le courantdu mois de mai, leroi de Jerusalem convo- 
qua de nouveau toutes ses forces et tout le peuple , 
depuisle plus grand jusqu’au plus petit, et alia niettre 
une seconde fois le siege devant Ptolemais. Il fut 
principalement determine a entreprendre cette expe- 
dition par 1 arrivee d une flotte de Genois , qui aborda 
en Syrie, forte de soixante-dix navires a eperons , vul- 
gairement nommes galeres. Aussitot qu’il en fut ins- 
truit, le roi envoya une deputation aux consuls de 
la flotte , en les faisant inviter amicalement a venir 
combattre pour Famour du Christ, avant de retourner 
dans leur patrie , et leur citant pour les encourager 
Fexemple de ceux de leurs concitoyens dont la 
cooperation avait vain, au royaume de Jerusalem , la 
conquete de la ville de Cesarde, en meme temps que 
les Genois y avaient trouve une occasion d’acquerir 
une gloire eternelle , et de recueillir pour eux-memes 
des avantages importans. Des hommes sages et ha- 
biles lurent. charges et entreprirent fid&lement de 
conduire cette negotiation : les Genois leur rdpon- 
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dirent : « Qu’ils ^taient disposes as’employer.ayec z&le 
« au siege de Ptolemai’s, condition qu’on leur con- 
« cedat a perpdtuitd le tiers des revenus et des droits 
« eventnels qui seraient percus a l’entrde duport, et 
« qu’on leur donnat line dglise dans la ville, et une 
« rue dans laquelle ils exerceraient une juridiction 
« pleine et entire. » Ces conditions ay ant <$t^ accep- 
ts par le roi et par ses principaux otliciers , et con- 
firmees par la foi des sermens , on r^digea par ^crit 
mi traitd destine k en perpetuer le souvenir. 

Au jour convenu, les Gthiois investirent la place du 
cot^ de la mer, tandis que le roi l’enveloppait du 
cot(* de la terre, et disposait son camp autour des' 
remparts. Ayant pris ainsi toutes lenrs mesures pour 
empecher l’entrde et la sortie de la ville, ils corn- 
mencerent a faire eprouver aux assi^gds toutes les 
vexations que comporte une telle situation. Ils dres- 
serent des machines , telles que les construisent les 
ouvriers exerces a ce genre d’opdrations , et les em- 
ployment aussitot a battre les tours et les remparts \ 
elles leur servaient egalement k lancer au loin d’e- 
normes quartiers de roc qui allaient jusque dans 
l’intdrieur dela ville renverser les edifices. En m£me 
temps la flotte du cot^ de la mer et Farmee royale du 
cote de la terre livraient de frdquens assauts ; beau- 
coup de citoyens pehissaient chaque jour par toutes 
sortes d’accidens $ Fopini&tretd des assidgeans , et les 
attaques reitdrees auxquelles ils etaient exposes leur 
devenaient de jour en jour plus intoldrables. Apr&s 
vingt jours d’efForts employes vigoureusement des 
deux c6tds ci attaquer et a se ddfendre, les assi^ges 
livrerent enfin leur ville au roi de Jerusalem, sous 
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la condition que « ceux qui le voudraient, pourraient 
v en sortir librement avec leurs femmes, leurs en- 
« fans et tous leurs biens mobiliers, et se rendre aux 
« lieux qui leur conviendraient , et que ceux qui ai- 
k meraient mieux demeurer dans leurs maisons, et 
« ne point abandonner le sol natal , continueraient 
<c d’y habiter sans aucune difficult^, en payant an- 
« nuellement au roi une certaine retribution. » Le roi, 
apres avoir pris possession de la ville , assigna des 
proprietes et des domiciles aux Genois, selon le me- 
rite et les actions de chacun d’entre eux. D&s ce mo- 
ment , et pour la premiere fois , faeces de Ptolemais 
fut entitlement libre et sur du cote de la mer ; ceux 
qui y arrivaient trouvaient dans le port une station 
commode, et les rivages environnans furent un peu 
delivres des ennemis. 

Dans la meme annee le seigneur Bo&nond , suivi 
de tous les seigneurs de la province d’Antioche, 
le seigneur Tancrede , le seigneur Baudouin, comte 
d’Edesse, et le seigneur Josselin, son cousin, se 
reunirent tous ensemble et s’engagerent sous la foi 
du serment a passer l’Eupli rate pour aller mettre le 
siege devant la ville de Carrhes, voisine d’Edesse, 
et occupde par les infideles. Pour parvenir k l’accom- 
plissement de ce projet, ces princes convoquerent 
leurs troupes dans les pays soumis a leur domination, 
et solliciterent des secours de tous cotes : au jour con- 
venu ils passerent FEuplirate etse rassemblerent d’a- 
bord a Edesse. Deux homines vtmerables , illustres 
flambeaux de ffiglise , s’adjoignirent egalement a 
cette malheureuse expedition , le seigneur Bernard , 
patriarche d’Antioche, et le seigneur Daimbert, pa* 
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triarche de Jerusalem, qui fugitif et exild continuait 
a vivre aupresde Bodmond. Le seigneur Benoit, arche- 
veque d’Edesse, se rdunit aussi a eux. Tous ces princes, 
apres avoir fait leurs dispositions pour rdussir dans cette 
entreprise, se mirent en marche a la tdte de leurs 
ldgions et les conduisirent au lieu deleur destination. 

L’histoire des temps antiques nous apprend que la 
ville de Carrhes fut celle ou Thare , sortant de la ville 
d’Ur des Ghalddens pour se rendre dans la terre de 
Chanaan, conduisit son fils Abraham etson petit-fils 
Loth r fils de leur fils Harran, ainsi qu’on pent le voir 
dans le chapitre onzidme du livre de la Genese. Thard 
habita et mourut a Carrhes y et ce fut 1& aussi qu’ Abra- 
ham recut de l’^ternel l’ordre de sortir de son pays , 
de quitter ses parens et de suivre les promesses du 
Seigneur. Ce fut encore en ce lieu que Crassus , le 
dictateur romain , se gorgea de Tor des Parthes, dont 
il s’dtait montrd si avide. 

Lorsque les princes chretiens furent arrives a 
Carrhes, ils se borndrent, ainsi qu’ils en dtaient con- 
venus des le principe,, a bloquer dtroitement la ville; 
ct enefFet, comme les habitans n’avaient que tres-peu 
de ressources en vivres, il n’dtait pas ndcessaire de 
les attaquer autrement qu’en leur interdisant toute 
communication avec fext^rieur. 

Il faut que j’explique & cette occasion la cause de 
la ddtresse dans laquelle cette ville se troiivait. De- 
puis fort long-temps le seigneur Baudouin avait mis 
tous ses soins & trouver les meilleurs moyens d’allamer 
les habitans de Carrhes , afin de les amener ainsi a lui 
livrer la ville; et voici ce qu’il avail imagine pour 
reussir dans son projet. 
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Les villes d’Edesse et de Carrhes sont tout an plus 
a quatorze milles de distance l’une de 1’autre. Le ter- 
ritoire qui les s^pare est arrosd par un fleuve dont les 
eaux, reparties dans de nombreux canaux d’irriga- 
tion , fecondent toute la plaine et la rendent extr£- 
mement fertile en toirtes sortes de produits. Depuis 
les temps les plus anciens ce fleuve servait de demar- 
cation entre le territoire des deux villes-, tout le pays 
compris en deca revenait sans contestation aux Edes- 
sains, tout ce qui se trouvait au-dela etaitla propriete 
des habitans de Carrhes. Le seigneur Baudouin ayant 
reconnu que la ville occup^e par ses ennemis ne tirait 
du dehors aucun approvisionnement de denrees . et 
que la plaine posstidee en commun fournissait k tous 
leurs besoins, aima mieux renoncer pour son compte 
aux avantages qu’il en retirait, que de laisser k ses 
adversaires une ressource qu’il devait leur <3tre beau- 
coup plus difficile de reinplacer. Depuis long-temps 
il avail pris fhabitude de faire de frequentes incur- 
sions sur la portion meme de ce territoire qui lui ap- 
partenait pour y detruire fagriculture , espdrant d’une 
part trouver, pour lui et son peuple, des ressources 
suflisantes dans les pays situes au-dela de l’Euphrate 
et dans cette portion de la meme plaine qui s’etend 
depuis Edesse jusqu’a ce fleuve , et comptant d’autre 
part que les habitans de Carrhes, prives par ce moyen 
des produits qu’ils retiraient du territoire commun , 
arriveraient a un degre de mis&re qu’il leur se- 
rait impossible de supporter. II ne s’dtait pas trompd 
en effet dans ses calculs. Depuis plusieurs anndes il 
avait suivi avec perseverance le meme syst&me de 
prohibition*, et lorsque les assidgeans arriv&rent sous 
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les murs de Carrhes, ils trouv&rent les habitans en 
proie a toutes les soutfrances dune grande disette. 
Ceux-ci cependant, prevoyant depuis long-temps les 
projets de leurs ennemis, avaient envoy e des ddputds 
et dcrit des lettres a tous les princes de l’Orient pour 
solliciter des secours , et leur annoncer qu’ils dtaient 
sur le point de succomber , si Ton ne venait prompte- 
ment les deJivrer. Lorsqu’enfin ils virent que nul ne 
venait leur prater assistance , et que de jour en jour 
la famine etendait ses ravages au milieu d’eux, les 
habitans tinrent conseil, et se resolurent livrer leur 
ville plutot que de languir constamment dans la souf- 
france etde mourir de faim. Us sortirent done de la 
place et se livrerent sans condition & ceux qui les 
assi^geaient. 

Un malheureux sentiment de jalousie fit naltre aus- 
sitot une contestation entre les princes chretiens. Le 
seigneur prince Boemond et le seigneur Baudouin se 
disputirent & l’envi pour decider auquel des deux la 
ville dtait remise, et lequel des deux entrerait et d<*- 
ploieraitle premier sa banni£re dans la place : occup^s 
de cette frivole discussion , et pour se donner le temps 
d’en d^libdrer plus a l’aise, ils ditfer&rent jusqu’au 
lendemain matin de prendre possession de la ville , et 
purent reconnaitre en cette occasion et par leur propre 
experience la vdritd de ce proverbe , que « tout ddlai 
« entralne un pdril, et qu’on se nuit tpujours en 
« difldrant lorsqu’on est tout pret. » Le lendemain 
memo, avant le point du jour, on vit arriver une im- 
mense multitude d’ennemis, et l’armee des Turcs se 
presenta en une masse si formidable qne les Chre- 
tiens commenc&rentcidprouver de vives craintes pour 
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leur propre surete. Les nouveaux arrivans apportaient 
avec eux de grands approvisionnemens de vivres; et, 
par une manoeuvre assez habile, ils dtaient convenus 
de se partager en deux corps d’armee, dont lun 
combattrait a tout hasard les ndtres, tandis que le 
second , quelle que fut Tissue de la bataille , s’occu- 
perait uniquement du soin de fournir des vivres aux 
assieges. Les choses se passerent en elFet ainsi que les 
Turcs Tavaient resolu. A peine le jour commencait 
a poindre , que les chefs de l’armee ennemic se mirent 
en devoir de ranger leurs troupes en bataille et de 
iaire tons leurs preparatifs de combat, tandis que ceux 
qui etaient charges du soin des bagages et des provi- 
sions demeuraient soigneusemenl separes du premier 
corps. Ceux-la meme qui se disposaient au combat 
n avaient aucun dessein ni aucun espoir de remporter 
la victoire, ou de resister long-temps a leurs adver- 
saires : tout ce qu’ils voulaient par cette manoeuvre 
etait d’occuper notrearmde jusqu a ceque les assieges 
eussent fait entrer dans leur ville les vivres qui leur 
etaient destines. Cependant nos princes, voyant que 
leurs ennemis se preparaient a combattre, firent, de 
leur cote, leurs dispositions, etrangerent leurs troupes 
fill bataille : les deux patriarches parcouraient les 
rangs et chercliaient, par leurs exhortations, a ram- 
mer le courage des troupes ; mais leurs paroles et leurs 
efforts, depourvus de la gr&ce divine, ne pouvaient 
produire aucun bon fruit. Des la premiere rencontre, 
les ennemis se rendircntmaitres du champ de bataille 5 
les notres prirentla fuite honteusement, et abandon- 
ment leur camp et leurs bagages , ils chercherent , mais 
en vain , a se soustraire au sort qui les menacait. Les 
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Turcs se debarrass&rent promptemenl de leurs arcs, 
leur instrument ordinaire dans les combats, poursui- 
virent les notres le glaive en main, ddtruisirent et 
massacr&rent presque toutel’armde. Le comte d’Edesse 
et Josselin son cousin furent faits prisonniers ; on les 
chargea de fers et on les envoya aussitot dans les con- 
trees les plus reculdes. Le seigneur Boemond , le sei- 
gneur Tancrdde , et les deux patriarches , trouverent 
moyen deehapper a cet horrible desordre; ils se je- 
t&rent dans la campagne et arriv&rent a Ed esse sains 
et saufs a travers des cheminsdetournes. L’archeveque 
de cette ville , enveloppd , dans son ignorance des 
choses de la guerre , au milieu des bataillons en de- 
sordre, fut fait aussi prisonnier et charge de fers. Le 
hasard fit qu’un Chretien , a la garde duquel il fut con- 
fie , ay ant appris sa quality d’eveque , <*prouva pour 
lui un vif sentiment de compassion, et exposa sa 
propre vie pour le laisser echapper. L’archeveque, 
prot^gd par le Seigneur, prit la fuite et arriva peu de 
jours apres a Edesse, oil il fut accueilli par tous les 
citoyens avec beaucoup de temoignages de joie. Le 
prince d’Antioche, arrive dans cette ville, apprit la 
captivite du comte Baudouin, malheur inflige par 
le ciel en punition de nos peches. Il remit au sei- 
gneur Tancrdde le soin de veiller a la surete de la 
ville et de tout le pays-, les habitans y conscntirent , 
et Tancrdde s’engagea a lie faire aucune difliculte 
pour remettre le gouvernement. au seigneur Baudouin 
lorsqu’il reviendrait delivre de ses fers. Boemond se 
chargea lui-meme de prendre soin de la terre du sei- 
gneur Josselin. 

Jamais, avant cet evenement non plus quo par la 
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suite, tant que les Latins furent ^tablis dans J’Orient , 
on ne vit une bataille oil iis aient. couru d’aussi grands 
dangers , oil l’on ait perdu tant d’hommes forts et va- 
Jeureux , et qui se soit terminee par une fuite aussi 
honteuse pour le peuple clirdtien. 
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LIVRE ONZIEME. 


Vers la fin de l’etd, le seigneur Bodmond, desirant 
s’acquitter des sommes considerables qu’il devait a 
des Strangers , et ramener en merne temps un ren- 
f ort de chevaliers des pays d’outre mer , alia s’em- 
barquer pour se rendre dans la Pouille, et confia au 
seigneur Tancrdde, son parent chdri, 1’ administration 
gdndrale de sa principaute , et tout le soin d’exercer 
sa juridiction. II emmena aussi avec lui le seigneur 
Daimbert, patriarche de Jerusalem. Arrivd dans la 
Pouille, Bodmond ne s’y arreta que peu de temps , et 
prenant k sa suite une honorable escorte de ses fiddles, 
il traversa les Alpes et se rendit aupr&s de l’illustre 
Philippe , roi des Francais. Entre autres bienfaits de ce 
souverain, il recut de sa main ses deux filler, Pune 
qui s’appelait Constance, issue dun manage ldgitime, 
et avec laquelle Bodmond s’unit des memes noeuds; 
Vautre nommde Cdcile, que le roi avait eue, du vivant 
meme de sa femme, de la comtesse d’Anjou, aprds 
que celle-ci eut abandonnd son mari pour se rdfugier 
auprds de lui. Bodmond la destinait a son neveu Tan- 
crdde, et la conduisit dans la Pouille, d’ou il Penvoya 
en Orient. 

Aprds avoir termind ses affaires aupres du roi des 
Francais, aussi bien que dans plusieurs autres pays 
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ultramontains, Boemond retourna dans la Pouille, con- 
duisant avec lui une immense multitude de gens qui 
le suivaient tant a pied qu’a cheval , et qui desiraient 
passer en Orient. Pendant ce temps, le seigneur 
Daimbert s’etait rendu au sidge de l’Eglise romaine. 11 
y raconta les affronts qu’il avait eus a supporter, les 
mechancetes et les succes d’ Amoul eontre lui, les 
mauvaises intentions du roi de Jerusalem etses efforts 
pour liumilier l’figlise de Dieu. Tous eeux qui enten- 
dirent ses reeits furent touches de compassion , et de 
toutes parts on lui temoigna une grande bienveil- 
lance. 

Cet acte, si contraire aux regies de la discipline ec- 
cldsiastique, dont se plaignait lepatriarche Daimbert, 
n’dtait pas le seul que le roi de Jerusalem eut a se re- 
procher. Oubliant les lois du mariage, il renvoya sans 
cause , du moms connue , sans l’avoir convaincue d’au- 
cun crime , sans en avoir obtenu aucun aveu, la femme 
qu’il avait epousde en legitime nceud a Edesse, tandis 
qu’il y demeurait en qualite de comte, et la contrai- 
gnit, malgre elle, a se faire religieuse dans le monas- 
tere de Sainte-Anne , mere de la Vierge Marie m&re 
deDieu. Cette maison est situde dans le quartier orien- 
tal de Jerusalem , pres de la porte dite de Josaphat 
et dulac qui etait anciennement appelela Piscine pro- 
batique. On y montre encore une grotte dans laquelle 
habitaient, selon les anciennes traditions, Jacob et 
Anne sa femme, et ou l’on dit que naquit aussi la 
Vierge immortelle. II y avait dans ce monastere trois 
ou quatre pauvres vieilles femmes qui y vivaient comme 
religieuses, etauxquelles leroi accorda des proprietes 
et un ample patrimoinc en faveur de l’accueil quelles 
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firent a sa femme. II y eut diverses opinions au sujet 
du renvoi de celle-ci. Les uns disaient que ce prince 
s'en etait separ<< afin d’cn dpouser une autre plus riche 
et plus noble, d’amdliorer ainsi sa condition, et d’^- 
chapper a la pauvretd qui le pressait, en recevantpar 
une nouvelle alliance une dot considerable. D autres 
aflirmaient que la reine, fort ]<*gere etpeu sage, avait 
trop oublie le respect du aux lois du manage. D’a- 
bord clle parut contente d’ avoir pris Fhabit religieux , 
et dans les premiers temps de sa profession il sembla 
qu’elle se conduisait assez ddcemment dans le monas- 
Ifere/ouelle habitait. Mais enfin une occasion favo- 
rable s’etant prtisenlxie , elle imagina quelque men- 
songe et se rendit aupr&s du roi pour lui demander la 
permission d’aller a Constantinople visiter les parens 
qu’elle y avait, ettravailler, dans l’intciret de son cou- 
vent, i soulager quelque peu la mis&re oil il etait 
plongd. Ayant obtenu, sous ce prdtexte, l’autorisation 
de sortir du royaume, elle ne tarda pas a se livrer h 
toutes sortes de diirdglemens ; elle quitta Fhabit reli- 
gieux , et finit par se prostituer a tout venant , ne te- 
nant aucun compte de sa consideration personnelle , 
et oubliant enti&rement le respect du h la dignite royale 
dont elle avait <*te rev^tue. 

[i io 5 .] L’annde suivante, Fan mil cent cinq de Fin- 
carnation du Seigneur, l’excellent seigneur waimond, 
comte de Toulouse , de pr^cieuse mcimoire , liomme 
rempli de religion et de crainte de Dieu, entra dans la 
voie de toute chair. Ce veritable confesseur du Christ , 
dont les actions admirables et la vie illustrde par tant 
de vertus m^riteraientune histoire particuliere , mon- 
rut le 28 fevrier , dans la forteresse qu’il avait fait 
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construire lui-rneme en face de la ville de Tripoli, 
et qu’il avait nominee la Montague des PeSlerins. Son 
neveu Guillaume Jordan lui succtkla , et poursuiyit. 
apr^s lui les travaux du stege de Tripoli 5 il persti- 
vera meme dans cette entreprise avec assez de cou- 
rage et de vigueur jusqu’k l’arrivee du comte Bertrand ; 
mais alors , ayant ^pronve quelques d^sagremens au 
sujet de ce qu’il avait fait , il se relacha un peu de son 
zMe, ainsi que j’aurai occasion de le rapporter dans la 
suite. Je pense que le si&cle present aussi bien que 
les si&cles futurs ne sauraient trop exalter l’admirable 
fermet^ dame que dtiploya le venerable comte de 
Toulouse, qui, unefois entre pour Famour du Christ 
dans la voie du pelerinage, ne dedaignapas de suivre 
cette route et d’y persdvdrer avec patience jusqu’au 
dernier jour de sa vie. Tandis qu’il eiitpu vivre dans 
sa patrie comme un homme illustre et tres-puissant , 
au milieu de ses vastes patrimoines et dans l’abon- 
dance de tous les biens de la terre , il aima mieux de- 
meurer comme un homme abject, uniquement con- 
sacrd au service du Seigneur , loin de sa terre natale 
et de sa famille , plutot que d’aller habiter parmi les 
siens , et d’y vivre dans l’abondance et dans le pdchd. 
Les autres princes qui avaient pris part au meme pd- 
lerinage , lorsqu’ils eurent reconquis la libertd de la 
ville sainte , s’en allerent tous chez eux , comme ayant 
accompli leur voeu 5 mais le comte de Toulouse , d&s 
qu’il eut embrassd le service de la Croix , craignit 
toujours d’y renoncer. En vain ses familiers et ses 
domestiques firent tous leurs efforts pour l’engager 
a retourner dans sa patrie qui desirait le revoir ; il 
aima mieux s’offrir en holocauste au Seigneur que 
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rentrer danslesvoies corruptrices du sifccle, kl’exemple 
de son maitre divin qui , lorsqu’on lui dit : « Descends 
(c de la croix, » aima mieux consommer l’oeuvre de 
la passion, et dtre depose de la croix par des mains 
etrangeres ," que renoncer au dessein d’ assurer notre 
salut. 

Dans le cours de la meme annexe , un certain Ro- 
doan, seigneur d’Alep et prince tr&s-piiissant, con- 
voqua des troupes auxiliaires dans les contrees qui 
Fenvironnaient, et, ay anti eve une anode nombreuse 
a force de sollicitations et h. prix d’argent , il se mit 
k sa tete , et la conduisit sur Je territoire d’Antioche. 
Toute la province fufc ddsolde de ses incursions , et 
livrde a diverses reprises au fleau de l’incendie. Aus- 
sitot que le seigneur Tancrdde en fut informe , il 
convoqua tout ce qu il put rassembler de chevaliers et 
de gens de pied pour marcher vers le lieu ou la re- 
nommde lui apprit que Rodoan dtait campe avec son 
armde. Il sortit d’Antioche, et se dirigea vers Artesie. 
Arrive pr&s de cette ville , il trouva en effet une mul- 
titude d’ennemis au lieu qui lui avait dtd indiqud. In- 
voqiiant aussitot les secours du ciel , et les obtenant 
en recompense de ses norites , il s’elanca vigoureu- 
sement sur eux. D’abord ils vouliirent opposer quel- 
que rdsistance •, mais bientot Farm^e de Tancrdde les 
mit en ddroute, et les forca de prendre lafuite. Les 
Chretiens tu&rent un grand nombre d’infid61es, firent 
encore plus de prisonniers, et s’emparerent de la 
banniere de Rodoan. Celui-ci , uniquement occupe 
du soin de sa personne , s’etait enfui Fun des pre- 
miers. Les Chretiens dprouv&rent une veritable con- 
solation en s’emparant de beaucoup de chevanx ex- 

8. 
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cellens qui furent pour eux une indemnity pour tons 
ceux qu’ils avaient perdus auparavant dans de sem- 
blables rencontres : aussitot qu’un ennemi tombait 
par terre, ils s’emparaient de vive force de son che- 
val, et en emmen&rent ainsi une grande quantity. 

Cette m^me anndc encore, quelques-uns des princi- 
paux seigneurs del’figypte vinrent se presenter devant 
le calife de ce pays , et lui dirent : « Ce peuple de 
« pelerins qui , depuis peu danndes , se sont dtablis 
« de vive force dans notre royaume, et qui, prodigues 
« de leur vie , ont jusqu’a ce jour resist^ h ceux que 
« vous avez envoy^s contre eux, n’ont montrd tant 
« d’audace que parce qu’ils se confiaient entierement 
« aux forces considerables des grandes armees qui 
« sont venues d’abord dans l’Orient. Maintenant ces 
« armies sont retourndes, pour la plupart, dans leur 
<i pays. Les pelerins qui arrivent ne peuvent rem- 
« forcer ceux qui sont demeurds sur notre territoire 5 
« ceux-ci sont beaucoup moins nombreux , et ddja , 

« dans leurs frdquentes expeditions , ils ont enti&re- 
« ment dpuise les ressources qu’ils pouvaient avoir. 

« 11 nous semble done tout-ci-fait convenable , si 
« toutefois votre majestd partageaussi cette opinion, 

« qu’elle veuille bien choisir fun de ses principaux 
« officiers, et f envoy er dans le pays occupd, afin 
« qu’il le delivre entidrementde ce miserable peuple. » 
Ce discours pint au calife, et le projet lui parut ex- 
cellent : il ordonna de convoquer promptement une 
nombreuse armde , et de prdparer une grande flotte. 
Les chefs de ces deux expeditions furent aussi desi- 
gn's par lui , et. recurent ordre de se rendre en Syrie. 
Ils arriv&rent a Ascalon, et la nouvelle de leur ap- 
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proche rdpanditla consternation dans tout le royaume 
de Jerusalem. Aussitot que le roi en fut informe , il 
se rendit en hate k Joppk avec toutes les forces dont 
ii pouvait disposer, et puhlia en merae temps un kdit 
par lcquel il ktait ordonnk k tous les citoyens des 
villes de le rejoindre sans retard au meme lieu. Tous 
ceux qui furent ainsi convoquks s’empresskrent de se 
rendre au lieu indiqud. Le seigneur £bremar , pa- 
triarche de Jerusalem , portant avec lui le bois salu- 
taire de la croix viviliante, s’y prksenta aussi. Aprks 
avoir rassemblk toutes ses forces , le roi en fit faire 
le recensement , et reconnut qu’il avait sons ses ordres 
cinq cents chevaliers et deux mille hommes de pied. 
On disait en meme temps que les ennemis avaient 
de leur cdttS quinze mille combattans , sans compter 
ceux qui ktaient months sur les vaisseaux. Tandis que 
la flotte recut ordre de se diriger promptement vers 
Joppd , leurs troupes de terre partirent d’Ascalon , 
et, apres avoir traversed Azot *, elles se diviskrent en 
deux corps d’armde , dont l’un fut destine k marcher 
vers Ramla'pour aller offrir le combat au roi de Jeru- 
salem , tandis que l’autre corps s’avancerait du cote 
de Joppd , et chercherait k profiler de l’absence for- 
cde du roi pour attaquer cette place , et sen emparer 
avec le secours de la flotte. 

Conformkment k ce plan , les troupes egyptiennes 
se diviskrent en deux corps , et l’un d’eux entra sur 


' Azot ou Asdad , jadis l’unc des principalis villes du pays des Phi- 
listins , situec au bord dc la mer , et reduite aujourd’hui A un miserable 
hourg qui portc le nom d'Esdud. Il parait qu’il y avait dans l’intericur 
des terres, & peude distance d’Asdod , unc autre ville de meme nom , 
inais moins considerable. 
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le territoire de Ramla , annoncant son arrivffe avec 
beaucoup de fracas, et faisant r^sonner les trompettes 
et les tambours. Tout ce bruit n’etait pas fait sans in- 
tention : les ennemis avaient le projet de provoquer 
le roi, et de l’attirer vers eux avec son armee, afin 
que 1 autre corps put continuer sa marche sur les bords 
de la mer, etarriver sans obstacle a Joppe $ maisleurs 
caleuls ne tard&rent pas a 4 tre dejou^s. Aussitot que 
les ennemis virent le roi s’avaneant vers eux avec ses 
ti oupes, leurs cceurs furent glaces d’dpouvante 5 ils 
se haterent de rappeler l’autre corps d’armfSe, et ne 
parurent pas meme sulFisamment r assures par ce nou- 
veau renfort. Au moment ou les deux corps operaient 
leur jonction, le roi de Jerusalem s’^lanca vigoureu- 
sement sur eux , animant ses troupes par ses paroles 
autant que par son exemple , et leur inspirant des 
forces nouvelles. Le patrjarche parcourait aussi les 
rangs , presentant & tons les combattans le bois de la 
croix vivifiante, les exhortant & se souvenir de celui 
qui voulut se devouer sur ce bois au salut des pd- 
cheurs , et les invitant a combattre avec ardeur les 
ennemis de la foi et du 110m du Christ, afin d’obtenir 
la remission de leurs pt^chc^s , et a en esp^rer la recom- 
pense de celui qui d’ordinaire accorde k tous les siens 
des retributions centuples. 

Ces exhortations enflamm&rentle courage des notres; 
ils s’eiancerent sur leurs ennemis avec la plus grande 
vigueur , en implorant les secours du ciel ; ils en 
tu&rent un grand nombre , et forc&rent enfinles autres 
k prendre la fuite. Le gouverneur d’Ascalon perit au 
milieu de la melde, etle g<*n<$ral en chef de toute 
1 arm^e d’Egypte n’^chappa a la mort qu’en s’enfuyant 
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promptement. On dit qne les ennemis perdirent envi- 
ron quatre mille homines dans cette journde ; du cotd 
des Chretiens, on reconnut soixante hommes parmi 
les morts. Par le bienfait de la cldmence divine, les 
notres trouv&rent dans le camp des ennemis , et em- 
menerent avec eux des tronpeaux innombrables de 
cliameaux, d’ a lies et de ehevaux; ils se chargdrent, 
en outre , de riches ddpouilles , et firent un graind 
nombre de prisonniers. Ils rentrerent alors a Joppd, 
et se livrdrent a tbus les transports de leur joie. On 
fit encore prisonniers dans cette .journde un certain 
noble qui avait dtd autrefois gouverneur de la ville 
d’Accon. On assure que dans la suite le roi recut vingt 
mille pieces d’or pour sa rancon. 

Cependant la flotte ennemie occupait encore le port 
de Joppd : aussitot qu’elle apprit laddfaite de Farmde 
de terre, elle profita d’un bon vent du sud et se re- 
tira dans le port de Tyr. Voulant retourner de lk en 
£gypte , elle essuya une rude tempete qui dispersa 
la plupart des vaisseaux : vingt-cinq d’entre eux qui 
se trouverent hors d’dtat de tenir la mer, vinrent 
echoueibsur la cote, et en cette nouvelle rencontre, 
les Chretiens firent encore plus de deux mille prison- 
niers , rameurs et matelots , sans compter ceux qui 
furent tuds. 

Pendant ce temps, le seigneur Daimbert dtait ton- 
jours a Rome, ou le retenaient depuis long-temps le 
seigneur pape Pascal et les chefs de l’figlise romaine, 
afin de voir si le roi de Jerusalem et ceux qui avaient 
expulsd le patriarche anraient k alldguer contre lui 
quelque grief qui put servir a justifier leur conduite 
a son dgard ; mais, comme personne ne se presenta 
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pour proposer des plaintes ou des reproches, et comme 
il devint d&s lors certain que les faits de cette cause 
sc bornaient uniquement a la violence que le roi avait 
commise contre le patriarche , celui-ci rentra pleine- 
ment en gr&ce, et recut aussitot des lettres aposto- 
liques , par lesquelles il lui fut donnd ordre de retour- 
ner a J erusalem , et de reprendre possession du siege 
dont i) avait the injustement depouille. 

[ I I 0 7 *] Daimbert, arrivd en Sicile , s’arreta quelque 
temps h Messine pour attendre une occasion des’embar- 
quer. 1.1 y fut prisd’uneserieusemaladie, etentradansla 
voie de toute chair le 16 juin. Il avait occupe en paix 
le siege patriarchal de Jerusalem durantquatre annees, 
et vecut encore trois annees dans l’exil. Ebremar , 
usurpateur de ce siege , ayant appris que celui dont 
il tenait la place etait enti&rement rentr^ en grJce au- 
pres de la cour de Rome, et s’tkait remis en route 
pour venir en reprendre possession, resolut , avant 
d’avoir appris sa mort, de se rendre aussi auprc>s de 
l’lilglise romaine, et d’aller y soutenir son innocence, 
en justifiant de la violence qui lui avait <ite faite pour 
le porter au trone patriarchal, et de la rdsistayce qu’il 
y avait opposde. Arrive a Rome , il ne put rien obte- 
niiy sinon quo n charger ait un legat de retourner avec 
lui a Jerusalem, et d’aller faire une information ap- 
profondie sur sa cause. On donna cette mission au 
seigneur Gibelin, archeveque d’ Arles , pr^lat ddja 
fort ag(h Il recut du pape l’ordre de se rendre a Je- 
rusalem , et d&s qu’il y fut arriv^ , il convoqua le con- 
seil des eveques,du royaume, etpritune pleinecon- 
naissance des affaires d’£bremar. Il acquit la preuve, 
par les depositions d’lin nombre suflisant de temoins 
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irrt5prochables , que le seigneur Daimbert n’avait du 
son expulsion qu’ii la faction d’Arnoul et a la violence 
du roi, sans qu’onput la justifier par aucun motif le- 
gitime; et comme Sbremar avait occupy le siege d’un 
pontife encore vivant, et qui etait demeurd en com- 
munion avec l’Eglise romaine, leldgat, en vertu de 
l’autorite dont il dtait revetu , le deposa de ses fonc- 
tions de patriarclie. Cependant, par egard pour Fes- 
prit vraiment religieux et la singuliere simplicite du 
prelat , il lui confdra l’eglise deCesareequi setrouvait 
vacante en ce moment. 

Il fut alors question de donner un nouveau pa- 
triarche a l’eglise de Jerusalem ; le clergd et le peuple 
se diviserent sur ce choix ; on fixa positivement un 
jour pour traiter cette affaire selon toutes les regies ; 
enfin , aprds beaucoup de deliberations et de discus- 
sions de part et d’autre , on convint unanimement de 
se reunir en faveur du seigneur Gibelin , legat du 
siege apostolique, et il fut dleve a la dignitd de pa- 
triarche. On dit que cette election fut encore le rdsul- 
tat des malicieuses combinaisons d’Arnoul, quipensa 
qu’un liomme aussi agd et aussi decrepit n’occuperait 
pas long-tenrps le siege auquel on le portait. 

Cette merne annee (Fan de grace onze ceint sept), 
les liabitans d’Ascalon, fiddles a leurs habitudes de 
mdchancetd , dressdrent des embuches en un lieu fa- 
vorable, sur la voie publique qui descend de Jeru- 
salem a la mer , et y postdrent cinq cents cavaliers et 
mille hommes d’infanterie. Ayant appris qu’un corps 
des notres devait partir de Joppe pour se rendre a 
Jerusalem , ils voulurent tenter de rdussir par la ruse , 
s’ils ne le pouvaient de vive force. Les Chretiens, en 
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eflet, ignorant complement les embiiches qui leur 
thaient pr^parees, suivirent la route sans la moindre 
inquietude , et tomb&rent dans le pitige tout-a-fait a 
1’improviste. Ils t<prouv£rent un moment de vive 
anxiete, et hesit£rent a se retirer ou k forcer le passage, 
mais les ennemis les serrant de pr&s ne leur Jaisserent 
pas le temps de fixer leur choix. Voyant qu’il fallait 
ou succomber honteusement ou se dtfendre avec vi- 
gueur, et se faisant de necessity vertu, les n6tres 
reprirent tout leur courage : ils s’^lanc&rent avec au- 
tant d’audace que d’intrdpidite sur ceux qui naguere 
leur avaient paru si formidables , et firent bientot 
passer dans fame de leurs ennemis le sentiment d’ef- 
froi qui d’abord les avait frappiis de stupeur ; d&s le 
premier choc les gens d’Ascalon ne purenl r^sister a 
la vivacitd de l’attaque : il en p^rit un grand nombre , 
quelques-uns furent faits prisonniers, et les autres 
prirent la fuite et furent quelque temps poursuivis par 
les notres. Enfin, apr£s avoir obtenu de la grace di- 
vine une victoire qui ne leur couta que trois hommes 
de leur corps , les Chretiens reprirent la route de Je- 
rusalem. 

La ville de Tyr dtait encore a cette epoque occupde 
par les ennemis , et opposait toutes sortes d’obstacles 
aux progr^s des Chretiens. Un homme noble et puis- 
sant, d’illustre memoire dans le Seigneur, Hugues de 
Saint- Alddmar , qui avait succdde a Tancr&de dans le 
gouvernement de la ville de Tiberiade, ne cessait 
d’inquieter les habitans de Tyr, soit par de frdquentes 
altaques , soit par des manoeuvres secretes , autant du 
moins que le lui permettait la distance qui seiparait 
ces deux villes , et qui etait de trente milles environ. 
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Dans les marches qu’il avait k faire , soit pour se diri- 
ger vers la ville de Tyr, soit pour en revenir, ses 
chevaliers etaient fort souvent exposes a de graves 
dangers, attendu qu’on ne trouvait sur toute la lon^ 
gueur de cette route ni ville, ni forteresse, ni asile 
ou il fut possible de se refugier pour echapper 3U be- 
soin aux poursuites des ennemis. Le seigneur de 
Saint-Aldeniar entreprit, pour remddier a cet incon- 
venient , de faire construire un fort sur le sommet des 
montagnes qui dominent la ville de Tyr, et qui cepen- 
dant en sont encore a pr£s de dix milles de distance $ 
il le fit etablir sur un point anciennement nomme 
Tibenis, et lui donna le nomde Toron, en raison de 
ce qu’il fut place sur la plus haute sommiui dune 
montagne extremement dlev^e. Ce lieu etait situe 
dans la tribu d’Aser , entre la mer et le mont Liban, 
a peu pr&s k egale distance de l’une et de 1 ’autre, 
comme aussi des deux villes de Tyr et de Pandade; 
il etait renomme pour la salubritd et la bonne tempe- 
rature de l’atmosph&re *, son sol fertile dtait couvert 
d’une grande quantity d’arbres et de beaucoup de 
vignes 5 il se pr^tait aussi k tous les travaux de l’agri- 
culture , et produisait d’excellens grains. Des l’epoque 
ou il fut fonde , ce fort rendit de grands services & 
celui qui le fit construire , pour l’accomplissement des 
projets qu’il avait formas; depuis lors, et aujourd’hui 
encore , il est d’une utilitd inappreciable pour la ville 
de Tyr et tout le royaume de Jerusalem , tant k 
cause de la fertility du sol qui l’environne que par 
l’excellence de la position militaire qu’il defend. 

Des qu’il eut fait terminer la construction de sa nou- 
velle forteresse , le seigneur de Saint- Aldemar entra 
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sur Je territoire des ennemis h la tete de soixante et 
dix chevaliers. II rencontra un corps de quatre mille 
hommes venus de Damas, et i’attaqua sans retard; 
lb premier et le second jour , il fut repoussd par les 
ennemis avec beaucoup de ddsavantage. Mais le troi- 
sieme^jour, il reprit l’offensive sous de meilleurs aus- 
pices : animd d’un courage tout divin, et ayant recu 
en outre quelque rcnfort, grace a la protection du 
Seigneur, il battit et mit en fuite ses ennemis. Lui- 
meme cependant fut mortellement blessd d’une fl6che, 
et mourut bientot apr6s ; c dtait un homme sage au- 
tant que vaillant, que ses talens avaient rendu extre- 
mement clier et precieux au roi et a tout le royaume. 
Les ennemis perdirent deux cents hommes dans cette 
afiaire , et les notres leur enlev&rent un mdme nombre 
de chevaux. 

Quelques jours apr&s, on vit du cote de l’Orient des 
apparitions et des prodiges celestes. Durant quarante 
jours et plus, on vit tous les soirs, au commencement 
de la nuit , une com£te qui trainait une longue queue. 
Le matin, depuis le lever du soleil jusqu’k la troisi&me 
heure du jour, cet astre parut aussi avoir aupr&s de 
lui deux satellites d’une dgale grandeur, mais qui bril- 
laient d’un moindre dclat. Un arc-en-ciel apparut aussi 
autour du soleil, avec toutes ses couleurs. Ces pro- 
diges reunis annoncaient certainement aux mortels 
des ^vdnemens extraordinaires. 

A la meme dpoque, l’empereur de Constantinople, 
Alexis, homme plein de ruse et de mdchancetd, ne 
cessait de susciter toutes sortes d’obstacles a ceux qui 
voulaient traverser les pays sounds a sa domination 
pour se rendre a Jerusalem. J’ai deja dit que Jors de 
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Ja premiere expedition chiCtienne , qui cependant lui 
avail ete extremement avantageuse , il avait soulev^ 
contre elle le tr&s-puissant satrape dcs Turcs , Soli- 
man , et toutes les nations barbares que ses solicita- 
tions avaient pu atteindre dans le vaste Orient. A la 
seconde expedition , qui avait pour chef le comte de 
Poitou , l’empereur recommenca a envoyer de fre- 
quentes deputations aux mernes nations et a tous les 
peuples infid&les , afin de les armer contre les Chre- 
tiens , et ce fut par Peffet de sa mechancete pers<£ve- 
rante que cette seconde expedition edioua et fut 
presque enticement detruite. II ne se borna pas 
nCme h ces tdmoignages de sa perfidie dans ces deux 
grandes circonstances. Toutes les fois qu’il trouvait 
l’occasion de faire quelque tort aux Chretiens, de 
leur ouvrir un precipice , il la saisissait comme une 
bonne fortune ; cependant et dans le itfdme temps , 
lorsque les Chretiens se prdsentaient- devant lui , il les 
accueillait avec bonte et les comblait de ses dons , afin 
de les tromper d’autant plus surement , suivant en 
cela les anciennes habitudes des Grecs , de quid’on a 
dit depuis long-temps : « Timeo Danaos et dona fe- 
rentes. L’empereur redoutait infiniment les progres 
des Latins 5 il ne voulait soutfrir ni que leur nombre 
s’accrut, ni que leur puissance s’dtendit, et il tStait 
sans cesse occupe a leur susciter toutes sortes d’em- 
barras, pour s’opposer a leurs succ&s. 

Le seigneur Bodmond n’avait point oublie les af- 
fronts qu’il en avait recus. Aussitot qu’il fut de retour 
de son voyage dans les colitises ultramontaines , pre- 
nant en main la cause de tous les Latins , et cdfedui- 
sant a sa suite une armde de cinq mille homines de 
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cavalerie et de quarante mille hommes cTinfanterie , 
il alia ddbarquer le a octobre * sur Je territoire de 
1 empereur , s empara de vive force de la plupart des 
villes maritimes, et les Jivra au pillage; puis il alia 
ddvaster la premiere et la seconde province d’Epire, 
riiit. Je sidge devant Durazzo, mdtropole de la pre- 
miere £pire , ravagea par le fer et le feu toutes les 
* contrdes environnantes, en usa selon son bon plaisir , 
etse disposa, pour mieux venger les injures que les 
Latins avaient souflfertes, a pdndtrer de vive force, 
avec 1 ’aide du Seigneur, au centre des provinces de 
1 ’ empire. Lorsqu’il apprit que Bodmond dtait entrd 
dans ses £tats a la tdte d line armee considerable de 
Latins, Fernpereur rassembla aussi ses troupes, mar- 
cha k leur tdte, et alia s’dtablir non loin du camp de 
Bodmond . 

[i 108.] L£, par suite de l’intervention de quelques 
amis communs , les deux princes conclurent un traite a 
par lequel l’empereur s’engagea , sous la foi du ser- 
ment, k prdter de bonne foi et sans aucune fraude ni 
mauvaise intention , secours et assistance a tous les 
fiddles Chrdtiens qui voudraient passer en Orient, et 
a ne pas permettre, autant du moins qu’il lui serait 
possible de l’empdcher , qu’ils eussent a souffrir au- 
cun dommage de la part des autres peuples. A la 
suite de ces conventions , qui furent confirmdes par 
des engagemens d’honneur , le seigneur Bodmond 
prdta serment , et s’engagea envers l’empereur k lui 
conserver a jamais amitid et fiddlitd. Bodmond fit 
partir alors la foule des pdlerins qui l’avaient accom- 
pagntU , et qui dtaient tenus , conformdment a leur 

' En 1 107. — 1 An mois (In si’ptumbru 11 08. 
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voeu, d’accomplir le voyage (le Jerusalem, et il re- 
tourna de sa personae dans la Pouille, ou des affaires 
parti culikres le rappelaient. L’dtd suivant, il avail 
ddjk prdpard tout ce qui lui dtait ndcessaire pour son 
voyage • ses navires et les troupes qu’il avait. convo- 
quees pour son expedition n’attendaient plus que le 
signal du depart, et lui-meme se disposaitale donner, 
lorsqu’il hut pris d’une vive maladie qui termina bien- 
tot ses jours \ 11 ne laissa qu’un fils, heritier de son 
noin et de sa principaute, qu’il avail eu de son ma- 
nage ayec daonstance , fille de 1’illustre Philippe , roi 
de France. Ce dernier prince , son beau-pere , mourut 
aussi dans le cours de la meme aimde \ 

Vers le meme temps et tandis que les nobles sei- 
gneurs, le comte Baudouin d’Edesse et son cousin 
Josselin dtaient encore ddteniis cn captivity chez leurs 
ennemis, une immense multitude de Turcs rassem- 
bles dans tout l’Orient et formant des corps de troupes 
considerables , cherchant k profiler de l’absence de 
ces deux guerriers, descendirent en Mdsopotamie, et 
se livrkrent k toutes sortes d’actes d’hostilitd dans les 
environs de la ville d’Edesse. 11s s’empardrent de vive 
force de quelques places , incendierent les faubourgs 
et les campagnes , firent prisonniers un grand nombre 
de colons, et cultivkrent les champs k leur place, de 
telle sorte qu’en dehors des enceintes des villes mu- 
rdes, il n’y avait plus moyen de trouver un asile as- 
surd, et que les vivres manquaient de tous cotes, 
faute de bras propres a travailler a la terre. Le seigneur 

1 11 momuit h Canosn, vers la fin de fcvricr Till, scion 1 'Art de veri- 
fier les Dates , tandis que Ihijllaume de Tyr le fait mourir cn I tot). 

’ II y a ici une erreur \ Philippe i rr mourut le 29 pullet 1108. 
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TancrMe , a qui le gouvernement de cette contrtie 
avail ete confid , se trouvait en ce moment retenu dans 
les environs d'Antioche, car j’aidejhditqiieBotimond , 
en partant pour son pays, lui avail aussi remis le soin 
d’administrer sa principality. Lorsqu’il apprit cepen- 
dant k quel point le pays d’Edesse dtait. infest^ par les 
ennemis, il ecrivit an seigneur roi de Jerusalem, et 
apr&s lui avoir fait connaitre les motifs de son invita- 
tion, il rassembla Jui-mcme toutes les troupes qu’il 
put tr ouver dans les villes et forterosses oil il com- 
ma nd ait. Anime d’une vive sollicitudc,4ff fit tous ces 
prdparatifs en grande bate ^ le roi de Jerusalem le 
rejoignit aussi au bout de quelques jours ; ils rduni- 
rent leurs troupes, et passerent 1’Euphrate. 

Ils tr ouver ent en elFet, comme on le leur avait an- 
nonce, les ennemis repandus dans toute la contrde, 
etla parcourant en tout sens et en toute liberte; ce- 
pendant, dds que les Turcs furent informes de l’ar- 
rivee des princes chretiens, ils commenc&rent & se 
rallier, et se montr&rent bcaucoup moins entrepre- 
nans dans leurs excursions. Comme ils avaient dprouve 
tres-souvent la force de nos troupes, ils redoutaient 
d’avoir h se battre contre elles , et cependant ils ne 
faisaient aucune disposition pour se retirer dans leur 
pays. Ils savaient que les deux princes qui venaient 
d’arriver n’auraient pas le loisir de s’arreter dans cette 
contree, et ils cherchaient en consequence a trainer 
en longueur , afin de les forcer de guerre lasse & se 
retirer , et de pouvoir eux-mdmes reprendre ensuite 
leurs devastations. 

Nos princes cependant , ayaitf connaissance de leurs 
projets , ddlibererent entre eux pour examiner ce qu’il 
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y aurait do mieux & faire dans les circonstances , al- 
tcndu le peu de temps dont ils pouvaient disposer. Us 
resolurent de faire amasser dcs approvisionnemens et 
dcs denrees de touto espece dans le pays situe snr 
les rives de 1’Eiiplirate, et cpii est lui-mdme extrdme- 
ment abondant en toutes sortes de productions. Puis 
ils envoyerent de l’autre cote du fleuve des chevaux, 
des chameaux, des anes et. des mulcts charges d’im- 
menses approvisionnemens cpii devaient sufllre pour 
fort long-temps & la consommation des villes et des 
forteresses dans lesquelles ils les faisaient transporter ♦, 
la ville d’Edesse fut particulierement l’objet de leurs 
soins, et ils y entasscrent d’immenses provisions. 
Avant des lors bcaucoup moins d’inquietude pour les 
villes et les places fortes, puisqu’elles dtaient abon- 
damment pourvues d’armes , de ciloyens et de vivrcs, 
et empresses d’aller reprendre d’autres affaires plus 
importantes , les princes revinrent sur les bords de 
l’Euphrate. Comme ils venaient de traverser ce fleuve 
sur de freles bateaux, qu’ils n’avaient encore qu’eu 
bien petit nonibre , quelques homines de la classe in- 
ferieure , cpii attendaient sur la rive que l£s princes 
venaient de cpiitter, afin d’etre passes & leur tour, 
furent attaques par les ennemis qui avaient suivi les 
traces de notre armde-, quelques-uns furent tuds, et 
d’autres cntraines prisonniers , sous les yeux memes 
du roide Jerusalem et du seigneur Tancrdde, qui ne 
purent leur porter secours. 11 leur dtait impossible de 
passer k gud le fleuve qui les separait des infid6les, 
et avec un si petit nombre de bateaux de fort petite 
dimension , il n’eut pas dtd facile non plus de trans- 
porter Farmer; sur l’autre rive. Les Chrdtiens furent 
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I do 

extrSmement afHig^s cn voyant ainsi massacrer ou 
emmener eu captivite ces pauvres gens : c’etaient de 
malheureux Armdniens qui, fuyant les vexations des 
Turcs, avaient resolu cFaller chercher des retraites 
plus tranquilles , et qui arriverent sur les bords de 
FEuphrate pour y etre mis a mort ou faits prison- 
niers. Depuis ce malheureux evenement, l'armee ren- 
tra dans le royaume , et, en passant dans le pays situe 
en decade FEuphrate, les princes donnerent ordre, 
aux principaux chefs qui y commandaient , de faire 
en toute hate des prdparatifs de defense. 

[1109.] L’annde suivante (Fan de grace 1109), 
le comte d’Edesse et son cousin Josselin , a pres avoir 
langui cinq ans en captivitd, reussirent a faire ac- 
cepter des otages pour une certaine somme d’argent , 
qu’ils s’engag^rent a payer a titre de rancon , recou- 
vr&rent leur liberty , et revinrent dans leurs posses- 
sions. Le Seigneur se montra misericordieux a leur 
dgard. Les otages qu’ils laiss&rent apr&s eux dans une 
certaine forteresse ou ils furent confids a la garde cle 
quelques hommes , rdussirent par hasard k se ddfaire 
de leurs gardiens, et les mirent a mort, tandis qu’ils 
dtaient livrds au sommeil ou accablds par le vin; puis 
ils s’^chapp^rent secr&tement, err^rent pendant la 
nuit & travers des chemins ddtournds, et arriverent 
enfin chez eux. 

Lorsque le comte d’Edesse se pr^senta devant cette 
ville, on dit que le seigneur TancrMe lui en refusa 
l’entrde. Cependant il se souvint bientot du serment 
qu’il avait prdtd quand ce gouvernement lui avait dt<$ 
confid, a Fdpoque de la captivitd de Baudouin, et, 
revenant cle son premier mouvement, il rdsigna a 
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celui-ci et la ville et toute la contrde environnante. 
Peu de temps apres , Baudouin et son cousin , irritds 
de cette insulte, declarerent la guerre a Tancrfcde. 
Josselin surtout, qui avait ses forteresses en deck de 
l’Euphratc , et se trouvait par consequent beaucoup 
plus rapprochd d’Antioche, nc cessait de lui susci- 
ter toutes sorles de tracasseries. Une fois il convo- 
qua une grande multitude de Turcs, et-se disposa h 
faire une invasion sur le territoire du prince d’An- 
tioche. Celui-ci en fut informe , et marcha a sa ren- 
contre. Le combat s’engagea entre eux : d’abord il 
peril environ cinq cents hommes sur le premier front; 
de 1’armee de Tancr&de, mais bientot elle reprit cou- 
rage, et s’etant reforrnde, elle attaqua de nouveau les 
Turcs, en fit un grand carnage, et contraignit enfin 
Josselin h prendre la fuite avec tous les siens. 

Cependant les principaux habitans de cette contree 
et les hommes qui avaient le plus d’experience , voyant 
a quels dangers les exposaient les haines qui divisaient 
de si illustres guerriers, et craignant aussi que ces 
querelles ne tournassent au detriment du peuple Chrd- 
tien, interpos&rent leurs bons offices, et parvinrent. 
a reconcilier les deux princes. 

Yers le merae temps, Bertrand, fils du seigneur 
Raimond , comte de Toulouse , de prdcieuse memoire, 
aborda avec une flotte de Genois dans les environs de 
Tripoli, au lieu ou Guillaume Jordan, son cousin, 
s’dtait dtabli, pour suivre le blocus de cette place, 
ainsi qu’il avait fait depuis la mort du venerable 
comte, qui lui avait laisse le soin de terminer son en- 
treprise. Aussitot que Bertrand fut arrivd , il s’eleva 
une contestation entre les deux cousins : Bertrand 


9 - 
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alleguait les droits do sa naissance pour succdder it 
son pore , et Guillaume reclamait Je juste prix de ses 
efforts , pour les travaux et les depenses auxquels il 
s’<jtait livre pendant quatre annees conscku lives. Le 
premier voulait se faire dormer tons les bieris de Ja 
succession cle son pCre , en sa quality d’heritier natu- 
ral et legitime 5 le second faisait tous ses efforts pour 
obtenir que la ville qu’il assibgeait depuis long-temps 
Jui fut acquise en toute propriety. Ces discussions se 
prolong&rent indefiniment; enfm des amis communs 
se porterent pour mediateurs, et Brent ties proposi- 
tions d arrangement ; ils convinrcnt, pour parvenir k 
retablir la paix , de faire conceder a Guillaume Jordan 
les villas d’Archis et de Tortose avec leurs ddpen- 
dances , et que Bertrand aurait pour lui Tripoli, Bi- 
blios, le mont des Pelerins et tons les territoircs ad- 
jacens 5 ces conditions furent adoptbes et confirmees 
par le consentement dcs deux parties. Guillaume Jor- 
dan ilevint J’homme du prince d’Antioche, pour la 
portion de territoire qui lui fut assignee, et Jui en- 
gagea sa foi en lui donnant la main. Bertrand recut 
1 ’investiture du roi de Jerusalem pour le pays qui lui 
debut en partage, et lui rendit solenncllement foi et 
hommage. On ajouta encore autraite la clause que , si 
Tun des deux cousins mourait sans enfnns, l’autre lui 
succederait entierement. 

Cette transaction assoupit d’abord Ja qnerclle; 
mais il en survint une nouvelle entre les dcuyers des 
deux seigneurs, surun motif extremement frivole. Le 
comte Guillaume en ayant eteinformb, monta a cheval 
et accourut oil toute hate pour apaiser cette con- 
testation, et au moment on il se presentait , iitomba 
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inort , perc4 d’une fl^che. Quelques personnes dirent 
alors que Guillaume avait succomb^ victime de la 
perfidie et des machinations du comte Bertrand : ee- 
pendant depuis cette dpoque et jusqu’a ce moment 
on n’a pu decouvrir le veritable auteur de cemeurtre. 

Delivre ainsi d’un rival et dun competiteur qui 
pretendait comme J.ui a la conqu&e de Tripoli, Ber- 
trand demeura seul a la tete de cette entreprise. La 
floLte genoise qui 1’avait conduit en Orient se coni- 
posait de soixante et dix galferes , et etait commandee 
par deux nobles Gthiois* Ansalde et Hugues i’ivrogne. 
Ceux-ci voyant que leurs operations de sidge devaut 
la ville de Tripoli trainaient indefiniment, formerent 
la resolution de tenter quelque entreprise memo- 
rable. 11s invit6rent amicalement le comte Bertrand a 
les assister du cote de la terre , et conduisirent leur 
flotte devant la ville de Biblios. 

Biblios , ville maritime de la province de Ph^nicie , 
est l’une des eglises suflragantes qui ressortissent a la 
m^tropole de Tyr. Le prophete £zt*chiel en a fait men- 
tion, en disant : « Les vieillards de Biblios, les plus 
« habiles d’entre eux , pnt donne leurs mariniers a Tyr, 
« pour vous servir dans tout l’equipage de votrevais- 
<( seau 1 . » On lit aussi le passage suivant dans le li- 
vre des Rois : « Ceux de Biblios appreterent le bois et 
<( les pierres pour batir la maison du Seigneur 3 . » 
Biblios etait appehiedans i’ancien langage Lve , et Ton 
croit qu’elle fut fondee par Lveus , sixieme fils do 
Ghanaan. Les Gdnois et l’armde de terre (Rant arrives 
aupres de cette ville , Pinvestirent des deux c6tc% , 

' Ezcehid , chap. 37 , v. g. 

3 Rois, Hy. 3 , chap, 5 , v. 18. 
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et les habitans , peu confians en leurs moyens de de- 
fense, ne tard&rent pas k tkre remplis de crainte. Ils 
envoy^rent done des deputes a Ansalde et k Hugues 
l’ivrogne, chefs de la flotte, et lenr firent annoncer 
qu’ils etaient. tout prdts a ouvrir leurs portes eth les 
reconnaitre pour leurs seigneurs, pourvu qu’on laissiit 
Jibrement sortir de la ville , avec leurs femmes et leurs 
enfans , ceux qui voudraient sen aller , et que tous 
ceux qui aimeraient mieux ne point abandonner leur 
domicile eussent la faculte d’y demeurer , et 1’espoir 
d obtenir de bonnes conditions. Ces propositions ayant 
ete agreees , les habitans de Biblios livrerentla ville aux 
deux chefs de la flotte, et l’un d’eux, Hugues l’ivrogne, 
en prit possession et la garda pendant un certain temps, 
sous la charge d’une redevance qui devait etre versee 
annuellement dans le trdsor des Gdnois. Cet Hugues 
fut l’aieul de cet autre Hugues qui est en ce moment 
gouverneur de la meme ville, et porte le nom de son 
grand-pere. Aussitot que cette affaire fut terminde la 
flotte genoise retourna a Tripoli. 

Le roi de Jerusalem ayant appris que cette flotte 
demeurait encore dans le pays, apr^s la prise de Bi- 
blios, se hata d’aller la rejoindre, pour voir s’il lui 
serait possible de conclurc des arrangemens avec les 
Gdnois, et de les retenir afin de s’emparer avec leur 
secours de Tune des villes marilimes. 11 enrestait en- 
core quatre snr la cote qui resistaient opiniatrihnent, 
savoir, Beryte, Sidon, Tyr et Ascalon, et ces places 
Etaient un grand obstacle k la prosp(iritd de notre nou- 
vel (ffablissement. I/arrivtSe du roi aupres de Tripoli 
fut un grand sujet de joie pour tous ceux qui thaient 
occupes a ce si^ge , tant par terre que par mer , et sa 
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presence leur inspira une nouvelle ardeur. 11 sembla 
que tous ceux qui nagudre poursuivaient pdnible- 
ment leurs travaux eussent trouvd un soulagement 
inattendu-, leur courage paraissait redouble, comme 
s’ils eussent recu un renfort considerable. Les assidgds 
au contraire tombdrent clans la desolation etperdirent 
tout espoir de rdsister avec succds; plus leurs en- 
nemis semblaient se renforcer, plus ils se sentaient 
faibles et abattus ; tout ce qui arrivait de favorable 
aux uns tournait a la confusion et au cldcourage- 
ment des autres. Cependantlesassidgeans recommen- 
c^rent k livrer des assauts avec autant de vigueur que 
s’ils n eussent eu que des troupes fraiches et recem- 
ment arrivdes *, ils attaquaient la ville de tous les cotds 
avec une activity jusqu’alors inconnue , comme s’ils 
eussent dtd au premier moment d’un sidge, quoiqu’ils 
enfussent occupds presque sans rel&che depuis environ 
sept ans. Les assidgds voyant que les forces de leurs 
ennemis s’accroissaient de jour en jour, tandis que 
les leurs se rdduisaient dans la raeme progression , 
fatiguds d’une si longue resistance , et desespdrant 
d’obtenir aucun secours du dehors, tinrent conseil 
entre eux, pour chercher les meilleurs moyens de 
mettre un terme k tant de maux. Ils envoydrent done 
des ddputds au roi de Jerusalem ainsi qu’au comte 
Dertrand, et leur firent proposer de remettre la ville 
entre leurs mains, a condition que tous ceux qui vou- 
clraient sortir pussent, librement et sans aucune dif- 
ficult^ , transporter leurs families et leurs biens dans 
les lieux qu’i Is auraient choisis et que ceux quivou- 
draient demeurer eussent la facultd de vivre tran- 
quillement dans leurs maisons et de continuer k cul- 
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tiver leurs propridtes, ii la charge T par eux de payer 
annuellement uae redevance fixe au comte Bertrand. 

Apres avoir recu ces propositions, Je roi de Jeru- 
salem lint conseil avec le comte et les principaux 
chefs, et declara qu’il lui paraissait convenable d’ac- 
cepterauplus lotles ofTres deshabitansde Tripoli, Son 
avis fut gdneralement adopts, et tous ayant donnd 
leur conscntement, le roi fit appeler les deputes et 
leur annonca que leurs demandes avaient etd accueil- 
lies.Le conseil s’engagea sous la foi du serment a ob- 
server les conditions stipules, sans fraude ni mau- 
vaise intention et eu toute bonne foi, et les assieges 
ouvrirent aussitot leurs portes. On prit possession de 
la ville de Tripoli J’an de grace onze cent neuf, et le 
io du mois de juin. La le comic Bertrand preta ser- 
ment de fidelite entre les mains du roi , et devintson 
homme-lige. Depuislors, eljusqua ce jour, ses suc- 
cesseurs sont demeurds lies par le meme engagement 
envois le roi de Jerusalem. 

Dans le meme temps , Baudouin comte d’Edesse , 
rdtabli. dans ses Etats a la suite de sa longue captivitc, 
avail aupres de Jni beaucoup de chevaliers , et ne savait 
comment s’acquitter envers eux de la soldo qu’il leur 
devait pour prix de leurs fideles services , et de leurs 
longs travaux. 11 imagina, par une invention assez 
ingdnieuse, d’aller avec ses compagnons d’armes a 
Melitene, faire line visite a son beau-pere qui etait 
extremement riche, et avant departir il donna ses ins- 
tructions a ceux qui devaient J’accompagner, pour 
qu’ils eussent a exdcuter son projet apres leur arrivde 
en ce lie.u. On fit done tous les preparatifs, et Bau- 
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salutations d’usage, et les embrassemens donnas et 
recus de part et d’autre en signe de paix, ayec beau- 
coup de temoignages d’a (lection , le beau-p6re recut 
son gendre de la maniere la plus magnilique , d<i pas- 
sant de beaucoup toutes les lois ordinaires de 1’hos- 
pitalite, et le traitant comnie un liomme de sa fa- 
mille etl’enfant. de son affection. Apr&s que le comte 
eut demeurd quelques jours aupres de lui, coinme 
ils etaient nne Ibis engages depuis assez long-temps 
dans une conversation particuliere, arrangee peut- 
etre avec intention, les chevaliers de baudouin se 
prdsenterent et vinrent interrompre 1’entretien, ainsi 
qu’il avait ete convenu entre eux par avance. L’un 
d'eux prenant la parole, comme s’il en avait ete 
charge par tous ses compagnons, s’adressa au comte 
et lui dit : 

« Tu sais, comte, et personne ne sait mieux que 
<c toi avec quelle fidelite et quelle bravoure le corps 
u de chevaliers ici prdsens a combattu depuis long- 
« temps pour toi et est demeure fiddle a ses engage- 
<i mens.Tu connais sestravaux etses fiitigueset toutes 
« les soutFrances de soil*, de faim , de froid et de chaud 
« qu’il a endurdes afin de defend re des invasions en- 
« nemies le pays qui t’a etd confie par le Seigneur , 
(i et degarantir les habitans etle peuple des attaques 
« etdes vexations auxquelles ils etaient sans cesse ex- 
« poses de la part des infideJcs etdes ennemisdu Christ. 
« Ce corps qui t’a etd si utile peut s’enrapporter a ton 
« propre temoignage. Tu sais en outre qu’il y a ddja 
« bien long- temps que nous combattons pour toi, 
« sans avoir recu aucune solde*, que souvent, forces 
« par la necessity , nous t’avons dernande notre paie- 
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« ment; que tu as tout aussi souvent demand^ de 
« nouveaux ddlais, et que, pleinsde compassion pour 
« ta situation , notts les avons accordds avec indul- 
« gence, nous soumettant de jour en jour et de la 
« maniere la plus gencSreuse aux d&ais que tu nous 
« iinposais. Maintenantnos affaires ensont venues aun 
« point qu’il nous est impossible d’attendre pluslong- 
« temps 5 la pauvreteest indomitable : celle que nous 
« souffrons nous present de ne plus accorder de re- 
« mise. Choisis doncou de nous payer ce que tunous 
u dois afin que notre mis&re en soil soulagee, ou de 
« nous livrer, selon nos Conventions, le gage parle- 
« quel tu f es lie envers nous. » 

Gabriel fnt fort dtonne en entendant ces paroles 
prononcc;es d’un ton solennei, et ne pouvait com- 
prendre ou les chevaliers en voulaient venir. Enfin 
des interpr&tes lui firent connaitre l’objet de la ha- 
rangue et il demanda aussitot quel etait le gage que 
son gendre avait promis a ses homines, pour leur 
garantir le paiement de leur solde. Le comte ne fai- 
sait aucune rdponse , comme si un sentiment dehonte 
l’eut empechd de parler. L’avocat des chevaliers reprit 
alors la parole et dit c[ue le comte leur avait hypoth^- 
que sa barbe , et qu’il s’dtait soumis a la laisser raser 
sans aucune resistance, clans le cas oil il lui seraitimr- 
possible, a un jour fixe d’avance, de s’acquitter envers 
eux. A ces mots Gabriel, confondu de la bizarrerie 
d’une telle convention , et frappantdes mains ensigne 
d’etonnement , futsaisi d’une sorte de stupeur et pa- 
rut bientot rempli de crainte et d’anxietd, et ne res- 
pirant qu’avec peine. Les Orientaux , tant les Grecs 
que tous les autres peuples, sont dans l’usage de 
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laisser croitre leur barbe et d’en prendre un soin tout 
particular. C'esta leurs yeuxle combledu deshonneur 
et la plus grande offense qui puisse dtre faite k un 
liomme, qu’un seul poil de la barbe lui soit enlevd, 
quel que soit d’ailleurs le motif dune telle insulte. 
Gabriel demanda an comte si les choses dtaient en diet 
ainsi qu’on venait de le dire , et le comte repondit af- 
firmativement. Alors Gabriel tdmoigna de nouveau 
son dtonnement et entra dans un accds de lureur. II 
demanda de nouveau a son gendre comment il pou- 
vait se faire qu’il eut engage comme une chose de 
peu de valeur et k laquelle il fut permis de renoncer 
sans deshonneur , un bien qu’il importe de conserver 
avec tant desoin, qui est la marque caracteristique 
de l’liomme, qui fait l’ornernent de son visage, et 
sert principalement k attester son autorite. Le comte 
lui repondit : u Je fai fait ainsi parce que je n’avais 
« alors a rna disposition aucun plus digne gage , aucun 
« moyen plus assurd d’apaiser compldtementces che- 
« valiers qui me sollicitaient avec les plus vives ins- 
« tances. Cependant il nefaut point que mon seigneur 
<( et pdre s’exagdre le chagrin qu il ressenten cette 
« occasion. J’espdre en la misdricorde du Seigneur 
« qu’ils m’accorderont encore quelque ddlai, et, lors- 
<( que je serai arrivd aEdesse, je satisferai a leurimpa- 
« lienee et me ddgagerai honorablement de la parole 
« par laquelle je me suis lid. » Mais les chevaliers 
qui avaient recu leurs instructions se rdpandirent en 
nouvelles menaces, et ddclarerent qu’ils partiraient 
sur-1 e-champ , si le comte ne les faisait payer an plus 
tot. Gabriel, nese doutant point, dans la simplicitdde 
son coeur , de la ruse dont il dtait la dupe , hesita quel- 
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< I ues instans encore et finit par se decider a payer de 
son tresor tout cc cjue les chevaliers reclamaient de 
son gendre, plutot que de soufFrir que celui qu’il re- 
i*ardait comme son fils eiita subir un si grand affront, 
il deni a lid a quelJe etaitla somme due. On lui repon- 
dit : trente mille Michel. C’etait une piece d’or alors 
iort celebre dans le commerce et qui tirait son nom 
d un empereur de Constantinople, Michel, qui avait 
fait frapper cette esp&ce de monnaie a son effigie. Le 
beau-pere consentit done a payer cette somme pom- 
son gendre, mais sous la condition expresse que ce- 
lui-ci donnerait sa parole de ne plus contractor a 
1 aveiur de semblable engagement envers qui que ce 
lut, dans quelque circonstancc qu’il fut plae£, oa & 
quelque extremite qu’il se trouvat reduit. L’argent 
fut aussitot compte et Baudouin prit conge de son 
beau-pere et s en rctourna a Edesse avec ses cheva- 
liers, la bourse bien garnie , et devenu riche de pau- 
vre qu il etait en arrivant. 

[i i io.] L annee suivante (fan 1 1 io de l’incarnation 
du Seigneur) , le roi de Jerusalem, plein de sollicitude, 
sans cesse occupd a chercher les moyens d’honorer le 
royaume confie a ses soins par l’fiternel, et desireux de 
hi ire quelque acte digne d’etre agrM par Dieu , son pro- 
tecteur, resolut, dans la pieuse ferveur de son ame , 
d Mover ii la dignity de cathedral e l’<%lise de BethlMm 
qui , jusqu alors, n’avait Me qu’un prieure. Le rescrit 
publie par ce roi tr&s-religieux a la suite de son Mlit 
lera mieux connaitre les dispositions qu’il prescrivit 
en cette occasion. 

« La nation des Francs, inspfree par la grace divine , 

« a delivre de toute souillure la sainte Citd de JMu- 
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« salem qui gdmit long-temps sous l’oppression des 
k pa'i'ens , et clans laquelle avail ddtruite , par la 
« mort clu Sauveur, cette mort qui eta blit son empire 
« sur le genre liumain apr&s la prevarication de notre 
« premier p&re. Cette Citd , digne servante du culte 
« divin , fut assidgtse par cette nation le 7 juin , et le 
« 1 5 juillet elle fut prise, parce que le Seigneur com- 
et battit pour elle. C'etait Fan mil cent du Seigneur: 

« agissant sous rinlluence de la grace divine , le clergd 
« et Raimond, comte de Saint-Gilles , les deux Ro- 
«bert, comtes de Normandie et de Flandre, Tan- 
« crede et les autres principaux chefs , ainsi quo le 
« peuple entier des Francs, se reunirent pour confe- 
ct rer le gouvernement au tr&s-pieux et trfes-misdri- 
« cordieux due Godefroi, mon frfcre tres-chdri. Celui- 
« ci, homme digne de Dieu, gouverneur de la sainte 
« Citd , reposa en paix, par la. grace du Seigneur , le 
<c troisieme jour aprfes Fexpiration de la premiere an- 
te nee de sa principaute. Moi , Baudonin , qui ai etd 
« clioisi pour lui succeder par le elerge piein de joie, 
a par les princes et par le peuple , premier roi des La- 
utins, en vertu de la volonte divine, considerant 
« d’un esprit prdvoyant fexcellence de l’dglise de 
« Betlildem , lieu de la naissance de Notre -Seigneur 
u Jdsus-Christ, et oil ma tdte fut ornee pour la pre- 
<t mi&re fois d’un diademe eclatant et venerable , 
tt j’avais resolu avant tout de decorer cette dglise de 
<t la dignite dpiscopale. Je n’ai cess'e de mediter sur le 
tt projet que j’avais seerdtement forme dans mon coeur. 
tt Enfin j’en suis venu a le communiquer it Arnoul , 
« Farcbidiacre , homme tr&s-illustre , et. au chapitre de 
a Jerusalem, et je les ai supplies instainment de m’ai- 
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« der a rdussir dans cette entreprise. Empresses d’ob- 
« temperer h cette juste demande, ils rdsolurent dans 
« la suite de se rcndrc a Rome , pour y trailer cette 
« affaire ainsi que celle du siege de Jerusalem, qui 
« se trouvait alors depourvu de pasteur. Arnoul , 
“ l’arcliidiacre , et Aichard , le doyen , se chargfc- 
« rent de remplir cette mission et all&rent en effet 
« k Rome. Apr£s avoir , avec l’assistance du Saint- 
« Esprit, arrdte d’honorables resolutions avec le sei- 
« gneur pape , Pascal n , pontile de l’figlise univer- 
« selle , nos deputes revinrent a Jerusalem. Le sei- 
« gneur pape Pascal envoya ensuite a Jerusalem Gi- 
« belin, arclieveque d’Arles, homme dont la sagesse 
« et les hautes vertus brillent du plus vif eclat, et 
« qu’il cbargea eomme son ldgat de s’adjoindre a Ar- 
« noul et & Aichard. Aussi fut-il accueilli avec joie par 
« moi aussi bien que par le clerge et par le peuple : il 
« disposa et arrangea toutes clioses de sa propre au~ 

« torite , en vertu des ordres qu’il avait recus du sei- 
« gneur pape Pascal et de mon consentement libre 
« et volontaire , aussi bien que de l’avis du chapitre 
« de Jerusalem et avec l’assentiment de tout le con- 
« seil. Aschetin , homme illustre qui gouvernait l’eglise 
« de Bethieem , dont il etaitchantre , et que le chapitre 
« de Jerusalem avait dlu et institue eveque d’Ascalon , 

« avec mon consentement et celui de nos seigneurs 
« et du peuple, fut dlevd, par decision du Jdgat, a la 
« dignite d’eveque primat de leglise de Bethieem, et 
« l’eglise d’Ascalon fut reunie, a titre de paroisse, au 
« siege de Bethieem , en consideration de ma per- 
« sonne et des ordres que j’avais donnes. Enfin, moi 
« Baudouin , par la gr&ce de Diet! , premier roi Jatin 
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(I de Jerusalem , j’ai confirmd formellement tous les 
« arrangemens ci-dessus rapportes , et j’ai positive 
« ment et librement donne et concddd a ldveque do 
« Bethldem et a ses suceesseurs , pour, etre ii jamais 
(( tenus et possddds par eux, la ville de Bethleem que 
a j’avais ddja concddde k l’dglise, pour le salut de 
,i mon ame, de celle du trds-misericordieux due Go- 
« defroi , mon frdre , comme encore pour celles de 
« tous mes parens-, plus une propriety, situde dans le 
u territoire d’Accon , nommee Bedar , une autre , dans 
« le territoire de Naplouse , nommde Scylon, une 
« atjtre , prds de Bethldem , nommde Bethbesan, deux 
« autres , dans le territoire d’ Ascalon , l’une nommde 
« Zdopliir, l’autre Caicapha, avec toutes leurs depen- 
(i dances. J’ai aussi entitlement allranelii la susdite 
« eglise de 1’accusation dont l’eglise de Jerusalem la 
« poursuivait au sujet de l’ecliange des ter res et des 
« vignes situdes dans la banlieue de Jerusalem et qui 
«faisaient partie de mon domaine. Maintenant je 
« ddcrdte et declare que si quelqu’un , clerc ou laic , 

« entraind par la plus criminelle cupiditd , osait tenter, 
u aprds ma mort, de violer l’une des dispositions qui 
« ont dtd faites sur ma demande et avec 1 aide du Saint- 
<t Esprit, enfaveur de l’dglise de Bethldem, illustrde 
« par* la naissance de Notre-Seigneur , dispositions 
« arretdes par GibeJin, ldgat du pape et archevdque 
« d’ Arles, et confirmdes solennellement par le sei- 
« gneur pape Pascal, souverain et vendrable pontife 
« de l’Eglise romaine , cethomme serait coupable du 
« crime d’envahissement , k moins qu’ii ne se retir Jt 
« sur la premier e sommation , et qu’ii se trouverait 
« ainsi expose a etre jugd sdv&rement et expulsd k 
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« jamais de tout notre royaume. Je permets en outre 
a tons nos grands, <i tout chevalier ou & tout bour- 
a geois qui, inspires par la grace de Dieu , voudraient 
<c fairc des don& a la mdme dglise pour le salut de 
« lenr ame ou des ames de leurs parens, de suivre en 
« toute liberty leurs pieuses intentions, et -j’ordonne 
« que los donations legitimes de tous bicns soient va- 
« lables a perpetuite. — Cetacte, portant concession, 
« confirmation et relation de tout ce qui s’est passe 
« jiisqu a ce jour, a etd fait l’an de Fincarnation de 
« Notre-Seigneur onze cent dixieme et k la troisidme 
« indiction, lc seigneur pape Pascal n dtant chef sou- 
« verain de 1 dglise romaine , et Gibelin , arclieveque 
« d’ A lies et vicaire du sidge apostolique , ayant dte 
« rec eminent promu au patriarchal de Jerusalem. Les 
'« temoins de cet acte sont Arnoul , archidiacre , Ai- 
« chard, doyen, Eustache Gamier, Anselme, gardien 
« de la tour de David, Raoul de Fontenai, Piselles, 

« vicomte , Simon, fils du due, Onfroi, religieux, 

« Gdrard , ofificierde la chambre, etbeaucoupd’autres 
« encore. » 

Cette meme annde le roi de Jerusalem , fiddle ser- 
viteur de Dieu et puissant vainqueur , occupd sans 
relJche du soin d’accroitre le royaume que le Seigneur 
lui avait confix, voulut profiter de l’oceasion favorable 
d’employer quelques galeres qui passaient Fhiver dans 
le pays, etrassembla, au mois de fevrier, toutes les 
forces cjii’il Ini fut possible de rdnnir dans les diverses 
parties de ses Etats, pour aller mettre le sidge devan t 
la ville de Beryte. 

Bdryte , port de mer, situd dans la province de Phd- 
nicie, entre Biblios et Sidon , est Pune des dglises 
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suffragantes de la mtStropole de Tyr. Cette ville fut. 
jadis tiait^e avec beaucoup de bienveillance par ]es 
Romains qui accord&rent a ses liabitans les droits de 
citci et Fadmirent au rang de colonie. UJpien en parle 
dans le Digeste , a l’occasion de la province de Phe$- 
nicie : « On trouve dans la rrierne province la colonie 
« de Beryte , qui fut combine des bienfaits d’ Auguste 5 » 
et le divin Adrien dit, dans un de ses discours , « que 
« Beiryte dtait une colonie d’ Auguste et jouissait. du 
« droit italique. » En outre de ce droit Auguste ac- 
corda encore a la ville de Bary te l’autorisation d’avoir 
des ^coles publiques, autorisation qui n’dtait conce- 
de que tr&s-rarement. On en trouve l’indication dans 
le premier livre du Code, a la constitution qui com- 
mence par ces mots : Cordi nobis est } et ou on 
lit cette phrase : et Dorothea > docteur des habi- 
tans de Beryte. On croit que cette ville fut ancien- 
nement appelde Gers^, et les anciennes histoires 
montrent qu’elle fut fondle par Gersde, cinquifeme 
fils de Chanaan. 

Le roi de Jerusalem y &ant arrivd fit inviter le sei- 
gneur Bertrand , comte de Tripoli, k se joindre k son 
expedition et s’occupa avec ardeur de Finvestissement 
de la place. Quelques navires , remplis de guerriers 
robustes et valeureux, etaient venus de Tyr et. de Si- 
don pour porter secours k la ville , et il est certain que, 
s’ils avaient pu pfhietrer dans le port et en sortir libre- 
ment , tous les efforts des assi^geans eussent et<$ en 
pure perte. Mais la flotte sur laquelle le roi avait 
compte pour le succes de son entreprise etant aussi 
arriv^e , les navires ennemis n’oserent plus se confier 
a la mer et se renferm&rent aussitot dans Fint^rieur 
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du port, en sorte qu’il fut des lors possible de fermer 
toutes les avenues de la ville aussi bienpar mer cpie 
par terre. 

11 y avait dans les environs une foret: de pins qui 
pouvait fournir en grande abondance aux assiegeans 
toutes sortes d’excellens materiaux propres a la cons- 
truction des ecbelles et des diverses machines de 
guerre. 11s firent faire des tours en bois , des machines 
a lancer des traits et beaucoup d’autres instrumens 
tels qu’on en a besoin pour de semblables operations 5 
puis ils livrerent a la ville des assauts continuels, de 
telle sorte quo les habitans ne pouvaient jouir d’au- 
cun moment de repos , nide nuit , ni de jour ; les notres 
se partageaient le temps et se relevaient les uns les 
autres dans les travaux d’attaquc, en sorte que les as- 
sieges etaient ecrases de fatigues insupportables. Apres 
avoir travaille avee la meme vigueur pendant deux 
mois de suite, les assiegeans, lasses de tantde retards, 
attaquerent un jour avec une ardeur plus qu’ordinaire 
et livrerent assaut sur plusieurs points en meme temps : 
quelques-uns de -ceux qui oeeupaient les tours de 
bois qu’on avait poussees et appliquees de vive force 
contre les murailles s’elancerent sur les remparts j 
d’autres les suivirent aussitot par le meme chemin, 
oil, en montant a l’aide de leurs ecbelles, ils pene- 
tiArent. sans retard dans la ville et all^rent ouvrir la 
porte. Tandis que Loute notre armee entrait sans 
aucun obstacle, les assiegds se retirerent du cote 
de la mer, et la ville se trouva bientot entierement 
occupee. Ceux des notres qui etaient sur lours vais- 
seaux , ayant appris que le roi de Jerusalem venait de 
se rend re maitro de hi place, descendirent a terre, 
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prirent eux-memes possession du port , et , repous- 
sant par le glaive les habitans qui venaient chercber 
mi refuge aupres d’eux , ils les forc&rent a se replier 
vers leurs ennemis. Ainsi les malheureux Berytiens, 
presses entre deux troupes dgalement hostiles , et 
repousses alternalivement par les tins et par les 
autres , succombaieut sans sc defendre. Le roi , voyant 
cet horrible carnage et accueillant les supplications 
de ceux qui vinrent implorer sa miserieorde , fit 
donncr l’ordre par des lierauts d’armes de mettre 
un terme au massacre, etaccorda la vie aux vaincus. 
La ville de Beryte fut prise fan onze cent onze de 
l’incarnation du Seigneur et le vingt-sept du mois 
d’avril l . 

Cette raeme ann^e des homines sortis des lies occi- 
dentales, et principalement du pays de l’Occident 
qui est appele Norwfcge, ayant appris que les fideles 
Chretiens s’etaient empares de la sainte Citd de Jeru- 
salem , resolurent d’y venir faire leurs devotions , et 
firent en consdquenee preparer une flotte. Ils s’em- 
barquerent , et , poussds par de bons vents , ils traver- 
serent la mer Britannique, passerent au ddtroit de 
Calpd et d’ Atlas , par lequel se forme notre mer Me- 
diterranee^ et, apres avoir suivi celle-ci dans toute sa 
longueur, ils vinrent aborder & Joppd. Le chef su- 
preme de cette expedition dtait un grand et beau 
jeune homme , fr&re du roi de Norw&ge. Aussitot qu’il 
eut debarque a Joppe av.ec tous ceux qui le sui- 
vaient , ils poursuivirent tous leur route et se rendi- 
rent & Jerusalem, objet de leur entreprise et de leurs 
voeux. Le roi , d&s qu’il fut instruit de l’arrivee du noble 

‘ Le 17 mai nog, scion X Art de. Verifier les Dates . 
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prince de Norwege, se rendit en toute hate aupr£s 
de lui, l’accueillit avec beaucoup de bonte, s’entre- 
tint famili&rement avec lui, et se mit aussitdt en me- 
sure de reconnaitre si ce prince <*tait dispose h. s’ar- 
rdter quelque temps dans le royaume avec son armee 
navale, et a consacrer an Christie fruit de ses travaux, 
afin de parvenir avec son secours a etendre la domi- 
nation du peuple fiddle, et a s’emparer de quelque 
autre ville. Les Nforwegiens , ayant tenn conseil entre 
eux, repondirent qu’ils dtaient venus avec rintention 
expresse de s’employer utiiement au service du Christ, 
et qu’en consequence ils etaient tous disposes a se 
rendre sansle moindre delai par la route de mer vers 
celle des villes maritimes que le roi voudrait attaquer 
avec son armee, ne demandant; pour toute soldo que les 
vivres ndcessaires a leur entretien. Le roi acccpta ces 
propositions avec la plus grande ardeur, et rassem- 
blant aussitot toutes les forces de son royaume, et 
tousles chevaliers qu’il fut possible de reunir, il se mil 
en marche pour Sidon. Dans le rn£me temps, la flotte 
sortit du port d’Accon, et se dirigea ^galement vers 
Sidon , ou les deux armees de terre et de mer arri- 
v&rent presque simultanement. 

Sidon, ville maritime situde entre Ileryte etTyr, 
sa mdtropole, fait unepartie considerable de la pro- 
vince de Phdnicie ; elle. est dans unc position fort 
avantageuse : PAncien de meme que le Nouveau -Tes- 
tament en ont fait mention tr£s-frdquemment. On lit 
dans le livre des Rois , que Salomon ecrivit a Hi- 
ram : « Donnez done ordre vos serviteurs qu’ils cou- 
<( pent pour rrioi des cadres du Liban, et mes servi- 
« teurs seront avec vos serviteurs , et je donnerai a 
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<, vos serviteurs telle recompense que vous me de- 
ft manderez *, car vous savez qu’il n’y a personne parmi 
u moil peuple qui sache couper le bois comine les 
« Sidoniens » On voit aussi dans ffivangile de 
Mattliieu que le Seigneur a tail mention de Sidon, 
en disant : « Si les miracles qui ont M iaits au milieu 
« de vous avaient. etc faits dans Tyr et dans Sidon , d 
<c y a long- temps qu’elles auraient fait penitence 9 ;» 
et ailleurs , dans l’Evangile de Marc : « Jesus partit 
« ensuite de la , et sen alia sur les confins de Tyr et 
K de Sidon 1 * 3 . » On lit dans les aneienneshistoires que 
cette ville fut fondee par Chanaan , ce qui fait quelle 
a aussi povte et porte encore aujourd’hui quelquefois 
le nom de son fondateur. Son eglise est 1’une des sut- 
fragantes de la metropole de Tyr. Les deux armies 
assiegeantes l’ayant investie de toutes parts, les habi~ 
tans furent remplis de terreur , et voyant qu’il leur 
serait impossible de resister a de Lelies forces , et d 
chapper aux perils qui les menaeaient , ils voulurenl 
rechercher par la ruse un succ^s qu ils ne pouvaient 
attendre de leur courage. 11 y avait a la suite du roi 
de Jerusalem un certain Baudouin , son lamilier et 
presque son valet de cliambre. Get homme, autrefois 
paien , avait sollicit4 le sacrement dubapteme, et le 
roi, dans son zele pieux, l’avaitpr^sente sur les lonts 
sacrcis-, il.lui avait doling aussi son nom, et 1 avait 
admis an nombre de ses domestiques. Les nobles cle 
la ville voulant se delivrer a quelque prix que ce lut , 
parvinrent a n^gocier secretement avec cet homme , 

1 Rois, li v . 3, chap. 5, v. 6. 

* Evang. sel. S. Matlh. chap. 1 1 , v. ai. 

3 Evang. sel. S. Man: , chap. 7 , v. 
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ct lui promirent des sommes considerables en argent 
et d’immenses proprietes clans la ville , s’il vonlait les 
sauver du danger qui les menacait, en assassinant le 
roi. Ce Baudouin vivait dans une telle intimite avec Je 
roi et lui etait si clier qu’i] lui arrivait souvent de 
i’accompagner absolument seul , jnsque dans les Jieux 
les pins caches, oil rhomme se retire pour satisfaire 
k ses besoins. II recut cependant avec joie les propo- 
sitions cpii lui l’u rent faites, et promit aux assieg^s 
d accomplir leurs intentions. Des ce moment, il ne fut 
plus occupd que d’attendre une occasion favorable k 
l’ex^cution de son crime. 

Cependant queJques fiddles qui liabitaient dans la 
ville , ayant eu connaissance de cette rdponse , et 
craignant que l’imprudencc du roi ne fexposat a tom- 
ber bientot dans ce detestable pidge, dcrivirent une 
lettre anonyme, qui fut attachee au bout d’une ftoche, 
et lancee ainsi au milieu de notre armee. La lettre 
contenait le detail exact de tout le complot. Le hasard 
la fit parvenir entre les mains du roi, qui fut doulou- 
reusement affectd , et non sans de justes motifs , en 
apprenant une telle trahison. 11 convoqua aussitot les 
chefs de l’armee, et mit en deliberation ce qu’il y 
avait a faire en de telles circonstances. Le coupable 
fut appele; il confessa son crime, etcondamne par les 
princes a etre pendu, il subit son supplice. 

Apies ce mauvais succes d une premiere tentative , 
les assieg&s chercherent d’autres moyens de se.tirer 
d affaire : ils adresserent au roi une deputation, par la- 
quelle ils firent demander pour les nobles la faculte 
de sortir de la ville , et pour le peuple l'autorisation 
d’y demeurercomme par le passe, sous de bonnes 
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conditions, et de continuer ii se livrer aux travaux de 
l’agriculture. Ces propositions ayant dt<s agrees , ils 
rendirent la ville , et ceux qui voulurent sortir parti- 
rent avec leurs femmes et leurs enfans, et sacliemi- 
ii ci vent sans obstacle vers les lieux ou ils avaient de- 
sire se retirer. Le roi ne mit aucun ddlai a concdder 
la ville de Sidon a Tun de ses seigneurs, Eusta- 
che Grenier, et la lui donna gtbubeusement pour 
etre posstktee h titre hdrdditaire. Les gens de la flotte 
recurent du roi des presens , prirent congd de lui , et 
retourncrent dans leur patrie, eomblds des benedic- 
tions de tons les Chretiens. La ville de Sidon fut oc- 
cupee l’an de grace onze cent onze* , et le dix-ncuf 
de decembre. 

[mi ,]Le seigneur Gibelin, patriarche de J drusalem, 
de prdcieuse memoire , mourut vers la meme epoque. 
11 fut remplaee par un choix qui ne pouvait etre ap- 
prouvd du Seigneur, du moins k ce que nous pensons, 
par Arnoul , dont j’ai eu souvent occasion de parler , 
archidiacre de Jerusalem, et que 1 on appelait vulgai- 
rement i nauvaise couronne. Mais Dieu permet que 
Fhypocrite regne , eii punition des pfohds du p'euple. 
Arnoul , continuant a se conduire comine il avail fait 
jusqu’alors , selivraabeaucoup de mauvaises oeuvres. 
Entre autres actions de ce genre , il donna sa ni&ce 
cn manage an seigneur Eustache Grenier , l’un des 
plus grands princes du royaume, et seigneur des deux 
nobles villes de Sidon et de C^sarde, et lui concdda 
les meilleures portions du patrimoine de 1 £glise •, sa- 
voir, Jdriclio et toutes ses d^pendances, dont le re- 
venu annuel est, dit-on, aujourd’liui de cinq mille 

* L’an mo, scion 1 'Art de verifier les Dates. 
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pieces d or. il mena d ailleurs une vie fort irrdgulikre 
durant tout le cours de son pontificat, et se couyrit 
d’ignominie. Afin de cacher ses desordres, il ehangea 
entiei ement les.arrangemens que les premiers princes 
avaient fails avec beaucoup de soin , et a Ja suite de 
longues deliberations, dans Pdglise de Jerusalem, en 
instituant les chanoines rdguliers. Ce fut aussi sur son 
instigation que le roi epousa une autre femme du 
vivant de celle quil avait, ainsi qu’on le yerra dans 
la suite de ce recit. 

Innnediatement apres la prise de Sidon, de nom- 
breux essaims de cavalerie ennemie furent leves en 
Perse, et vinrent dans les pays occupespar Jes Chre- 
tiens faire l’dpreuve de leurs forces , et chercher des 
occasions de triomphe. D&s les premiers momens de 
1 arrivee des Latins , et jusqu a la quarantieme annee 
environ de leur etablissement , ils ne cessment d’etre 
lourmentes de cette peste , qui semblait se multiplier 
comme 1 hydre, et se fortifier t» mesure que ses tetes 
etaient abattues. Presque toutes les amides le golfe 
Per si que vomissait sur eux des bataillons innombra- 
bles de ce ddtestable peuple, tels qu’ils eussent pres- 
que sufll & couvrir la surface de la terre. Dieu cepen- 
dant, dans sa cldmence misdricordieuse en faveur des 
siens , suscita de puissans rivaux aux Perses trop enor- 
gueillis des forces de leur empire, en soulevant contre 
eux la nation des Ibdres. Celle-ci, par la gr&cedn Sei- 
gneur , acquit chaque jour de nouvelles forces , et 
parvint par des soins soutenus a abatt,re l’orgueil des 
Perses. D’abord ces derniers avaient etd formidables 
aux Iberes ; mais ils leur devinrent a leur tour tres- 
infdrieurs en force et en habilete dans la guerre. Aprds 
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avoir pendant long-temps porte la terreur de'leurs 
armes dans les royaumes etrangers, rndme les plus 
eloignds , ils en sont. venus enfin k s’estimer heureux 
de pouvoir vivre tranquilles , ou obtenir quelque tr&ve 
dans les limites de leur empire. Le pays des lb&res, 
aulrement nomme Avesguia , est situe au nord de la 
Perse, dont il est limitrophe; il est habile par des 
homines de haute taille, et remarquables par la force 
du corps et par line extreme bravoure. Leurs irrup- 
tions frequentes sur le territoire des Perses , et les 
succds qu’ils obtinrent habituellement dans cesguerres 
ddtruisirentdes troupes de ce dernier empire; et les 
Perses forces de reconnaitre leur inferiorite , et de 
prendre soin de leurs propres fitats , ont cesse de tour- 
nienter les provinces du dehors. 

Cependant les troupes de cavalerie dont j’ai park 4 
tout k l’heure sortirent de leur pays, traverserent la 
Mdsopotamie, passerent le grand fleuve de PEuphrate, 
ddvast&rent k leur tour tout le pays situd en deca de 
ce fleuve , et vinrent mettre le sidge devantTurbessel, 
la plus forte place de toute cette contree. 11s y de- 
meurdrent un mois entier, poursuivant leur attaque 
sans relache; mais enfin voyant qu’ils ne pouvaient 
rdussir , ils se dirigdrent vers Alep , se confiant en 
leur multitude , et voulant tenter d’attaquer le sei- 
gneur Tancrede a l’improviste, et de Pengager mal- 
grd lui dans une bataille. Mais Tancrdde, toujours 
plein de sagesse et de prudence, dcrivitetenvoya des 
exprds au roi de Jerusalem pour l’inviter a venir en 
toute hate a son secours. Le roi convoqua aussitot 
beaucoup de chevaliers , prit avec lui le seigneur Ber- 
trand, comte de Tripoli, et les troupes dont il pou- 
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vait disposer, et se mit en marclie sans retard. Arrive 
aupres du bourgde Rugia *, il y trouva Tancrede avec 
son armee. Ils se rdunirent tous ensemble , et se ren- 
dirent en bon ordre de bataille a Cesarde , oil les en- 
nemis avaient etabJi leur camp. Lorsque les deux 
armees se trouverent en presence , etapres qu’elles se 
lurent bienreconnues mutuellement , les Turcs refu- 
sorent le combat et abandonnerent le pays. Les Chrcj- 
tiens, de leur cote, prirent congd les uns desautres, 
et s’en retOurnerent cbacun cliez soi. 

La ville de Tyr restait seule encore sous le joug des 
infidides, parmi toutes celles qui sont situdes sur les 
bords de la mer, depuis Laodicde de Syrie jusqua 
Ascalon (la derniere qui ait dtd reunie au royaume). 
Le roi, apres avoir conquis toutes les autres avec 1’aide 
du Seigneur, resolut aussi, dans le cours delameme 
annee, de s’emparer de celle-la. II rassembla sur toute 
l’etendue de la cote tous les navires qu’il put trouver, 
et tacha d’en composer une flotte tant bien que mal. 
II donna des ordres pour que les navires se rendis- 
sent devant Tyr en toute hate, et lui~mdme convo- 
quant toutes les troupes que sonpeuple putlui fournir 
dans l’etendue du royaume , les conduisit sous les 
niurs de Tyr, et investit aussitot la place. 

La ville de Tyr, situde au sein meme de la mer, 
qui 1’enveloppe conirne une lie, est la mdtropole, et 
en quel que sorte la tetc de la province de Phdnicie. 
Cette province setend depuis le ruisseau deValenia 
jusquaPierre-Encise, limitrophe de Dora, et contient 
dans son ressort quatorzc villes suflragantes de Tyr. 
Je me reserve de parler avec plus de ddtail des agre- 

1 Anjourd’litii Kninli. 
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mens et des avantages de ]a position de cette ville , 
lorsquc je rapporterai le sidge qu’elle eut k subir pos- 
terieurement, et qui finit par sa reddition, gr&ce a la 
protection du Seigneur. Le roi , des qu’ii eut entre- 
pris ce premier siege, se montra, selon sa coutume, 
plein de zele pour en assurer le succes ; il y consacra 
tous ses soins, et fit les plus grands efforts pour ecraser 
de fatigue les assiegds, etles amener ainsi £i se rendre. 
Employant successivement tous les artifices par les- 
quels on peut nuire a une ville assiegee, il ne negli- 
geait rien pour parvenir k s’en emparer. 11 livrait de 
frequens assauts et des combats presque continuels; 
il faisait. battre aussi a coups redoubles les murailles 
et les tours , et lancer sans interruption des grdles de 
traits et de filches. Pour mettre le comble aiux maux 
des assidges , il fit construire en outre deux tours en 
bois, plus dlevdes que les Edifices en pierre qui dlaient 
dans la ville, en sorte que, du baut de ces tours, 
on dominait toute la place, et qu’on pouvait faire 
la guerre aux babitans qui s’y trouvaient renfer- 
mds , sans qu’ils eussent aucun moyen d’dviter ces 
attaques. 

De leur cotd, les assidgds , s’ils n’avaient pas une 
connaissance aussi complete de tous ces artifices de 
la guerre , se conduisaient cependant en gens sages et 
pleins de valeur, opposant ruses contre ruses, et em- 
ploy ant les moyens memes qu’ils voyaient inventer 
pour repousser toutes les aggressions. 11s firent trans- 
porter beaucoup de pierres, et rassemblerune grande 
quail -Lite de mortier aupres de deux tours qui se trou- 
vaient prdcisdnient en face des machines construit.es 
par les Clirdtiens , et ils firent dlever de nouvelles 
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constructions sur ces tours , de telle sorte qu’au bout 
de pen de jours leurs tours se trouvferent depasser 
en hauteur les machines en bois qui leur etaient op- 
posees. Alois ils lanc&rent des feux sur ces machines, 
el brent toutes sortes de preparatifs pour les bruler 
sans dilliculte. Le roi , voyant tous ses artifices de- 
joues , et fatigue a l'exc&s des longs travaux et des 
dispenses considerables auxquels il s’etait livre depuis 
quatre mois et plus , se vit force de renoncer a 
ses esperances , et d’abandonner son entreprise : il 
leva le siege de la place , se rendit de sa personae k 
Ptolemai's , et tous ceux qui etaient avec lui retour- 
nereut chacun ehez soi. 

Vers le meme temps, le seigneur TancrMe, guer- 
rier de pieuse et illustre me moire , acquitta sa dette 
envers la mort. Toute l’£glise des Saints racontera a 
perpetuite les oeuvres charitables et les liberalites 
qui honorent son souvenir. Tandis qu’il dtait etendu 
sur son lit de mort, il avail auprt\s de lui et a son ser- 
vice lejeune Pons, fils du seigneur Bertrand, comte 
de Tripoli. Lorsqu’il se vit pres de son dernier jour, 
ilfitappelersa femme Cecile, fille du roi des Francais 
Philippe , ainsi que le jeune honune que je viens de 
uommer, et leur conseilla, dit-on , a tous les deux 
de s’unir apres sa mort par les liens du mariage. En 
elfet , apres la mort de Tancrede et apr&s celle du 
seigneur Bertrand , comte de Tripoli, Pons, fils de 
ce dernier, epousa Cecile , veuve de Tancrede. En 
verlu de ses derni&res dispositions , Tancrede eut; 
pour successeur dans sa priricipaule un de ses cou- 
sins , Roger, fils de Richard, sous la condition ce- 
pendant que , si jamais , et a quelque epoque que ce 
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iut, Je jeunc seigneur Boemond , fils cle Boemond 
fAncien, venait rcdemanclor la ville d’Antioche et 
lontes ses d^pendances, Roger les lui restituerait en 
entier , et sans faire aucune difficult^. L’illustre Tan- 
er&de fat enseveli sous ]e portique dc l’dglise du 
prince des apotres , fan de 1’incarnation onze cent 
douze 1 . 

[ l 1 1 3.] L’annee suivante et dans le courant de l’dtii, 
la Perse , semblable a une fontaine pernieieuse d oil ne 
d^coulent jamais que des eaux empoisonndes , lanca 
de nouveau une immense multitude d’infid&les qui 
marchaient sous la conduite d un prince tres-puissant 
et il lustre par l^clat de sa naissance, nomme Men- 
duk \ II trainait a sa suite une si grande affluence de 
combattans qu’il eut effl impossible d’en connaltre le 
nombre ou d’en voir la fm. 11s travers&rent les regions 
centrales , arriverent. sur les bords de l’Euphrate , et 
se dirig&rent alors d’apr&s de nouveaux conseils. Ceux 
de leurs compatriotes qui les avaient prdctkles dans 
de semblables expeditions , allaient d’ordinaire essayer 
d’abord leurs forces dans les environs d’Antioche. 
Ceux-ci , ainsi que levtinement le prouva par la suite, 
avaient form^ d’autres projets, et suivirent un plan 
tout different : ils travers^rent toute la Coelesyrie , 
laiss&rent Dam as sur la gauche $ de 1& ils all£*rent pas- 
ser a Tiberiade , entre leLibanetles bords de la mer, 
et vinrent etablir leur camp aupres du pont sous Je- 
quel coule le Jourdain. 

Le roi, di>s qu’il en fut instruit , et qu’il eut appris 
que les ennernis dtaient pleins de confiance en leur 


1 Lc 6 tluccmbrc 1112. 

3 Mandoml , sultan dc Mosul. 



*58 GUILLAUME DE TYH. 

immense multitude , appela aussitot & son secours le 
seigneur Roger, prince d’Antioche, et le comte de 
Tripoli; mais, avant quo ceux-ci pussent se rdunir a 
lui , ilalla de sa personne etavec ses propres troupes 
etablir son camp dans le voisinage des ennemis. Dos 
qinls en eurent connaissance , ceux-ci, jugeant bien 
qu’il lcur importait davantage d’user d'artifice quo 
de deploy er toutes leurs forces, choisirent dans Jour 
armde deux raille homines de ca valeric, dont quinze 
cents recure nt ordre d’aller se poster en embuscade, 
et les cinq cents autres de se porter en avant, comme 
s ils s’engageaient trop imprudemment, afin d’exciter 
le roi de Jerusalem a se mettre iileur poursuite. L’eve- 
nement arriva a peu pres comme ils l’avaient projete. 
Le roi reconnut les cinq cents homines de cavaleric 
ennemie qiii semblaient marcher sans aucune precau- 
tion, et qui s’avancaient de plus en plus. Aussitot, et 
dans son premier mouvement d’impetuosite , il con- 
voque tous les siens, marche ala rencontre des enne- 
mis , les met en fuite , les poursuit, et tombe impru- 
demment dans le pi<%e qui lattendait. Les infideles , 
sortant alors des lieux oil ils s’dtaient caches, et 
formant un corps beaucoup plus considerable , ral- 
Jierent les cinq cents homines qu’ils avaient lances 
en avant , et tous ensemble se precipit^rent vive- 
ment sur les notres. Ceux-ci voulurent d’abord es- 
sayer de resister, et de repousser leurs ennemis avec 
le glaive; mais, serr&s de prfes et accables par le 110m- 
bre , ils ne tar derent pas a prendre la fuite , et ne 
trouv&rent pas meme dans la retraite un moyen'd’d- 
chapper an peril qui les menacait. Un grand nombre 
d’entre eux furent massacres 5 le roi lui-meme , force 
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d’abandonner la banniCe qu’il avait en main, Amoul 
]e patriarclie, quile suiv ait depr&s, et les autres princes 
du royaume qui abandonnCent le camp et Lous Jes 
equipages, eurent tous grand’peine k se sauver. Lcs 
ennemis s’emparerent du camp des Chretiens a la suite 
de leur victoire, et le peuple de Dieu eprouva une 
grande confusion en expiation de ses pechds. 

La faute en fut enticement attribute au roi qui 
s^tait jet<* en avant avec trop d’impcRuosite , et par 
une confiance excessive en son prop re courage , sans 
vouloir attendre les secours qu il avait demaudes , 
quoique Roger, prince d’Antioche, et le comte de 
Tripoli ne fussent plus bienloin, et dussent anivei 
sans aucun doute le lendemain ou le surlendemain de 
cette affaire. L’armee cbretienne perdit en cette jour- 
nt5e trente chevalier's et douze cents fantassins. Apr^s 
ce malbeur, les deux grands et puissans chefs arri- 
v&rent en effet : ayant appris le desastre qui venait 
d’arriver, ils accusCent le roi de trop de precipita- 
tion, et ensuite, ayant reuni toutes leurs troupes en un 
seul corps d’armee, ils retournerent sur leurs pas, et 
all&rent dresser leur camp daus les montagnes voi- 
sines , d’oii l’on pouvait voir barmiie ennemie occu- 
pant le fond de la vallee. 

Les infideles cependant, sachant bien que toutes 
les autres parties du royaume se trouvaient degarnies 
de defenseurs , envoyerent de tous cotiis des deta- 
chemens qui se mirent & parcourir toute la contr^e , 
attaquant et massacrant ceux qu ils rencontraient sur 
les grandes routes, incendiant les campagnes et les 
habitations eparses, iaisant prisonniers les colons, et 
agissant enpleine liberty partout ou ils portaient leurs 
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pas, comme s’ils etaient entidrement maitres de tout 
le pays. Les notres avaient, en outre , perdu tous leurs 
domestiques et tous les Sarrasins habitans et cultiva- 
teurs de leurs proprietds rural es. 11s s’dtaient reunis 
aux cohortes ennemies, et les instruisaient aux depens 
des Chrdtiens : il leur dtait d’autant plus facile d’y 
reussir qu’ils avaient une connaissance complete de 
1’dtat du pays et des affaires , car un ennemi domes- 
tique est le plus grand fleau possible , puisqu’il est 
plus en situation de nuire. Marchantsous la conduite 
de tels guides , et fortifies par l’assistance qu’ils en re- 
cevaient, les infiddles visitaient les maisons de cam- 
pagne et les chateaux-forts , et enlevaient partout de 
riches ddpouilles etde nomhreux esclaves. Le royaume 
entier dtait livrd an plus horrible pillage, et ceux qui 
dtaient reniermds dans les villes n’osaient. pas mdme 
se hasarder hors des murailles. 

Pour comble de mallieur, et pour aj outer a la ter- 
reur publique , les habitans d’Ascalon , tels que des 
vers toujours remuans, sachant que le roi dtait retenu 
dans les environs de Tiberiade avec toutes les forces 
de son royaume , et que les ennemis occupaientd’ail- 
leurs la plus grande partie du pays, sortirent en forces 
de leur ville , se dirigdrent vers les montagnes , et 
vinrent mettre le sidge devant Jerusalem qui se trou- 
vait alors entidrement degarnie de troupes. Quelques 
citoyens qu’ils surprirent hors de la ville furent faits 
prisonniers ou mis a mort. Les produits des recoltes 
que les agriculteurs avaient entassds sur les aires de- 
vinrent la proie des flammes. Enfin, aprds qu’ils eurent 
demeurd quelques jours devant la place, voyant 
qu’au lieu de sortir, tous les habitans continuaient a 
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sc tenir dtroitement enfermes k l’abri de leurs rem- 
parls, et craignant le retour du roi, les Ascalonites 
retournkrent chez eux. 

L’dtc^ allait faire place k l’automne , saison oti, selon 
la coutume , arrivaient les vaisseaux qui portaient des 
pelerins. Ceux qui abordkrent, ayant appris que le roi 
et le peuple chrktien se trouvaient rkduits aux plus 
dures extremitds , debarqukrent en toute Mte , et 
allerent, taut fantassins que chevaliers, rejoindre 1’ar- 
mee qui de jour en jour recevait par ce moyen des ren- 
forts considerables. Les chefs de l’armee ennemie en 
ayant dtk informks , commencerent a craindre que les 
Chretiens, en retrouvantdenouvelles forces, ne cher- 
chassent a tirer vengeance des maux qu’ils venaient 
de soudrir, et ils prirentle parti de se retirer dans 
les environs de Darnas. Alois l’armde chrktienne se 
sdpara aussi , et chacun retourna chez soi. Le gdnkral 
en chef des armees ennemies , qui avait si cruelle- 
ment afHigk le royaume de J krusalem , arriva k Damas, 
et y fut assassine par quelques meur triers r , du con- 
sentement , k ce qu’on croit, du roi de Damas , qui 
se nommait Doldequin % et qui, selon ce qu’on rap- 
porte, craignait que ce prince, devenu plus puissant, 
ne lui enlevatsa couronne. 

Aprks que 1’armee chrktienne se fut separde , et 
que chacun fut rentrk dans ses fitats, on vit ar- 
river k Jerusalem un messager charge d’annoncer au 
roi que la comtessedeSicilevenaitde debarquer dans 
la ville d’Accon. Cette comtesse avpit etc femme du 
seigneur comte Roger, surnomme La Bourse , et qui 

* En n 1 3 , 

3 Togliteghin, sultan de Damas, de l’an i m 3 h 1 ’an 1127. 
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t^tait frere du seigneur Robert Guiseard Elle dtait 
noble , puissante et riche. L’ann^e pr <*c<*dente , le 
roi de Jerusalem lui avait envoy e quelques nobles 
de sa cour pour lui demander avec les plus vives ins- 
tances de vouloir bien s’unir a lui par les noeuds du 
mariage. La comtesse avait fait part de cette proposi- 
tion a Roger, son fils, qui fut dans la suite roi de Si- 
cile, et ils en avaient ddlibere ensemble, llsjugerent 
1 un et 1 autre que , si le roi de Jerusalem voulait accep- 
ter les conditions qu’ils lui feraient proposer, il leur 
conviendraitaussi desouscrire asademande. Ces con- 
ditions ^taient que, si ie roi avait un enfant de la com- 
tesse, cet enfant hdriterait du royaume de Jerusalem 
apr^s la mort de son pere, sans contradiction rii dif- 
ficult^ aucune, et que si, au contraire, le roi venait 
a mourir sans h^ritier legitime ne de la comtesse, le 
comte Roger, fils de celle-ci , deviendrait sonheritier, 
et lui succdderait au trone sans obstacle. Le roi , en 
faisant partir ses deputes,, leur avait expressement 
ordonnd de consentir a toutes les demandes qui se- 
raient faites , et d’employer tons leurs soins a ramener 
la comtesse avec eux. 11 avait appris et il savait d’une 
manure positive quelle dtait fort riche , quelle vivait 
de plus en tr^s-bon accord avec son fils, et qu’elle 
avait ainsi toutes choses en grande abondance. Lui , 
au contraire, dtait fort pauvre et si ddnud de res- 
sources qu il avait & peine de quoi suffire a ses besoins 

1 Roger, flit Bursa , ou La Bourse , ctait le fils, ct non lc frirc de 
Robert Guiseard; ij fut due de Pouillc ct de Calabre , de Pan to 85 h 
lan , II t V' MaiS Ia comtcsse dc Sicile dont il s’iigit ici, ct qui epousa le 
roi dc Jerusalem , avait etc femme de Roger i" , comte de Sicile, frire de 
Kobert Guiseard , et non dc Roger La Bourse, son fils. EUc s’appclait 
Adelc ou Adelaide, ctetaitfillo de Boniface i«, marquis de Montferrat. 
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de tous les jours et a la solde de ses fibres d’armes; 
dans cette situation, il avait surtout k coeur de sou- 
lager sa miskre a l’aide des trdsors de la comtesse de 
Sicile. En consequence, ses d(3putds acceptkrent avec 
joie les conditions qui leur furent olfertes , et pr£- 
terent serment, ainsi qu’on le leur demanda, que 
cette conyention serait maintenue et cxycutde par le 
roi et par les princes, de bonne foi, sans fraude ni 
mauvaise ruse. La comtesse, touj ours guidde par son 
fils qui lui fournit tout ce qui lui etait ndcessaire, 
se disposa k entreprendre le voyage y elle fit charger 
les navi res de grains, de via, d’huiie, de viandes 
salves, d’armes et dequipemens de toute espkce; 
elle emporta aussi de grandes sommes d’argent, 
et, suivie de t.outes ses troupes, elle vint ddbar- 
quer, ainsi que je -Fai ddjk dit, sur les cotes de notre 
royanme. 

C’dtait, comme je I’aiannoncd, le patriarche Arnoul 
qui avait conduit cette mdchante intrigue , par laquelle 
une femme noble et honorable fut indignement trom- 
pcie , car on ne saurait nier que c’(itait une grande 
tromperie que de l’amener, dans la simplicity de son 
coeur, a croire que le roi se trouvait en mesure de 
Tepouser ldgitimement , tanclis que , dans le fait , il n’en 
dtait rien, puisque la femme qu’il avait epousye bien 
iegitimement a Edesse etait encore vivante. 

Lorsque la comtesse de Sicile eut ddbarquy ,' les 
promesses et les sermens qu’elle avait recus d’abord 
en Sicile lui furent renouveiys dans la mAmc forme , 
en prysence du roi , du patriarche et des principaux 
seigneurs du royaume. Mais comme cette nygociation 
avail etd d’abord entreprise dans de mauvaises pen- 
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sees et avec duplicitdde coeur, le Seigneur, considd- 
rant Jes intentions , n’aceorda point le don de la fecon- 
dite ci la nouvelle feinme du roi, quelque innoeente 
qu elle fat elle-mdme. On verra par la suite de ce rdcit 
que les joies causes d’abord par cet evdnement fu- 
rent. remplacees par le deuil , car il. est difficile qu’une 
entreprise mal commeneee soit amende <i une lieu- 
reuse fin. En attendant, 1’arrivee de la comtesse de 
Sicile fut pour le royaume de Jerusalem la source de 
toutes sortes de prdcieux avantages , en sorte qu’il y 
avait lieu de dire comme l’apotre saint Jean : « Nous 
avons tout recu de sa plenitude '. » 

Vers le mdme temps , il s’dleva dans le pays d’Edesse 
une horrible famine, qui provenait k la fois de Fintem- 
pdrie de Tatmosph^re, et de la situation mdme du 
pays. Entombs de toutes parts d’ennemis, et redou- 
tant sans cesse les attaques de leurs voisins, les habi- 
tans de cette contrde ne pouvaient se livrer en libertd 
aux trayaux de 1’agriculture. La famine qui survint k 
cette dpoque fut telle que les citoyens de la yille aussi 
bien que les habitans des campagnes se virent rd- 
duits, dans leur misere, a ne manger que du pain 
d’orge, dans lequel meme il entrait un mdlange de 
glands. Le territoire ou commandait le seigneur 
Josselin, situe en deca de FEuphrate, se trouvait a 
1 abri de cette calamite, et possddait en abondance 
des grains et toutes sortes de denrdes. Quoique sa 
province futainsi richement pourvue de toutes choses, 
Josselin, moins sage que de coutume, et se ren- 
dant coupable d’ingratitude , ne s’ernpressa point 
d’offrir la moindre partie de son superflu a son sei- 

1 Evang, scJ, S. Jean, ehnp. i, v. 16 . 
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gneur, k soil parent, des bontds duquel il tenait ce- 
pendant toutes ses richesses , et quo i qu’il lui fut im- 
possible d’ignorer k quelles dures extrdmitds le comte 
et son peuple se trouvaient rdduits. Au milieu de ces 
circonstances, le comte Baudouin fut obligd de faire 
partir des messagers qu’il chargea d’aller trailer de 
quelques affaires avec le seigneur Roger , fils de 
Richard, prince d’Antioche, auquel il avail, dans le 
temps , domic sa soeur en mariage. Ses deputes pas- 
serent 1’Euphrate, suivirent leur route en traversant 
le territoire du seigneur Josselin, qui leur donna 
1’hospitalitd, et les traita avec assez d’humanitd, tant a 
leur premiere arrivde qua leur retour. Quelques 
hommes de la maison du seigneur Josselin, saban- 
donnant imprudemment k leurs pensdes, se mirent a 
attaquer dans leurs entretiens les ddputd&du comte 
Baudouin , leur reproch&rent la pauvretd de leur 
seigneur , et vant&rent en meme temps les immenses 
richesses de celui auquel ils dtaient attaches, parlant 
des grands approvisionnemens qu’il avait en grains, 
en vin , en huile , en toutes sortes de dcnrees , de ses 
vastes trdsors , tant en or qu’en argent , et des nom- 
breuses troupes de chevaliers et de gens de pied qui 
servaient sous ses ordres ; ils alldrent meme jusqu'k 
dire , dans l’intemperance de leur langue , que le 
comte dtait peu propre a gouverner le pays quil pos- 
sddait, et qu’il ferait beaucoup plus sagement de ven- 
dre son comte au seigneur Josselin, et de s’en retour- 
ner ensuite en France avec les fortes sommes d argent 
qu’il en pourrait recevoir. 

Les ddputds de Baudouin dissimuldrent dans le pre- 
mier moment, mais les paroles qu’ils avaient recueil- 
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lies pdn&r&rent jusqu’au fond de leur cceur; et , 
quoiqu elles eussent tSte prononcdes par des hommes 
lagers et imprudens, elles leur parurent contenir l’ex- 
pression des pensees du maitre : ils prirent congti de 
Josselin, et retournkrent aupres du comte. Des qu’ils 
furent arrives, iJs ne manqu&rent pas de raconter tout 
ce qui setait passd dans le cours de leur voyage, et 
principalement les discours qu’ils avaient entendus 
dans la maison meme du seigneur Josselin. Le comte 
fut irrite en entendant ce rdcit 5 il r^fltichit inurement 
sur tout ce qui lui etait rapportd, et se persuada qu’un 
tel I langage ne pouvait etre attribud qua Josselin Jui- 
meme. U11 profond sentiment d’indignation remplit 
son ame, lorsqu’il reconnut que c’dtait celui-la meme 
auquel il avait procure tant de richesses qui lui repro- 
chait si injustement sa mis&re, et 4ui en faisait un 
vice, au moment 011 il eut dtd au contraire de son 
devoir de venir k son secours , et de lui faire part de 
son superflu. Baudouin n avait point k se reprocher 
d etre tombd dans cet <£tat de ddtresse par aucune 
imprudence ; une necessity inevitable l’y avait seule 
pousse, et sa liberalite seule Tkvait depouille des 
biens et des richesses dont Josselin se glorifiait main- 
tenant k son detriment. 

Agite de ces sentimens , le comte feint d’etre ma- 
lade, se met au lit, et mande a Josselin de venir le 
trouver en toute hate. Aussitdt qu’il a recu le mes- 
sage, Josselin se dispose a.partir, sans rien craindre, 
et sans soupconner le moindre piege. Il arrive k 
Edesse , et trouve le comte dans la citadelle de la 
ville, et dans ce quartier de la citadelle qui est ap- 
pele 1 c Rangulath. 11 cHait couch d dans son lit. Jos- 
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selin s’approche, Jui fait le salut qu’il doit k son sei- 
gneur, et lui demande aussitot comment il se trouve. 

« Beaucoup mieux, grace a Dieu, que tu ne le vou- 
« drais, lui rdpond le comte. » Un moment aprds, 
reprenant la parole : « Josselin, lui dit-il, possddes-tu 
<c quelque chose que je ne t’aie donnd ? » A quoi celui- 
ci repartit : « Non, Seigneur, rien. — D’oA vient done 
« qu’ingrat envers moi, et oubliant tous mes bienfaits, 

« quoique enrichi par-la et vivant dans 1 abondance , 
a tu n’aies aucune compassion de ton bienfaiteur de- 
<c venu indigent , non par sa f’aute ni par imprudence , 
« mais par une cause a Jaquelle aucun sage, aucun 
« savant n’aurait pu echapper , car il n’y a pas de con- 
« seil contre le Seigneur ? Pourquoi ne me rends-tu 
« pas une portion de ce que je t’ai donnd en entier ? 
« En outre , tu me reproches comme un vice cette 
« pauvretd a laquelle le Ciel meme m a condamnd , 
« et tu m’en fais un crime! Suis-je done un homme 
a si impuissant que je doive te vendre ce que l’£ter- 
« nel m’a accorde, et prendre la fuite, comme tu le 
(i dis? Resigne ce que je t’ai donne •, restitue les biens 
« dont je t’ai enrichi, puisque tu t’enes rendu indi- 
te gne. » A ces mots, il ordonna de se saisir de sa 
personne, de le charger de lers, et le fit accabler de 
toutes sortes de maux et de tourmens, par un revers 
de fortune non moins dtonnant que deplorable * jus- 
qu a ce qu’il cut renoned tout le pays qu’il gouver- 
nait, et remis entre les mains du comte tous les dons 
qu’il en avait recus. 

Alors, sortant du territoire d’Edesse, et ddpouilld 
de toute sa fortune, Josselin se rendit aupres du sei- 
gneur Baudouin , premier roi de Jerusalem, lui ra- 
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conla en detail tous les malheurs qu’ii venait d’dprou- 
ver , et lui annonca ie dessein de retourner dans sa 
patrie. A ce rdcit, le roi, jugeant que Josselin pour- 
rait rcndre de grands services a son royaumc , or. vou- 
lant se fortifier de son assistance, lui donna Ja ville de 
Tibdriade avec tout son territoire , pour dtre possddee 
par lui a perpetuite. On dit que , tant qifil occupa cette 
ville et ses ddpendances , Josselin les gouverna avec 
autant de vigueur que de sagesse, et qu’ii agrandit 
considdrablement ses possessions. La ville de Tyr dtait 
encore au pouvoir des infid^les. A 1’exemple de son 
preddcesseur , Josselin ne cessa, dit-on, de fatiguer 
les habitans de cette citd par les expeditions qu’ii diri- 
geait centre eux. Quoiqu’il en fut sdpare par les mon- 
tagnes, qui semblaient encore accroitre la distance, 
il pendtrait souvent sur leur territoire, et clierchait 
a leur faire toutes sortes de dom mages. 

[i 1 1 40 ^ an onze cent quatorze de J’incarnation du 
Seigneur, la Syrie entidre fut ebranlee par un trem- 
blement de terre si violent , qu’un grand nombre de 
villes et de bourgs en furent renversds de fond en 
comble, principalement dans la Cilicie , l’lsaurie et la 
Ccelesyrie. En Cilicie, la ville de JVIamistra et plusieurs 
bouigs furent entierement detruits : il ne resta que 
quelques faibles vestiges de la ville de Maresie et de 
sa banlieue. Les tours et les remparts etaient forte- 
merit seconds ; les edifices les plus elevds tombaient 
en mines , et ecrasaient clans leur* chute un grand 
nombre de citoyens; les villes les plus vastes ne pre- 
sentaient plus que des monceaux de pierres, sous les- 
* fuels les malheureux habitans trouvaient leur tom- 
beau. Le petit, people , frappe de consternation , 
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l'uyait le sejour des villes, et abandonnait ses resi- 
dences ordinaires , de peur d’etre <$eras<i sous les 
mines-, chacun esp^rait trouverle repos sous la voute 
des cieux: rnais alors meme les malheureux, frapp ^s 
d’un sentiment de terreur, ne pouvaient gouter un 
sommeil tranquille , et yoyaient dans leurs songes les 
catastrophes qu’ils avaient redoutckjs dans leurs veilles. 
Cet horrible fldau ne se renferma point dans une seule 
co ntre e , et les provinces les plus reculdes de l’Orient 
en furent egalement atteintes. 

[1 1 1 5 .] L’ann^e suivante , Bursequin 1 , tr^s-puissant 
satrape desTurcs, rassembla de nouveau une immense 
multitude de gens de sa nation , pencHra en ennemi sur 
le territoire d’Antioclie , et , traversant toute cette pro- 
vince, alia dtablir son camp entre Alep et Damas, pour 
attendre les occasions favorables de dinger ses inva- 
sions vers Fune ou l’autre des contrees occupies par 
les Chretiens. Cependant Doldequin , roi de Damas , 
ne voyait pas sans inquietude cette expedition des 
Turcs : il craignait qu’ils ne se fussent rassembles avee 
l’intention de l’attaquer on de le troubler dans la pos- 
session de ses fitats , plus encore que pour combattre 
les Chretiens, dont ils avaient souverit dprouve les 
forces. Ses craintes etaient d’autant pins vives que 
les Turcs lui imputaient la mort de celui de leurs 
illustres chefs, dont j’ai ddja parie, assassine & Damas, 
et paraissaient croire qu’un tel meurtrc n’avait pu dtre 
commis que de son consentement. Ayant done appris 
leur arrivee , et se croyant pleinement assure de leurs 
intentions, Doldequin envoy a des deputes charges de 


* Rouiski. 
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prt^sens magnifiques, tant an roi de Jerusalem qu’au 
prince d’Antioche, pour leur demander Ja paix avec 
les plus vives instances pendant im temps determine* , 
s engageant par scrment , et mc 3 me en livrant des 
otages, & se montrer lidele. allid des Chrdtiens, tant 
du royaume de Jerusalem que de la principaute d’An- 
tioche , durant tout le temps qui serait fix<i par le 
traite. 

Dans le memo temps , le prince d’Antioche , voyant 
les Turcs dtablis fort pres de ses £tats, et averti par 
quelques rapports qu’ils se disposaient a envahir son 
terntoire , demanda au roi de yenir promptement 
a son secours, et invita aussi Doldequin h s’avancer 
avec ses troupes , conformement au traite d’alliance 
qu’ils venaientde conclure. Le roide Jerusalem , tou- 
jours plein de sollicitude pour le salut public, con- 
voqua aussitot ses chevaliers, et marcha en toute 
lulte, suivi dune honorable escorte; il rallia sur son 
chemin. le comte Pons de Tripoli, et arriva en peu 
de jours au lieu oil le prince d’Antioche avait rassem- 
ble toutes ses forces. Doldequin, qui s’etait trouvd 
plus voisin , etait arrive avail t le roi , et avait reuni ses 
troupes a celles des Chretiens, comnic un fid&le'allid. 
Les divers d&achemens , s’etant alors formes en un 
seul corps d’arniee, se dirigcrent tous ensemble vers 
la ville de C<isaree , ou l’on avait appris que les enne- 
mis s’etaient rassemblds. Mais les Turcs , jugeant qu’ils 
ne pourraient soutenir une telle attaque sans courir 
les plus grands dangers, feignirent un mouvement 
de retraite , et parurent ne devoir plus revenir. L’ar- 
mee coalisde se separa , et chacun rentra dans ses 
propres domaines. 
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Tandis que le roi etait retenu par cette nouvelle 
expedition dans Jes environs d’Antioclie , les habitans 
d’Ascalon , se confiant en son absence , et assures 
qu’il avait emmeud a sa suite la plus grande partie des 
forces du royaume , saisirent cette occasion favorable 
pour aller mettre le siege devant la ville de Joppd. 
Peu de temps auparavant , une llotte de soixante et 
dix navires etait arrivec d’£gypte pour seconder leur 
entreprise *, ils la firent partir en avant, et lui don- 
nkrent ordre d’aller occuperles rivages aux environs 
de Joppt , puis ils se mirent en marclie , banni&res 
dtployties, au nombre de plusieurs milliers, et arri- 
vtrent subitement sous les murs de la place. Les gens 
de la llotte, dts qu’ils eurent connaissance de l’ap- 
proebe de leurs allies, debarqukrent sur le rivage 
pour se disposer a attaquer de plus prks. Aussitot la 
ville se trouva investie cle tous cotc^s , et au premier 
signal , ils commenctrent k livrer assaut avec la plus 
grande vigueur. Les assies rdsislkrent bravement, 
quoiqu’ils fussent trks-peu nombreux, et n’eussent 
que des forces trts-inftrieures k celles de leurs en- 
nemis} mais ils combattaient pour leurs femmes et 
leurs enfans, pour leur liberty, et surtoutpour leur 
patrie, pour laquelle tout bon citoyen se fait hon- 
neur de mourir. 11s fortifikrent leurs tours et leurs 
murailles autant que possible , et travaillkrent sans 
relache k en dtfendre l’approche ou a repousser les 
assaillans, employant tour k tour les arcs et les 
balistes, et faisant pleuvoir sur eux des greles de 
pierres qu’ils lancaient avec la main. Les Ascalonites 
se virent bientot entitlement decus dans leurs espe- 
rances. Ils avaient cm trouver une ville dtpeuplee; 
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ils avaient fabriqud des tichelles en longueur et en 
quantity suflisantes, dans la confiance de pouvoir sen 
servir sans le moindre obstacle pour s elancer sur les 
remparts. Blais comme les habitans de Jopptfr&istaient 
vigoureitsement, les assi^geans navaient aucun moyen 
de dresser leurs echelles, et a peine leur t^tait-il pos- 
sible de lancer des traits contre ceux cpii occupaient 
les tours. Ainsi , par la grace du Seigneur, et sap- 
puyant sur ce puissant secours , les assiegds n’dprou- 
vaient pas le moindre sentiment de crainte en presence 
de cette multitude d’ennemis. Les portes de la ville 
etaient en bois, et aucune d’elles n’avait de doublure 
en bronze ou en fer. Les assi^geans lanc&rent des 
feux sur elies et les bruterent en partie , mais pas 
assez cependant pour faire violence aux habitans, ou 
seulement rendre leur position plus critique. Enfin , 
au bout de quelques jours , voyant que leurs opera- 
tions n’avancaient pas , et craignant que le peuple des 
environs ne se soulevat pour porter secours aux assie- 
gc% , les Ascalonites lev&rent le siege et retourn&rent 
chez eux. La flotte en meme temps profita d’un vent 
favorable pour se retirer dans le port de Tyr. 

Dix jours apres, les gens d’Ascalon voulant de nou- 
veau tenter s’ils ne pourraient surprendre k l’impro- 
viste ceux de Joppe, sortirent secretement de leur 
ville, apr&s avoir reuni toutes leurs forces, march&rent 
avec precaution et sans bruit, et vinrent inopindment 
se presenter une seconde fois sous les murs de Joppe;. 
Mais les habitans de cette ville, accoutumds a de pa- 
rodies aggressions, Etaient sans cess e sur la defen- 
sive, et avaient toutes les nuits des patrouilles de 
garde qui se relevaient successivement et se tenaient 
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toujours pistes k la resistance. D&s qu’ils recon- 
nurent que les ennemis venaient de nouveau leur 
apporter la guerre, tous les citoyens s’elanc&rent a 
l’envi dans les tours et sur les murailles, et se dispo- 
serent d’autant plus vigoureusement a se defendre, 
qu’ils fare nt bientot assures que les forces des assie- 
geans dtaient cette fois fort inferieures a celles qu’ils 
avaient lors de leur premiere attaque. La flotte qui , 
prdc&Lemment , avait mis la ville en grand peril, n’t*~ 
tait pas revenue, et il lui eut dte difficile de fame une 
seconde tentative. On annoncait aussi la prochaine 
arrivee du roi , et c’etait pour les assidges un nouveau 
motif de confiance. Us se montr&rent done animds 
d’un extreme courage , r&ist&rent avec plus de vi- 
gueur encore, et tu^rent beaucoup de monde a leurs 
ennemis qui les attaquaient avec vigueur. Apr&s avoir 
livre assaut pendant sept heures consecutives sans 
pouvoir obtenir le moindre avantage, les Ascalonites 
donnerent le signal de la* retraite et s’en retournerent 
chez eux. 

Tandis que ces evenemens se passaient au centre 
meme du royaume, Bursequin, dont j’ai deja parle , 
qui avait feint un mouvement de retraite et de fuite 
lors de l’arrivee du roi et des autres nobles reunis dans 
les environs d’Antioche, voyant qu’a la suite de son 
mouvement le roi, le prince d’Antioche et Doldequin 
s’etaient separes pour rentrer cbacun dans ses fitats et 
se livrer au soin de leurs affaires particulieres , et pre- 
sumant qu’il leur serait plus difficile de se rassembler 
une seconde fois *, Bursequin, dis-je, recommenca a 
ravager 1c territoire d’Antioche ; il parcourait tout le 
pays, incendiait les campagnes et les faubourgs, en- 
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levait tout ce qu’il pouvait trouver en dehors des places 
fortifiees, et en accroissait son butin; puis il divisait 
ses forces endetachemens qu’il envoy ait de tous cotes 
pour rdpandre partout la desolation et le carnage , et 
tous ceux que ces detachemens rencontraient , mar- 
chant sans moyens de defense dans les champs ou sur 
les grands chemins, etaient aussitot mis a mort ou 
emmends en captivite. D’autres 1 ‘ois , dans le cours de 
leurs irruptions, ils oecupaient les villes depourvues 
de murailles., et souvent merae ils allaient jusqua 
s’emparer de vive force des villes fermdes. A Marrah 
et a Cafarda ils firerit tous les habitans prisonniers, 
tubrent les uns , chargerent les autres de fers , et ra- 
serent ensuite ces deux villes; occupant ainsi tout le 
pays, chaque jour ils augmentaient leur butin ou 
emmenaient des Chrbtiens en esclavage. 

Cependant le prince d’Antioche , ayant appele k son 
secours le comte d’Edesse, sOrtitde la place le 12 du 
mois de septembre , et arriva en toute hate devant le 
bourg de Rugia avec les troupes qu’il avail levbes. II 
expbdia aussitot des eclaireurspour reconnaltre exac- 
tement la position des ennemis , et lui-m^me s’occupa 
de disposer ses troupes en bon ordre, d’organiser ses 
bataillons , et de faire tOHs ses preparatifs pour com- 
battre vigoureusement. Tandis qu’il se livrait avec 
zMe k ces arrangemens, selon les regies de la science 
militaire, et avec l’assistance du fiddle comte d’Edesse, 
un exprks arriva en toute hate et vint Ini annoncer 
que les ennemis etaient campes dans la vallde deSar- 

1 Dans la province d’Apamce, h ([m-bpies licucs tic la live droitc de 
lOrontc; Cafarda cst I’ancienne Caparreae , ct s’appcllo aujourd’hui 
Ke far- ub. 
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mate. Toute l’armee aceueillit cette nouvelle avec 
des transports cle joie , comme si ddjk elle dtait assurde 
do la victoire. Bursequin, de son cotii, ayant appris 
rarrivee de ses ennemis, organisa ses bataillons, fit 
prendre les armes a ses troupes et les exhorta h com- 
baltre avec vigueur. Voulant en m^me temps pourvoir 
a sa surety personnel] e, il alia avec sonfr&re et quel- 
ques-uns de ses familiers occuper une montagne voi- 
sine nominee Danis, avant que les notres fnssent ar- 
rives. De ce point dleve il lui dtait facile de suivreles 
mouvemens de ses troupes, et de leur expedier, se- 
lon les circonstances, les ordres qu’il croirait neces- 
saires. 

Tandis qu’il etait occupe a ces dispositions preli- 
minaires , notre armete commenca & se montrer, mar- 
chant banni&res d^ployees. Aussitot qu’il reconnut les 
ennemis, le seigneur Baudoiiin , comte d’Edesse,qui 
formait 1’ avant-garde , a la t^te de sa cohorte , s’(i- 
lanca vivement sur eux sans s’arrdter & compter leurs 
forces , et l’impetuosite de sa premiere attaque ebranla 
toute l’armde des infidel es. Les autres corps le suivi- 
rent de pr&s, animus par un tel exemple , et se prdci- 
pit^rent au milieu des rangs ennemis , les pressant du 
glaive, et cherchant avec ardour k tirer vengeance de 
tous les maux qu’avaient soulferts tous les pauvres 'ha- 
bitans des campagnes et des villes. Les infidfeles espd- 
r&rent d’abord rdsister au premier choc , etfirent tous 
leurs efforts pour repousser les notres ; mais les forces 
qui les attaquaient, fimpetuosite et l’admirable vi- 
gueur des Chretiens les frapp&rent bientot de stupeur ; 
le desordre se mit dans leurs rangs , et enfin ils prirent 
la fuite. Bursequin , voyant la defaite de ses troupes 
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et les succ^s progresses des notres clu haut de ; la mon- 
tage ou il s etait etabli avecson frfcre etses familiers , 
abandonna aussitot sa banni&re, son camp et tons ses 
bagages , et prit la fuite , pour sauver du moins sa per- 
sonne. Les notres cependant, apr&s avoir rompu les 
rangs de leurs enuemis , se mirent vivement a leur 
poursuitc et les chasserent devant eux stir une lon- 
gueur d’environ deux milles , renversantet massacrant 
un nombre considerable de fuyards. Le prince d’An- 
tioche, vainqueur , demeurasurle champ de bataille 
avec une partie des siens, et sy maintint pendant 
deux jours pour attend re ceux de son armee qui avaient 
poursuivi l’ennemi dans diverses directions. Lorsqu’ils 
furent tons revenus, le prince fit rassembler sous ses 
yeux lesdepouilles, et en fit une distribution equi- 
table entre tous ceux qui avaient eu part k la victoire. 
Les enuemis , en abandonnant leur camp pour prendre 
la fuite, y avaient oublie et laisse des approvisionne- 
niens et des richesses de toutes sortes. Nos soldats 
rapporterentaussi de tous cotes d’immenses ddpouilles ; 
ds reprirent tous les Chretiens que les ennemis avaient 
faits prisonniers et les renvoy6rent dans leurs domi- 
ciles , tous remplis de joie et ramenantavec eux leurs 
femmes , leurs cnfans et leurs bestiaux. On dit que les 
ennemis perdirent plus de trois mille homrnes dans 
cette alfaire. Apr£s cetheureux evenement, le prince 
d’Antioche envoya en avant les chevaux , les mulets, 
tous les prisonniers qu’il avail fails et le riche butin 
dont il setait empare , et lui-meme rentra en vain- 
queur dans Antioche aux applaudissemens et aux cris 
de joie de toute la population. 

Vers le raeme temps , le seigneur pape ayant appris 
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les dnormcs malversations du patriarch? Arnoul, et 
parf aitcment instruit de toute Firregularit<£ de sa con- 
duite, envoya en Syrie, comme son l^gat, Feveque 
d’Orange, homme venerable et il lustre par sa haute 
piete. Ce prelat, arrive dans noire pays, convoqua 
aussitot le conseil des dveques du royaume, cita Ar- 
noul devant lui, et le d^posa enfin de son siege pon- 
tifical en punition de ses pdches et en vcrtu 1 de Pan- 
to rite du siege apostolique. Arnoul , toujours plein de 
confiance en ce talent de seduction par lequel il par- 
venait a. subjuguer presque tous les esprits, fore<$ de 
passer la mer, se hata de se rendre au si<%e meme de 
l’figlise romaine. La , trompant la religion du seigneur 
pape et de tous les membres de l’£glise, taut a forcb 
de donees paroles qu’en prodiguant leS plus riches 
presens , il parvint a rentrer en grace aupres du Saint- 
Siege, revint a Jerusalem, se remit en possession du 
patriarchal , et continua de mener le genre de vie qui 
lui avail valu nagukre sa deposition. 

A cette epoque le peuple chrdtien ne possedait au- 
dela du Jourdain aucun point for tifid. Le roi, desirant 
reculer les limites de son royaume de ce c6te , resolut 
de faire construire, avec l’aide du Seigneur, un fort 
dans la troisieme Arabie , autrement appelee Syrie de 
Sobal, et d’y etablir des habitans dont la presence 
servit a defendre le territoire adjacent, tributaire du 
royaume, contre les invasions Fennemi. Youlant 
accomplir au plus tot ce dessein, il convoqua toutes ses 
troupes, passa la mer Morte, traversa la seconde 
Arabie, qui a Petra pour metropole, et entra dans la 
troisi&me Arabie. Ayant trouve uue colline qui lui pa- 
rut propre a Fexecution de ses projets, iJ ,y fit cons- 

II. 12 
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truire une forteresse que sa position naturelle ct les 
travaux d art qu’il y ajouta rendaient egalement re- 
dontable; et d£s quo les ouvrages lurent termines, il 
assigna cette residence a des compagnies de gens de 
pied et de chevaliers qu’il enrichit par la concession 
d’lm vaste territoire. La nouvelle ville fut entourde 
de murailles i de tours, de ramparts a vances, de fos- 
ses ; on l’approvisionna avec soin en armes , en vivres 
et en machines de guerre, et le roi, pour lui donner 
im nom qui rappelat la dignite de son origine et le 
litre de son fondateur, voulut quelle fut appelee 
Mont -Real. Le lieu oil elle est situde est remar- 
quable par la fertility du sol , qui fournit en grande 
abondance du grain , du vin et de l’huile ; lair y est 
sain , da position tres-agreable , etla forteresse domine 
et commando toute la eontree environ n ante. 

A peu pr6s vers la mt*me dpoque, le roi, vivement 
occupd des intdrdts de la ville sainte et agreable k 
Dieu , autant que de toutes les autres affaires de son 
royaume, voyant cette citd degarnie d’habitans, et 
souhaitant de la repeupler de mani&re qu’elle fut au 
moins en dtat de defendre ses tours et ses murailles 
contre les invasions subites de l’ennemi, cherchait 
avec anxiete les moyens d’y attirer une population 
d’hommes fideles et ddvoues au culte du Seigneur. 

II meditait souv^nt sur ce sujet, et souvent. sen 
entretenait avec cq§x qui fentouraient. Lorsque la 
ville fut prise de vive force paries Chrdtiens, les Gen- 
tils qui y habitaient succomberent presque tons sous 
le glaive, et ceux qui dchapp&rent au massacre n’eu- 
rent pas la permission de demenrer dans l’intdrieur de 
la citd. Les princes diivouds au service de Dieu pen- 
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serent que ce serait une sorte cle sacrilege d’accorder 
a ceux qui ne professaient pas la foi chrdtienne Fau- 
torisation de rdsider dans un lieu si venerable , et ce- 
pendant nos fiddles dtaient si pen nombreux et si 
pauvres qu’a peine pouvaient - ils suflire a remplir 
rime des rues de la ville. Les Chretiens de Syrie qui, 
des long-temps, habitaient a Jerusalem, ety dtaient 
comptds comme citoyens, avaient eprouve tant de 
tribulations , supports tant et tant de maux durant 
les hostilitds, que leur nombre dtait extremement 
diminue et se trouvait presque reduit k rien depuis 
Fepoque de fentree des Latins en Syrie, et plus 
particulidrement encore depuis le moment ou l’ar- 
mee des Croises se mit en marclie pour Jerusalem. 
Aprds la prise d’Antioche , les concitoyens de ces 
fiddles serviteurs de Dieu commencerent a les acca- 
bler de toutes sorles de vexations *, sur la moindre pa- 
role , ils en faisaient perir un grand nombre , saris 
aucun egard pour l’age ou pour le rang , et les tenaient. 
dans un etat continuel de suspicion, sous prdtexte 
qu’ils ne cessaient, par lettres ou par messagers, d’in- 
viter les princes d’Occident , dont on annoncait l’ar- 
rivee , k venir s’emparer de leur pays. 

Le roi , souhaitant vivement de mettre un terme a 
cette desolation , cherchait avec le plus grand zele 
les moyens d’y parvenir, lorsqu’il apprit qu’il y avait 
au-dela du Jourdain et en Arabie beaucoup de fiddles 
qui habitaient dans les campagnes, payaient tribut 
aux ennemis et vivaient sous des conditions trds-one- 
reuses. II leur fit proposer de venir a Jerusalem, en 
leur promettant un sort plus doux. Attires parlc res- 
pect qu’ils avaient pour les lieux saints, par leur alfec- 
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don pour leurs fibres et par l’amour de la liberty , un 
grand nombre d’entre eux vinrent en pen de temps , 
conduisant k leur suite leurs femmes , leurs enfans , 
lour gros et menu betail et toute leur famillc : le roi 
Jes accueillit avee empressement. D’autres encore, 
qui n’avaient point cte appeles, fuyant le joug dune 
dure servitude, aecoururent egalement pour venir 
babiter dans la ville qne le Seigneur avail jugee digne 
de lui. Le roi leur assigna les quartiers qui paraissaient 
avoir le plus besoln de ce renfort de population et 
donna & cliacun ml domicile assure 5 . 

Le roi , vers le meme temps , sarreta aussi i\ une 
resolution qui peut-etre lui avail etd d’abord inspiree 
par le clerge. 11 envoya vers Feglise de Rome des de- 
putes qu’il chargea de presenter quclques demandes 
an seigneur pape. Sa petition avait pour objet dob- 
tenir que toutes les villes, toutes les provinces que le 
roi parviendrait a conqu^rir avec l’aide du. Seigneur, 
et que, dans sa royale solbcitude , il soustrairait au 
pouvoir des ennemis par la force de ses armes, fussent 
enti&rement soumises a l’autorite et au gouvcrnement 
de l’eglise de Jerusalem. Le si^ge apostolkjue lui trans- 
mit, au sujet de cette proposition, un rescrit que je 
crois devoir inserer dans cette histoire. 

« Pascal , serviteur des serviteurs de Dieu , au glo- 
« rieux roi de Jerusalem , Baudouin , salut et blue- 
tt diction apostolique ! 

« Les limites et les possessions des <^glises qui out 
« existe et qui existent encore dans votre pays ont dte 
« entierement confondues par la longue et tyrannique 
« domination des inMeles. Commeil nous est impossi- 
(i ble de faire, de noire seul avis, des delimitations pre- 
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« cises , nous avons juge convenable de nous rendre ii 
« vos pribres (attendu que vous n’avez cessd de vous 
<c devouer de votre personne et en vous exposant aup 
« plus grands dangers , afm de travailler k l’accroisse- 
« ment de l’eglise de Jerusalem), et de vous accorder 
« en consequence que toutes les villes que vous pren- 
« drez ou que vous avez prises sur les infidbles soient 
« soumises a Pautoritb et au gouvernement de cettc 
« meme bglise. Qu’ainsi done les dveques de ces villes 
« aientsoinde rendre obdissance aupatriarche comme 
« a leur metropolitan:!; que celui-ci s’appuie de leurs 
« suffrages , de meine qu eux aussi puiseront une nou- 
« velle force- dans cette unanimite , et que leur union 
« tourne au plus grand honneur de Peglise de Jdru- 
« salem , afm que le Dieu tout-puissant soit glorifid 
« par ces oeuvres. » 

Donne a Saint- J ean-d e-La Iran , le cinq des ides de juillct 1 . 

Deja , sur lademande du mdme roi, le seigneur pape 
Pascal avait accordd antdrieurement un privilege sur 
le meme sujet par un rescrit adresse au patriarche 
Gibelin et a ses successeurs a perpetuitb, et qui etait 
redige dans les termes suivans : 

(i Pascal, eveque , serviteur des serviteurs de Dieu, 
« a son tres-venerable fibre Gibelin, patriarche de 
« Jdrusalem, et a ses successeurs qui seront canoni- 
« quement pourvus a perpdtuite ! 

« Les mutations qui surviennent par la suite des 
« temps changent aussi les royaumes de la terre, en 
« sorte qu’il convient dgalement, dans la plupart des 
« provinces, de changer et de transporter sur d’autres 

' Lu 1 1 juillct. 
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« points les li mites des paroisses ecclesiastiques. .Les 
« cir conscriptions des crises d’Asie furentd&ermi- 
yiees dans les temps antiques; elles out ed confon- 
« dues par les irruptions des nations diverses qui pro- 
« fessaient des cultes difFerens. Grices soient rendues 
<c a Di eude ce que, de notre temps, les cites d’Antioche 
« et de Jerusalem , ainsi que les campagnes et les re- 
« gions environnantes , ont ed soumises a la puissance 
<( de princes chretiens. Comme cet evdnement nous 
« impose le devoir de eoncourir aussi a ces chan- 
<( gemens venus du del et de disposer , selon le 
« temps, toutes les choses qu’il importe de mettre 
« en ordre , nous concedons a 1 eglise de Jerusalem 
u t0 *- ltes ies villes et les provinces conquises par la 
« grace de Dieu et par le sang du tr&s-glorieux roi 
« Baudouin et de ceux qui ont composd sou armee. 

« Ainsi, mon frere trtis-cldri et co-dvdque Gihelin, 

« le present decrc! vous confute a vous et a vos suc- 
“ cesseurs , et par vous ii la sainte eglise de Jerusalem , 

« le droit de diriger et gouverner , avec la puissance 
« patriarchale ou mdtropolitaine , toutes les villes et 
(i les provinces que la gr&ce divine daignera a l’avenir 
« soumettre a la domination du susdit roi , ou qu’elle 
« lui a deja soumises. II est convenable en elFet que 
« 1’eglise du sepulcre du Seigneur obtienne , selon les 
« voeux des fiddles chevaliers , les honneurs qui lui 
« sont dus, et que, ddlivree du joug des Turcs ou 
« des Sarrasins, elle soit dignement exaltee entre les 
<c mains des Chretiens. » 

Le venerable seigneur Bernard , patriarche d’An- 
tioche, ayant appris ces nouvelles et jugeant que ces 
1 escrits semblaient. contenir line olFens'e envers son 
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eglise , eprouva un vif sentiment d ’indignation et en- 
voya des deputes auprks de l’£glisc romaine, afin de 
porter ses plaintes k ce sujet , accusant;, dansles lettres 
qu’il ecrivit , le seigneur pape et l’eglisede Rome de 
FalFront qui etait fait publiquement k son dglise. Le 
pape, voulant calmer ce premier mouvement.de colere, 
adressa au patriarche un resent concu en ces termes : 

« Pascal, dveque, serviteur des serviteurs de Dieu, 

« a son venerable 1 fr&re Bernard, patriarche d Antioche, 

« salut et benediction apostolique 1 

« Quelque dleve que soit au dessus de tons les au- 
« tres le siege apostolique que Pierre l’apotre daigna 
« distirtguer et illustrer par la mort de son corps , on 
« sail cependant que jadis les eveques de Rome et 
« d’Antioche etaient unis par des liens de charite si 
« puissans que jamais il ne survenait entre eux le 
« moindre difFerend. Le meme Pierre, en effet, avait 
« illustrii Pune et l’autre de ces eglises. 11 s’est ecoule 
« depuis lors beaucoup de temps, pendant lequel la 
« domination des infidkles a mis des obstacles k cette 
« union dans la personne des chefs des eglises. Grkces 
<c soient rendues a Dieu de ce que de notre temps la 
« principaute d’Antioche est rentree sous la domina- 
« tion des Chretiens ! 11 est digne de nous, mon frere 
« tr&s-ch^ri, que cette union de charitd subsiste cons- 
« tamment entre nous , et nous desirous que votre 
« esprit ne soit pas seerktement preoccupe de la crainte 
« que nous voulions jamais opprimer l’dglise d’An- 
« tioche ou ne pas l’honorer suflisamment. Si done 
« nous avons dcrit , soit k l’eglise d’Antioche , soit k 
« cello de Jerusalem, quelque chose qui peut-etre 
« n’eut pas du etre ecrit au sujet des circonscriptions 
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" des paroisses, ce ne saurait £tre ni par Idgdretd, ni 
« par malice, et vous n’auriez point lieu d> trouver 
« un sujet de scandale a notre egard , mais ce serait 
« plutot paree que l’extr£me dloignement des lieux 
« et les changemens de noms anciens, survenus dans 
« es villes et dans les provinces , nous auraient peut- 
« etre trouves ignorans ou induits dans quelque er- 
« reur. Au surplus nous avons toujours desire et nous 
« desirons toujours A tre pour tons nos fibres un mi- 
ce mstre de paix, et non de scandale, et conserver a 
cc toutes les eglises les droits et les hqnneurs qui leur 
« appartiennent. » 

D.onn6 a Saint-Jean-de-Lalran , le 7 des ides d’aorit *. 

Afin d’expliquer encore mieux sa pensee et de faire 
bien connaitre les intentions qu’il avail eues en adres- 
sant au seigneur roi et i l’eglise de Jerusalem le res- 
ent que j’ai deji rapporUi, le pape expedia un nou- 
veau resent au memo patriarche Bernard ; il etait concu 
comme je vais le transcrire. 

« Pascal , eveque , serviteur des serviteurs de Dieu, 
«a son co-eveque Bernard, patriarche d’Antioche ’ 

« salut et benediction apostolique ! 

‘c Ainsi que nous avons dcjA ecrit k votre fraternite 
« dans une autre lettre, nous cherissons avec une en- 
« tiere charite et votre personne et leglise qui vous 
" cst confide $ et, loin que nous voulions diminuer en 
« rien les honneurs dus a votre dignitd , nous desirons 
« que la preeminence du patriarchal d’Antioche soit 
« conservee, a ,1’aide du Seigneur, comme die l’a ete 
« dans les temps passes, etqii’ellesoittransmiseintacte 

' Lc 7 aout. 
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« aux sikcles futurs. Les concessions que nous avons 
« faites a notre fils Bauclouin , roi de Jerusalem, qui 
« nous a intercede par ses deputes, ne doivent nulle- 
« ment alarmer votre charite, si vous voulez examiner 
u avec soin le sens intime de nos lettres. Nous avoils 
<( dit dans ce rescrit que les limites et les possessions 
« des eglises qui ont existd et qui existent encore dans 
« ce pays ont ete enti&rement confondues par la longue 
« et tyrannique' domination des infid&les. Comme il 
« nous est impossible, avons-nous ajoutd , de fixer, 
« de notre seul avis , des delimitations precises , nous 
« avons jugd convenable de nous rendre k vos prieres 
<( ( attendu que vous n’avez cesse de vous ddvouer de 
<( votre personne et en vous exposant aux plus grands 
<i dangers, afm de travailler a raccroissement de l’d- 
« glise de Jerusalem), etde vous accorder en conse- 
« quence que toutes les villes que vous prendrez ou 
« que vous avez prises sur les infidkles soient soumises 
K a l’autoritd et au gouvernement, de cette mdme eglise. 
« G’est encore dans le mdme sens qu’il laut entendre 
« les paroles que nous avons adressdes dans un autre 
<( ecrit a Gibelin, patriarche de Jerusalem, de bien- 
« heureuse memoir e, au snjet des villes et des pro- 
« vinces comprises par la grace de Dieu, par la sa- 
a gesse du roi Baudouin, et par le sang des armees 
(t qui ont marche sous ses ordres. Quant aux eglises 
« auxquelles , on* peut assigner des limites exactes , 
« dont la circonscription et les possessions n’ont 
« pas <ite confondues par une longue et tyrannique 
« domination, et quant aux villes qui appartiennent a 
« ces dglises , nous voulons qu’elles demeurent sou- 
« misesa leglise dont on sait qu’elles dependent, en 
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<C v or til dun droit antique*, car nous ne voulons ni 
« rabaisser Ja d ignite do l’Eglise an profit du pouvoir 
« des princes, ni imitiler le pouvoir des princes au 
« profit de la dignite de 1’Eglise. » 

Donne a Bene vent , le quinze des calendes d’avril *. 

Eii mdme temps le pape dcrivit anssi au roi de Je- 
rusalem , pour lui exposer dans quelle intention il 
avait donne sou consentement aux demandes qu’il lui 
avait fait presenter et lui annoncer en outre qu’il n’en- 
tendait point que leglise d’Antioche fut injustement 
traeassee. Voiei les termes de ce rescrit : 

« Pascal , evdque , serviteur des serviteurs de Dieu , 
w a son tres-cheri Baudouin , illustre roi de Jerusalem , 
« saint et benediction apostolique ! 

« La concession que nous vous avons faite, sur votre 
« dernande , a 1 effet que les villes quelconques que 
« vous prendrez ou que vous avez prises sur les infi- 
« deles soient soumises a l’autorite et an gouverne- 
« ment de leglise de Jerusalem , n’a pas mediocrement 
<( inquiete notre frere Bernard , le patriarche , aussi 
« bien que toute l’eglise d’Antioche. Tandis que nous 
« n avons fait cette concession que pour les dglises 
« dont les limites et les possessions ont etd confonducs 
« par la longue et tyrannique domination desinfid&les, 

« ils se plaignent que le patriarche de Jerusalem a 
« envahi , de concert avec vous , les dglises au sujet 
« desquelles il est hors de doute qu ell es ont cons- 
« tamment appartenu au sidge d’Antioche , undine au 
« temps des Turcs ou des Sarrasins , puisque leurs 
« eveques, meme opprimds sous la tyrannie des infi- 
« deles , ne cessaient pas de rendre obeissance au pa- 

' Le 1 8 mars. 
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« Lriarche d’Antioche. En ecrivant.au susditpatriarche, 
« nous avons maintenu rindependance de son patriar- 
« chat , et , desirant qu’il demeure intact k I’avenir, tel 
« qu’il a dte institue depuis long-temps par nos an- 
ti cctres et qu’il slist conserve dans les temps passes, 
« nousinvitons done votreVaillance, etpar cette invi- 
(i ration nous l’engageons formellement; k ne pas souf- 
« frir que de tels envahissemens se renouvellent k 
« 1’avenir en une chose sur laquelle la vdritd des faits 
n cst dvidente. Que chaque eglise exerce done ses 
« droits dans l’etendue de sa juridiction. 11 est certain 
(i en effet que nous ne pouvons agir contre les saintes 
a constitutions de nos p&res, et nous ne voulons pas 
« non plus rabaisser la dignitd de l’figlise au profit du 
« pouvoir des princes, ni mutiler le pouvoir des princes 
t( au profit de la dignite de l’£glise , de peur que , dans 
(dune on l’autre de ces circonstances , la paix de 
« ffiglise ne fut trouble, ce que Difcu veuille ^carter ! 
« Nous ordonnons aussi par le present dcrit k ceux 
« qui composent le clergd de Jerusalem et qui dix- 
it menies ont abandonne leurs possessions paternelles 
« et leurpropre patrie, pourse consacrer, a ce qu’on 
« pense , au plus grand bien de l’figlise et a des oeuvres 
« religieuses, de se contenter des droits qui appar- 
« tienneiit k l’eglise de Jerusalem et de ne point cher- 
« cher , par injustice ou par audace , a usurper ceux 
« qu’ils sauront de science certaine appartenirk l’eglise 
« d’Antioche. Que le Seigneur tout-puissant vous pro- 
« t&ge clc sa droite en toutes choses et vous donne de 
a triompher des ennemis de Y Eglise ! » 

Donnd a Saint-Jean-dc-Latran , le quinze des ealeudes d’nvril 
' Lr 18 mats. 
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[i 1 16.] L’annee suivante *, le roi , desirant prendre 
une connaissance plus exacte des contrees adjacentes, 
et examiner avecsoin Ja position et l’etat des provinces, 
prit avec lui des homines qui connaissaient Lien les 
localities , et l’escorte qu’il jugea ndcessaire, et passa 
le .lourdain. II traversa toute la Syrie de Sobal , fran- 
chit de vastes ddserts, de^cendit vers la mer Rouge, 
et se rendit h Helis , ville tres-antique , jadis tr&s-frt$- 
quentde par le peuple d’Israel, et oil il y avait , sui- 
vant ce qui est ecrit , douze fontaines et soixante-et- 
dix palmiers. Les habitans de celieu, instruits dela 
prochaine arrivde du roi, mont&rent sur leurs petits 
navires , et se rendirent dans la mer voisine pour dvi- 
ter la mort qu’ils redoutaient. Le roi, apr&s avoir exa- 
mine ces lieux avec la plus grande attention, reprit 
la route qu’il venait de parcourir , et se rendit au 
Mont-Rdal , forteresse qu’il avait fondde peu de temps 
auparavant. llretourna delk a J erusalem, ouilfutsaisi 
a i’improviste d’une maladie violente qui lui enleva 
bientot toutes ses forces, et lui fit craindre de suc- 
comber a son mal. Sa conscience dtait bourrelde au 
sujet du second mariage qu’il avait contracts , apr£s 
avoir injustement renvoy^ sa femme ldgitime. Le 
coeur plein de componction , et repentant de cette 
conduite, il sen ouvrit a des hommes religieux et 
craignant Dieu, confessa son crime, et promit d’en 
donner satisfaction. On lui conseilla alors de renvoyer 
sa seconde femme , de rappeler celle qu’il avait re- 
jetee, et de la rdtablir dans sa dignitd royale. Il y 
eonsentit, et fit veeu de se conduire ainsi qu’on le lui 


Hu ni6. 
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prescrivait, s’il lui etait permis de vivre plus, long- 
temps. En consequence , il fit appeler la reine , et Jui 
declara tout ce qui s’dtait passd. Celle-ci ay ait dt*jk 
quelque connaissance des memes faits pour en avoir 
oui parler a plusieurs personnes$ cependant elle 
parut douloureusement affectde d’avoir dtd si auda- 
cieusement invitee & ce manage, et seduite par les 
tromperies des princes charges de lui en aller faire 
]a proposition. Triste et profonddment affligde , taut 
de l’affront quelle avait subi que de.la perte de 
ses richesses, elle fit tous ses prdparatifs pour re- 
tourner dans sapatrie, trois ans apr&s etre venue 
a Jerusalem pour s’unir au roi. Son retour plongca 
son fils dai\s la plus grande consternation , et lui 
inspira pour jamais une violente haine contre le 
royaume de Jerusalem et ses habitans. Tandis que 
tous les autres princes chrdtiens de l’univers n’ont 
cessd de faire les plus grands elforts , soit de leur 
personne , soit par leurs immenses libdralitds , pour 
protdger et faire prosperer notre royaume, comme 
une plante recemment sortie de terre, ce prince et 
ses successeurs n’ont pas meme cherchd jusqu’a ce 
jour k nous adresser une parole d’amitie •, et cepen- 
dant ils pourraient nous assister , dans nos besoins , 
de leurs conseils ou de leurs secours plus facilement 
et plus commodement que tous les autres princes. 
Ils paraissent avoir conserve a jamais le souvenir de 
cette offense, et font injustement peser sur tout un 
peuple la peine d’une faute qu’ils ne devraient imputer 
qua un seul homme. 

Le roi , s’dtant relevd de sa maladie , voulut encore, 
dans le cours de la meme annde , cliercher les moyens 
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de rtkinir a son empire la ville de Tyr, la seule des 
villes maritimes qui fut encore occupde par les enne- 
mis. Dans ce dessein, il fit construire un fort entre 
Ptolemai’s etTyr, snr Femplacement ou Alexandre le 
Mac<*domen fit aussi , h ce qu’on rapporte , elever une 
citadelle qu’il nomma , de son nom , Alexandrie , et 
qu’il destina dgalement h servir au siege de la meme 
ville. Ce lieu dtait riche en sources, et se trouvait 
plact^ snr les bords de la mer, a cinq milles tout au 
plus de la ville de Tyr. Le roi fit reMlir cette forte- 
resse dans l’intention de pouvoir attaquer lesTyriens 
avec plus de succes, et de les harceler sans relachc. 
Ce lieu a presque change de nom, et s’appelle aujour- 
d’hui, par corruption, Scandalium.* Alexandre est 
nommci Scandar en langue arabe , et Alexandrie 
Scandarium. Les gens du peuple out change IV en /, 
et ont fait ainsi Scandalium. 

[i 1 17.] L’annde siiivante 1 , leroi, afin de rendre aux 
figyptiens les maux qu’il s avaient fait souvent k son 
royaume j descendit en figypte a la tete dime nom- 
breuse armee, s’empara de vive force de l’antique ville 
de Pharamie , et la livra au pillage a ses compagnons 
d’armes. Pharamie , ville tr6s-ancienne, estsitude sur 
les bords de lamer, non loin de Fembouchure du Nil 
que l’on appelle Carabeix 2 . Au dessus de cette em- 
bouchure, est la ville de Lampuis , dgalementtr&s-an- 
cienne, et qui fut souvent tthnoin des miracles que le 
Seigneur opdra par Moi'se , son serviteur, en presence 
de Pharaon. Apr&s avoir pris la ville de Pharamie, le 
roi se rendit vers les bouches du Nil , admira ses eaux 


1 En 1117. 

* Pres <le Vostium pelusiacum. 
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(ja il n’avait point encore vues, et les examina avcc 
d’autant plus d’intdrdt que leNil (dontla branclie pres 
de laquelle ilsctrouvait porte une partie de ses eaux 
jusqu’k la mer)est, dit-on , et selon une croyance 
commune , Tun des quatre fleuves du Paradis. Apr&s 
avoir fait peclier des poissons qui se trouvaient la en 
grande abondance , le roi retourna dans la ville quo 
les troupes avaient oceupee, fit preparer son repas, el 
mangea des poissons qu’onavaitappretds. Au moment 
ou il sortit de table, il se sentit pris de douleurs inte- 
ricures, une ancienne blessure se rouvrit, et bientot il 
vit croitre rapidement son mal , et commenca a de- 
scspdrer de savie. Des lidrauts port&rent dans tout le 
camp Fordrc du depart. Le roi , se sentant de plus en 
plus soufTrant , et ne pouvant monter a cheval , lant il 
etaitddja aflaibli, se fit faire aussitot une liti&re, dans 
laquelle on Petablit, et ou il demeura toujours fort 
agite. On continua cependant a marcher 5 on traversa 
en partie le desert qui separe l’figypte de la Syrie, et 
Ton arriva a Laris *, ville antique , situde sub les bords 
de la mer, et chef-lieu de ces vastes solitudes. Le 
roi , vaincu par son mal , fut bientot a toute extrd- 
mitd , et mourut dans cette ville. Ses ldgions en deuil , 
et ne pouvant presque s’avancer, tant elles dtaient ac- 
cablees de douleur, transportdrent son corps a Jeru- 
salem. On le fit entrer dans la ville le dimanche qu’on 
appelle des Rameaux, en passant par la vallde de Jo- 
saphat , dans laquelle le peuple s’dtait rassembld , 
selon sa coutume , pour cdldbrer ce jour de fdte. Le 
roi fut enseveli avec la magnificence qui convenait a 


' El-Arish , stir I’cmplacement de l’ancienne Rhinocorura. 
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son rang , a cotd de son fr&re , en dessous du Cal- 
vaire , et sur l’emplacement appele Golgotha. II mou- 
rut Tan onze cent dix-huit de l'incarnation du Sei- 
gneur et la dix-huiti&me annee de son r£gne. 
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LIVRE DOUZIEME. 


/ ; [i 1 1 /.] Le second. roilatinde Jerusalemfutle seigneur 
1 1 Daudouin du Bourg, que Ton surnomma l’Aiguillon, 

/ honime pieux et rempli de la crainte de Dieu , illustre 
par sa foi, et ayant u ne grande experience dans la 
science militaire. 11 etait Franc d’origine etde rev£chd 
dc Rheims , fils du seigneur Hugues , comte de Rethel , 
et de Mdiisende , illustre comtesse, qui eut, dit-on, 
beaucoup de sceurs , et par elles un grand nombre de 
neveux et de nieces , autant qu’en peuvent connaitre 
ceux qui font une etude particuli&re des genealogies 
des princes. Baudouin avait entrepris le peierinage de 
J erusalem du vivant merae de son pere : il partit, ainsi 
que plusieurs autres nobles, avec le cortege qui accom- 
pagnaitde due Godefroi, son cousin, et entra dans 
cette voie par le sentiment de devotion qui animait 
tous les autres , laissant chez lui son pere ddja charge 
dans , et deux fibres ainsi que deux soeurs , tous 
quatre plus jeunes que lui. L’un de ses frferes s’appe- 
lait Gervais , et fut plus tard el u archeveque de Rheims ; 
le second se nommait Manasse. L’une de ses sceurs , 
Mahault , epousa le seigneur de Vitry •, l’autre , Ho- 
dierne, fut mariee au seigneur Herbrand de Herg£s, 
honime noble et puissant , qui cut un fils nomme Ma- 
nassede Herges , que nous avons vu dan£ ; ll^ spite , et 
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du temps de la reinu Molise nde, reniplir les fonctions 
de connetable. Apres la mort du seigneur Hugues, son 
fils Manasse lui suceeda , puisc|ue Baudouin , fWe 
aine de celui-ci , etait devenu roi de Jerusalem , et y 
demeurait. Manasse mourut sans enfans , et alors soil 
fr<^rc Gervais renonea a son archeveehd de Rlieims , 
se maria an mepris de toutes les lois de l’igliso, ct se 
mit en possession de son comte a litre hereditaire. II 
eut de son mariage line fille unique qui epousa dans 
la suite un certain noble de Normandie. Apres sa 
mort, son neveu Itier, fils de sa soeur Mahault, qui 
avait epouse le seigneur deVitry,lui suceeda dans 
son comte. 

Lorsque le seigneur Baudouin , frere du seigneur 
due Godefroi , de pieuse et d’illustre memoire , fut 
appele a Jerusalem aprds la mort de son frdre , et prit 
solennellement possession du trone, cet autre Bau- 
douin dont nous avons a parler maintenant , lui suc- 
ceda dans le comte d’Edesse , qui fut confie k ses 
soins par le nouveau roi, son cousin, et il gouverna 
ce comte pendant dix-huit ans et un peu plus avec 
autant de vigueur que de succds. Dansle cours de la 
dix-huitidme annee de son administration, Baudouin, 
voyant que ses Etats jouissaient de toute la tranquillitd 
desirable , resolut de faire un voyage a Jerusalem pour 
aller rendre visite au roi, son seigneur, son parent et 
son bienfaiteur, et pour faire ses devotions auxlieux 
saints. Apres avoir fait tous ses preparatifs de voyage, 
il confia le soin de ses affaires a ses fiddles , dont le 
devoueiftent et I’habilete lui inspiraient toute con- 
fiance , Jaissa ses places en bon etat de defense , pour- 
vnt a toutes ehoses en homme rempli de sagesse et 
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cle prudence , et se mit enfin en route , suivi d’une 
eseortc honorable. Tandis qu’il poursuivait samarche, 
un exprds arriva aupr&s de lui pour lui annoncer que 
le roi venait de mourir en Egypte, ainsi qu’il netait 
que trop vrai. Consternd, comrne on peul: le penser , 
de la perte cle son seigneur et de son parent , Bau- 
douin persista cependant dans son entreprise, ethata 
sa marche pour se renclre a Jerusalem. 11 y arriva par 
hasard le jour de fete appele le dimanche des Ra- 
meaux. Le people entier setait reuni, selon i’usage, 
dans la vallde de Josapliat. pour celebrer cette fameuse 
journee par une procession solennelle^ et tandis que 
le comte, arrivant d’un cote, entrait inopindment 
dans la ville k la tete de toute son escorte , cl’un autre 
cold on voyait arriver en meme temps le cortdge fu- 
nfebre du roi, marchant solennellement , et suivi, 
selon l’nsage , de tous les chevaliers qui l’avaient ac- 
compagnd dans son expddition d’figypte. 

Le corps du roi cldfunt arrivd dans la Citd sainte, 
fut portd ii Feglise du Sepulcre, et ddposd auprds 
de celui cle son frerc, au lieu appele Golgotha, au 
dessous du mont du Calvaire. Apres qu’on lui eut 
rendu tous les honneurs cle la sepulture, les plus 
grands seigneurs du royaume qui etaient prdsens, les 
eveques, archeveques et autres prdlats des dglises se 
rdunirent avecle seigneur Arnoul, le patriarche; ily 
avait aussi quelques princes laiques, parmi lesquels 
on distinguait un homme illustre clont j’ai eu souvent 
occasion cle parler, Josselin, puissant en oeuvres au- 
timt qu’en paroles, et seigneur de Tibdriacle. On mit 
on deliberation l’importante alfaire cle l’dlection cl’un 
roi , et divers avis furenl. proposes. Les uns pensaient 
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qu’il fallait attendrc l’arrivee du seigneur comte Ens- 
lache , et ne point violer Fantique ioi de la succession 
hereditaire, surtoul si Fon considerait quo ses deux 
freres, de precieuse memoire , avaient heureusement 
administre le royaimie , et s’etaient illustres par la sa~ 
gesse et la douceur de leur gouvernement. D’autres 
disaient que les affaires du royaume , et les dangers 
auxquels il c^tait constamment en butte ne pou- 
vaient admettre de si longs ddlais, et que tout retard 
serait pernicieux *, qu’il fall ait done se hAter de pour- 
voir aux besoins du pays, de peur que, s’il se presen- 
tait une cireonstance difficile , il n’y eut personne en 
etat de se inettre a la tete de Farmee, et de prendre 
soin des alfaires publiques, qui pourraient se trouver, 
faute de chef, exposees au plus grand peril. Tandis 
que Fassemblee flottait incertaine entre ces diverses 
propositions, et n’osait prendre un parti, Josselin, 
s’etant; assurd d’abord des dispositions du patriarche, 
et l’ayant amene a partager son opinion , usant du 
grand credit dont il jouissait dans tout le royaume, 
mit un terme a ces hesitations, en se prononcant pour 
le parti qui voulait que Fon s’occupAt sans delai de 
Flection d’un roi. « 11 y a ici present, dit-il, le 
« comte d’Edesse, homme juste et craignant Dieu, 

« cousin du roi ddfunt, yaillant dans les combats, et 
« digne d’eloges en tout point : aucune contrde , an- 
« cune province ne pourraient nous fournir un meil- 
« leur prince, et il est beaucoup plus convenable de 
u le choisir pour roi que d’attendre des chances rem- 
it plies de pdril. » beaucoup d<* ceux qui entendi rent 
ces paroles crurent que Josselin parlait en toule sin- 
cerite de cceur, car ils savaient comment il avait ete 
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maltraitd, peu de temps auparayant, par le comte 
d’Edcsse ; ils jugeaient , selon lc proverbe , que le- 
| loge qui se trouve dans la bouclie d’un ennemi est 
! lou jours fonde, et comme ils ne se doutaient point 
i que Josselin exit d’autres vues , ils prirent confiance 
\ on sou langage et sc montr&renl fayorables au choix 
j qu’il indiquait. On assure cependant que dans le fait, 
j Josselin, en faisant ses ellorts pour eleyer le comte 
\ cl’Ede'sse au trdne de Jerusalem, n’avail en vue que 
1’espoir de lui succdder Jui-meme dans son comte. 

I Le patriarche Arnoul etle seigneur Josselin ay ant 
I done embrasse et soutenu la raeme opinion, les au- 
| ires ne tard&rent pas k los suivre , et Baudouin fut eli> 

I roi d’un consentement unanime. Le jour de la saintc 

l Resurrection approchait, et ce mdme jour il re^ut 

I solennellement l’ouction etla consecration et futcou- 

f ronnd du diad^me , signe yisible de la royaute. Quelles 

j q Ue fussent en cette occasion les intentions secretes 

| du patriarchs et du seigneur J osselin , l’fiternel , dans 

j sa misericorde , eonduisit eet evdnement vers le plus 

| grand bien. Soutenu par la grace divine , Baudouin se 

| montra juste, pieux, rempli de la crainte du Sei- 

I gneur et fut constamment heureux dans toutes ses en- 

j treprises. II semble cependant que son avenement au 

I trone ne fut pas parfaitement regulier et Ton ne sau~ 

rait nier que ceux qui 1 y porterent ne le fiient qu en 
depouillant fheritier legitime de la succession qui lui 
appartenait k juste titre. Immediate ment aprfcsJa morl. 
du roi , soit que ce prince l’eut ordonnd par une der- 
niere disposition , soit que le conseil des seigneurs 
lent ainsi rdsolu ( nous ne sanrions dire avec certi- 
tude laquelle dc cesdeux opinions cst la plus exacte). 
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on avait fait partir queiques hommes nobles et illus- 
tres, avee mission de se rendre de la part de tons au- 
pres du comte de Boulogne, le seigneur Eustacbe, 
frere de 1 excellent due Godefroi et du roi Baudouin, 
et de l’inviter a venir prendre possession de Jeur 
heritage. Arrives aupres delui, ils le trouverent pen 
dispose a se rendre a leurs veeux et sen defendant 
avee insistance; *i force de lui repdter les motifs ho- 
norables qui lui faisaientun devoir d'aceepter, ils par- 
vinrent a 1’entramer jusque dans la Pouille. La le ve- 
nerable Eustache j honnne plein de religion et crai- 
gnant Dieu , veritable imitateur de ses deux illustres 
fibres, et leur digue suceesseur en mantes et en 
vertus, apprit que pendant le temps qui venait de 
s’^couler , le seigneur Baudouin , eomte d’Edesse , son 
cousin, avait 6t6 nomine et couronnd roi de Jerusalem : 
les deputes qui l’accompagnaient Pinvit&rent cepen- 
dant & continuer son voyage, puisque la nouvelle 
election dtait contraire a toute regie et ne pouvait 
subsister, en tant qu’elle violaitouvertementl’antique 
loi de la succession hdreditaire. On dit que rempli de 
Fesprit divin il leur l^pondit alors : « Que jamais au- 
« cun trouble n’entre par moi dans le royaume du 
« Seigneur , par le sangdnquel ce royaume a recouvre 
« la paix du Christ, puisque e’est pour assurer sa tran- 
« quillitd que mes -freres, hommes vertueux etd’im- 
« mortelle memoire, out v<*cu et sont morts glorieu- 
« sement. » Puis il rassembla tous ses Equipages et les 
gens qui formaient son escorte, et reprit le chemin 
de sa patrie, an grand regret de ceux qui avaient fait 
tous letirs efforts pour le conduire a Jerusalem. 

Le nouveau roi avait, dit-on, une belle apparence, 
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la taille dlevde, les traits du visage beaux, une che- 
velure peu fournie , mais blonde et melde de quelques 
cheveux blancs, la barbe claire et tombant cependant 
sur sa poitrine , le teint anime et merae rose, autant du 
moiiis que son Age le comportait. Habile an maniement. 
des armes et excellent chevalier , il avait une grande 
experience de tout ce qui se rapporte k Fart militaire. 
II avait de la prdvoyance dans sa conduite et reussis- 
sait d’ordinaire dans ses expeditions. 11 se montrait 
pieux dans toutes ses oeuvres, element etmisdricor- 
dieux, rempli de religion et de crainte du Seigneur 5 
il dtait infatigable a la pridre, k tel point que ses ge- 
noux et ses mains etaient couverts de callositds, par 
suite de ses frdquentes gdnuflexions etdes penitences 
qu’il s''imposait. Enfin, quoiqu’il fut ddjk d’un Age 
availed , il etait dune extreme activite, toutes les fois 
que les affaires du royaume l’exigeaient. 

Apres qu’il fut parvenu au trone, il voulut dans sa 
sollicitude pourvoir sans retard au gouvernement du 
comte d’ Ed esse , qu’il avait laissd sans chef; il appela 
Josselinson cousin, afin de lui donner pleine et entiere 
satisfaction pour les torts qu’il avait eus envers lui et 
lui donna son comtd , comme a l’liomme qui connais- 
sait le mieux toutle pays. Il recut son serment de fidd- 
litd , lui donna l’iiivestiture en lui remettant sa ban- 
niere et lui abandonna 1’enLidre possession de la pro- 
vince. Il appela ensuite auprds delui sa femme, sesfilles 
et toute sa maison qu’il avait laissdes a Edesse ; le sei- 
gneur Josselin prdsida avec soin a tous les prdparatifs 
de leur ddpart, et tous arriverent sans accident k Jd- 
rusalem. La femme du roi, qui s’appelait Morphie , 
etait, comme je l’ai ddja dit, fille d’un noble Grec, 
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nomme Gabriel. 11 l’avait epousee tandis qu’il dtait 
eorate d’Edesse, et en avait requ de grandes sommes 
d’argent, qu’elle lui apporta & titre de dot. 11 avait 
eu de son manage trois filles, nominees Melisende , 
Alix et Hodierne ; une quatrieme , qui fut appelee 
Ivete, naquit aprt)s que Baudouin fut parvenu au trone 
de Jerusalem. Ge roi fut couronnd et consacrd l’an de 
grace onze cent dix-huit, et le deux du mois d’avril. 
A cette mdme dpoque le pape Gelase second etait 
chef supreme de la sainte Eglise romaine, Bernard 
gouvernait l£glise d Antioehe, en quality de premier 
patriarche latin , et la sainte £glise de J erusalem ob^is- 
sait au seigneur Arnoul , quatrieme patriarche latin. 

Lempereur de Constantinople, Alexis, ce grand 
persdcuteur des Latins, sortit de ce monde vers le 
meme temps *. II eut pour successeur son fils Jean 
qui se montra beaucoup plus humain que son p&reet 
fut aussi , en raison de son mdrite, beaucoup plus 
agrdable a notre peuple. La suite de ce recit prouvera 
cependant qu’il n’agit jamais entoute sincdrite a l’e- 
gard des Latins de 1’Orient. Le seigneur Pascal, sou- 
verain pontife de Rome, etait aussi entrti dans la 
voie detoute chair, pendant la seizi£me annee deson 
pontificat a . Jean Gadtan, chancelier de la sainte 
Eglise ,de Rome, lui succdda au trone apostolique et 
fut le seigneur pape Gelase. Enfin la dame Adelaide, 
comtesse de Sicile, qui avait ^td femme du roi Bau- 
douin, defait, sinon de droit, mourut aussi dans le 
meme temps. 

Cette annde encore, et dans le courant delete, 

' Lc 1 5 aout i ? 1 8. 

* Lc >8 on It* qi janvicr u 18. 
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le prince qui gouvernait alors en £gypt.e eonvoqua, 
dans routes les parties de ses fitats , des troupes in- 
nombrables de fantassins et de cavaliers, et forma ie 
projet de faire une invasion dans notreroyaume, avec 
une amide de terre et une arnide navale, esperant 
qu’il lui serait facile de detruire par le glaive un 
peuple si faible , ou du moins de le mettre en fuite et 
de l’expulser d.e toutes les provinces dela Syrie. 11 
traversa done les vastes deserts qui sdparent notre 
pays de ffigypte , suivi d’une nombreuse cavalerie et 
d’une immense multitude de fantassins habiles a lancer 
le javelot, et alia camper devant Ascalon. Doldequin, 
roi de Damas, ayant appris l’amyde des Lgyptiens, 
rassembla de nouveau des chevaliers , soit que le 
prince d’figypte l’y eut engage, soit qu’il s’y fut de- 
termine spontandment, suivit des chemins detournes 
pour d viter la rencontre de notre armde, passa le 
j ourdain et alia se rallier au camp de nos ennemis 
et augm enter les forces qui se rdunissaient pour tra- 
vailler a la ruine des notres. Quelques uns des vais- 
seaux vinrent aussi aborder a Ascalon *, d’autres pous- 
s&rent leur route jusques a Tyr , ou ils allerent se 
mettre a l’abri de bonnes fortifications et dans un port 
trds-commode , en attendant que leur prince, ou du 
moins celui qui commandait la flotte, leur donnatde 
nouveaux ordres. 

Gependant le roi de Jerusalem, instruit long- 
temps a l’avance de la prochaine arrivde des £gyp- 
tiens , fit demander des troupes auxiliaires dans les 
eontrdes d’Antioche et de Tripoli 5 il les reunit a son 
armee, en forma un seul corps, et le eonduisit dans 
la plaine des Philistins; il passa sur l'emplacement 
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anciennement appele Azot , ou l’on sait qu’etait batie 
lune des cinq cites des PhiJistins, et alia dresser son 
camp dans le voisinage des £gyptiens, en sorte qne 
chacune des armdes ennemies poiivait Voir tous les 
jours ce qui se passait dans le camp de Tautre. Elies 
demeurerent ainsi pendant prds de trois mois , crai- 
gnant reciproquement de se provoquer; les notres 
n’osaient soulcver imprudemment contre eux de si 
giandes masses de combattans, et leurs adversaires ri 
leur tour redontaient les forces, le courage et l’expd- 
rience militaire des Chretiens. Enfin le prince d’fi- 
gypte jugea qu’il y anrait plus de siirete pour Jui a 
rentrer sain et sauf dans ses Etats qua livrer im- 
prudemment sa personne et son armee aux chances 
ulcer taines de la guerre 5 il ramena en £gypte 1’expe- 
dition qu’il commandait, et lorsqu’il n’y eut plus 
aueu n sujet de craindre quelque mouvement subit de 
conversion , les Chrdtiens prirent congd du roi , et 
tous retourn&rent joyeusement chez eux. 

Arnoul , le patriarche de Jerusalem , mourut vers le 
meme temps. Ce prdlat d’un caractere turbulent, et 
qui mdconnut toujours la saintetd de'son ministdrc , 
eut pour successeur un homme simple et rempli de 
la crainte de Dieu , le seigneur Gormond , Franc d’ori- 
gine, nd dans l’dvdchd d’Amiens et dans la ville de 
Pecquigny. Sous son gouvernement et sans doute, 
comme on le pense, en recompense de son merite, le 
Seigneur daigna operer beaucoup de choses grandes 
et magnifiques, qui contribu&rent au soulagement et 
au plus grand hieri du royaume. La suite de cette his- 
toire servira & le prouver. 

Dans le cours de la memo a 11 nee , quelques nobles 
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chevaliers, liommes dcSvoues h Dieu ct animus de 
sentimens religieux, se consacr&rent an service du 
Christ, et firent profession entre les mains du patriar- 
ch e de vivre a jamais, aitisi que les chanoines y £- 
guliers, dans la chastete, l’obeissance et la pauvretc. 
Les premiers et les plus distinguds d’entre eux furent 
deux liommes vdnehables, Hugues de Pains et Geof- 
froi de Saint- Aldemar. Commc ils navaient ni eglise, 
ni residence fixe , le roi lour conceda pour mi cer- 
tain temps un logement dans le palais qui est sitne 
aupres du temple du Seigneur, du cotc* du midi. Les 
chanoines de ce temple leur concdderent aussi a de 
certaines conditions , et comme champ d’exercice , la 
place qui leur appartenait tout pr6s du palais. Le roi 
et les grands, le seigneur patriarche et lesprelats des 
eglises leur donnerent en outre, sur leurs propres do- 
maines, certains benefices, lesuns a terme , les autrcs 
a perpdtuitd , et ces benefices furent destines a leur 
assurer les moyens de se couvrir et de se vStir. Lors- 
qu’ils firent leur premiere profession , il leur fut en- 
joint par le seigneur patriarche , et par les autres 
cveques , de travailler de toutes leurs forces, et pour 
la remission de leurs p^ches, a protdger les voies et 
les chemins, et de s’appliquer a defendre les pelerins 
contre les attaques ou les embuches des voleurs et 
des maraudeurs. Durant les neuf premieres annees 
de leur institution, ils porterent l’habit s^culier, et 
n’eurent. jamais d’autres vet.emens que ceux que le 
penple leur donnait par charitd. Dans le cours de la 
neuvieme annee , et lors du concilc qui fut tenu en 
France ii Troyes*, auquel assisterent les seigneurs. 

' En 1128 . 
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archevdques cle Rheinis et de Sens, et leurs sull’ra- 
gans, l’dveque d’Albano, ldgat du sidge apostolique , 
les abbds de Citeaux, de Clairvaux et de Pontignv, 
et plusieurs autres encore, on institua une rdgle pour 
les nouveaux chevaliers, et on Jeur assigna im cos- 
tume , qui fut le vdtement blanc , en vertu des ordres 
du seigneur pape Honord , et du seigneur fitienne , pa- 
triarche de Jerusalem. Depuis neuf ans qu’ils avaienl 
fait leur premiere profession, ils n’dtaient encore quo 
neuf : mais alors leur nombre commenca a s’augmen- 
' ter, et ils acquirent aussi des propridtes plus conside- 
rables. Dans la suite , et sous le pontificatdu seigneur 
pape Eugdne , a ce qu’on rapporle , ils connnencerent 
a faire attach cr sur leurs manteaux des croix failes 
en drap rouge, qui devaient servir a les distingue r 
entre tous les autres hommes, et ces croix dtaienl 
egalement portdes par les chevaliers et par leurs freres 
inferieurs en rang , qui etaient appelds servans. 
Leurs affaires ont prospere si bien qu’ils ont en ee 
moment dans leur couvent trois cents chevaliers plus 
ou moins , tons revdtus de manteaux blancs , sans 
compter les frdres servans, clont le nombre est presque 
infini. On dit qu’ils ont d’immenses propridtds , tant 
au-delk qu’en dedt de la mer, et qu’il n’y a pas dans 
le monde ehrdtien une seule province qui ne leur ait 
assignd une portion quelconque de biens ; en sorte 
que leurs richesses sont, a ce qu’on assure, dgales ii 
celles des rois. Comme le lieu de leur rdsidence est 
dans le palais royal qui se trouve situd pres du temple 
du Seigneur, on les appelle Freres chevaliers du 
Temple. Ils se sont pendant long-temps maintonus 
convcnablement dans l’objct de leur institution, el 
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ont accompli les lois de leur premiere profession ; 
niais oubliant ensuite le devoir de Fhumilife, qui est 
comme on sail la gardienne de toutes les vertus, et 
qui preserve de lout malheur tant qu’on la conserve 
volontairemenl aufond du coeur, ils se sont soustraits 
a l’autorife du seigneur patriarche de Jerusalem , qui 
lour avait donn^ la premiere institution et les pre- 
miers bdndfices, et lui ont refusd l’obeissance que 
lours pr^ddcesseurs lui avaient. d’abord engagee. Ils 
se sont aussi rendus extremement incommodes aux 
eglises de-Dieu , en leur enlevant les dimes el les pre- 
miers fruits de la terre, et les troublant fort injuste- 
ment dans leurs possessions. 

[i 1 19.] Le seigneur pape Gdlase n, d’abord nommd 
J ea 11 Gaetan, hommelettrd et qui avait succedd au pape 
Pascal, mourut dans le cours de Fannie suivante *. 
Gelase s’titait retire dans le royaume de France, pour 
feir les persecutions de l’empereur Henri , et les vio- 
lences de son rival l’antipape, surnommd Burdin*, il 
mourut k Cluny, et y fut enseveli. II eut pour succes- 
seur le seigneur Gui, noble selon la chair, arche- 
veque de Vienne , qui prit le nom de Calixte , aprks 
son exaltation 3 . Celui-ci , qui dtait parent de l’empe- 
reur Henri, obtint son amitfe et en recut des secours , 
a Faide desquels il passa en Italie avec les cardinaux 
ct toute sa cour. 11 alia debarquer a Sutri, ville voi- 
sine de Rome , et s’empara de vive force de la per- 
sonne de l’hdrdsiarque Burdin , son compdtiteur. 11 le 
fit monter sur un chameau , et revetir d’une peau 
d’ours , et l’envoya couvert d’ignominie au monastkre . 

1 Le 29 janvier 1119. 

’ Calixte n. 
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do Cani, qui est, comme on suit, sitin'* tout prds do 
Salerne. II y vecut jusqu'k un age fort avance, etfut 
contraint, scion la regie de la maison, it mener Ja 
vie de cenobite. Ainsi fut enfin assoupi le schismc 
qui avail commence au temps de Gregoire vii , et qui 
ne cessa pendant pres de trente ans d’alHiger l'lSglise 
sous les pontificals des seigneurs papes Urbain , Pas- 
cal et Gelase, preddcesseurs du pape CaJixtc. L’em- 
pereur Henri rentra alors dans le sein de l’£glise , 
aprks avoir etc long-temps exclu de 1’assembl.de des 
fiddles , sous le poids d’une sentence d’excommuni- 
c at ion. 

Durant la meme annee , un prince tres-puissant et 
tres-redoute panni les infiddles, seigneur d’un peuple 
miserable et d’une race perfkle , la nation des Tur- 
comans, et nommd Gazzi *, entra sur le territoire 
d’Antioche , ala tete d’une immense multitude de 
sessujets, et elablit son camp en deck d’Alep. Dol- 
dequin, roi de Damas, et Debeis , satrape tres-puis- 
sant des Arabes , s’etaient reunis a lui et lui avaient 
amend des forces considerables. Le seigneur Roger, 
prince d’Antioche, et beau-frere par sa femme du 
roi de Jerusalem , instruit de leur prochaine arri- 
vee, en informa aussitot les princes $es voisins, le 
seigneur Josselin, comte d’Edesse, le seigneur Pons, 
comte de Tripoli, et le roi de Jerusalem lui-meme ; 
il leur annonca le danger auquel il se trouvait ex- 
pose , et les fit sollicker avec les plus vives instances 
de ne pas perdre un seul moment pour voler h son 
secours. Le roi ayant rasscmble en toute hate les 
troupes qu’il lui fut possible de reunir en un si court 

AI-Glia/.i, sultan il’Alcp dp Pan 1117 h Pan 1 :at. 
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espace do temps, se rendit a TripoJi a marches for- 
cees 5 il y trouva le seigneur comte egalement pre- 
pare i\ se mettre en route, et tous deux ayant uni 
leurs forces poursuivirent ensemble leur voyage. Le 
prince d’Antioclie cependant , ne pouvant , comme la 
plupart des homines, supporter le moindre delai, et 
ne prevoyant pas l’avenir qui l’attendait, etait sorti 
de sa capitale, et avait dresse son camp aupr&s de la 
viJJe d’Artasie. Cet emplacement etait assez avanta- 
geusement situe pour le|;ablissement et l’entretien 
d’une armee $ on y arrivait facilement et sans obstacle 
aussitot qu’on etait sorti du territoire occupe par 
les Chretiens ; par ce moycn, l’armee avait en grande 
abondance toutes les choses qui lui etaient neces- 
saires , et se trouvait aussi bien cantonnde qu’on peut 
ietre dans toute autre ville. Apres avoir attendu pen- 
dant quelques jours l’anivee du roi et du comte de 
Tripoli , le prince donna l’ordre de se remettre en 
marche, malgre Favis formel du patriarche, qui l’a- 
vait accompagne jusqua son camp, et de quelques- 
uns des nobles qui l’entouraient, protestant en meme 
temps avec force qu’il n’attendrait jamais plus l’arrivee 
d’aucun corps auxiliaire. 11 fut pousse a cette de- 
marche par quelques nobles du pays , qui n’avaient 
nuJlement l’intention, en lui proposant ce mouve- 
ment , d’ameliorer la condition de l’armde , mais qui 
desiraient uniquement mettre en surete et sous la 
protection des troupes les terres qu’ils possedaient 
dans le voisinage du camp des ennemis. 

Le prince , en suivant ce conseil , precipita sa ruine 
et eelle de tous les siens. 11 quitta le lieu oil il sutait 
d’abord etabli, et ordonna de transferer le camp on 
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un autre lieu, qui &ait appeld le Champ de Sang : 
on fit la revue de Farm^e, et on reconnut quelle 
etait forte de sept cents chevaliers et de trois mille 
hommes d’infanterie bien equipds , sans compter les 
marchands qui sont dans Fusage de suivre une arm^e 
pour vendre et pour acheter. Les ennemis instmits 
que le prince avait dtabli son camp dans les environs, 
et determines k dissimuler , afin de se mieux assurer 
de l’execution de leurs desseins, feignirent de lever 
leur camp, et de se diriger vers la ville de Cdr&pe 
pour Fattaquer ; arrives en ce lieu et ne pouvant rien 
entreprendre dans la rneme nuit, ils dresskrent leurs 
tentes dans les environs. Le lendemain le prince ex- 
p<*dia des eclaireurs, dans l’intention d’apprendre si 
ses ennemis avaient le projet de mettre le siege de- 
vant cette place , ou sils faisaient leurs dispositions 
pour venir Fattaquer. Lui-meme pendant ce temps 
faisait aussi tous ses prepara tifs, et n’attendait plus 
que le signal des combats , lorsque ses expr&s re- 
vinrent en toute hate lui annoncer que les ennemis 
sMtaient formes en trois corps d’armtSe, forts cha- 
cun de vingt mille cavaliers , et qu’ils s’avancaient 
vers nos troupes a marche forctie. Aussitot le prince 
organisa quatre corps } montd sur un cheval agile , 
il volait de rang en rang, examinant tout par lui- 
rn^iiie, et encourageant les soldats par des paroles 
convenables; tandis qu’il se livrait a ces soins, les 
colonnes ennemies parurent, marchant bannieres de- 
ploy c l es , et se trouv&rent bientot tout pr&s des notres. 
On combattit des deux cotds avec la plus grande 
vigucur; mais enfin les ennemis remporterent Favan- 
tage , en punition des pechds des Chretiens. D’abord 
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]es deux corps que commandaient deux hoinmes 
nobles et vaillans a la guerre, Geoflroi le moine et 
Gui de Fremelle , qui avaient recu Fordre de marcher 
les premiers sur Fenncmi , s’avanc^rent en bon ordre 
et selon toutes les regies de l’art miiitaire ; ils s’eian- 
cfcrent sur les rangs opposes , rompirent d&s le pre- 
mier choc les colonnes les plus serrdes, et furent 
meme sur le point de les mettre en fuite; mais le corps 
que coinmandait Robert de Saint-Ld, et qui eut du, 
a l’exemple des deux autres, se jeter vigoureusement 
sur Fennemi , se conduisit mal , et donna aux infid&les 
le temps de se rallier et de reprendre courage'; bientot 
le meme corps prit la fuite , et coupa en deux, daiis 
son mouvement retrograde, celui que commandait 
le prince , et qui dtaitdestind & appuyer les operations 
des autres ; une portion de ce dernier corps se troii 
vant ainsi entrainee, il fut impossible dele reformer. 

11 arriva , en outre , pendant le cours de cette ba- 
taille, unevdnement qui merite bien d’etre rapporte. 
Tandis que Fon combattait des deux cotes avec une 
extreme animosite , un affreux tourbillon, poussd par 
Faquilon , vint se fixer sur la terre, au milieu m£me 
du champ de bataille et en presence des deux armees ; 
d’abord rasant le sol et soulevant une dnorme quan- 
tile de poussi&re, il eblouit les soldals , au point que 
de Fun et de Fautre cote il fut impossible de con- 
tinuer a se battre; puis, s’eievant en colonne, sous la 
forme d’une immense tonne, qui serait remplie de va- 
pours. sulfureuses, il se perdit enfni dans les airs. Les 
eimemis prirent avantage de cet accident , nos troupes 
furent battues, et la plupartcle nos soldats pdrirent 
sous le glaive des vainqueurs. 

11. 


‘4 
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Cependant le prince , guerrier vaillant et plein d’ar- 
deur, continuaith combattre avec un petit nombre 
des siens, au milieu meme des rangs ennemis-, mais 
il faisait de vains efforts pour rallier ses troupes , et 
tandis qu il cherchait k repousser les plus vives at- 
taques, il tomba percb de mille coups. Ceux des 
udtres qui avaient suivi les bagages et les chariots 
s’etaient retires sur une montagne voisine. Tous ceux 
qui dtaient parvenus a se soustraire aux coups de 
l’ennemi, en s’echappant de l’bpaisse melee, voyant 
leurs compagnons rdunis sur le sommet cle la monta- 
gne , et esperant trouver auprbs deux de nouveaux 
moyens de defense , se hat&rent duller les rejoindre. 
Lorsqu’ils furent tous rallies sur ce point, les ennemis 
qui avaient deja entierement dbtruit par le glaive tous 
ceux qui se trouvaient dans la plaine, dirigerent leurs 
elForts vers les autres ; ils envoybrent toutes leurs 
colonnes sur la montagne, et en moins d’une heure 
tout ce qui y restait encore fut dgalement extermine. 
Renaud Mansour , Tun des plus grands seigneurs du 
pays, suivi de quelques autres nobles ,-avait cherclie 
a se sauver dans une des tours dune petite ville voi- 
sine , nommbe Sarmate. Le prince des Turcs en ayanl 
ete inform b , courut en toute hate de ce cote, attaqua 
la tour et forca bientot ceux qui s y btaient renfermes 
a se rendre a discretion. En rbsultat, tant de milliers 
d’hommes qui avaient suivi le prince d’Antioche, pd- 
rirent tous dans celte fatale journbe, en punitionde 
nos peches , et a peine, en resta-t-iJ un seul pour an- 
noncer ce desastre ; les ennemis an contraire ne per- 
dirent personne, on du moins trbs-peu de monde. 

On dit que ce prince Roger elait un homme tres- 
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corrompu, perdu do debauche, avare, et cpii vivait 
publiquement en dtat d’adultere. Tant qu’il occupa la 
principaute d’Antioche , il eut soin d’en tenir cons- 
tamnient dloigne son seigneur, le jeune Bodmond, 
Ills du premier Boemond et heritier legitime de son 
pere, et le laissa vivre dans la Pouille avec sa mdre. 
Cependant le seigneur Tancrede, de prdcieuse md~ 
moire, qui, en mourant, lui avait confid cette prin- 
cipautd , y avait mis pour condition expresse de ne 
point en refuser la restitution au seigneur Bodmond 
on a ses Rentiers qui se presenteraient pour la de- 
mander. Toutefois on assure qu’au moment d’entre- 
prendre l’expddition dans laquelle il succomba, Roger, 
Je coeur contrit et humilid , avait confessd ses fautes 
ii Dieu dans les mains du seigneur Pierre , vdnerable 
archeveque d’Apamie , qui lui-meme avait assistd a la 
mort de Tancrede : on dit que Roger avait promis , 
avec l’aide du Seigneur, de moritrer les dignes fruits 
de sa pdnitence , et que ce fut aprds avoir fait preuve 
de ces sentimens qu’il s’engagea dans la lutte ou il 
trouva la mort. 

Cependant le roi et le comte de Tripoli avaient 
poursuivi leur marche et arrivdrent au lieu appeld 
Mont-de-Nigron. Le prince Gazzi, en ayant dte infor- 
md , choisit dans son armde un corps de dix mille ca- 
valiers d elite, et les expedia a leur rencontre, pour 
s’opposer, s’il etait possible, a leurs progrds. Us par- 
tirent et se divisdrent etKtrois corps-, l’un d’eux se 
dirigea du cote de la mer, vers le port de Saint-Simdon, 
et leis deux autres suivirent des chemins diffdrens 
pour marcher ii la rencontre du roi. L’un d’eux en 
dfct l’atteignit; mais le roi, protege par la miseri- 
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corde du Seigneur , l’attaqua, lui tua beaucoup de 
monde , fit quelques prisonniers et mit tout Je reste 
en fuite. Passant ensuite par Latorre et CasabelJe, 
il arr * va a Antioche, ou le seigneur patriarch e , le 
clergd et le peuple entier l’attendaient fort impatiem- 
ment et 1 accueillirent avec joie. 11 ddlibera alors , avec 
les chefs de son armee et ceux qui avaient pu dchap- 
per k la premiere batailJe, sur ce qu’il ^tait le plus 
convenable de faire en des circonstances aussi pd- 
rilleuses. 1 

Pendant ce temps le prince Gazzi , laissant de cott* 
les villes de Hamah et d’Artasie, alia setablir devant 
Gdiepe avec dautant plus de confiance qn’il venait 
d’apprendre que le roi avait mandd k Antioche 
Alain, seigneur de cette vilJe, et que celui-ci en 
dtait parti avec ses chevaliers, ce qui dtait vrai en 
elfet ‘, la ville se trouvait ainsi hors d’dtat de se dd- 
fendre. Le prince turc, aussitot qu’il y f u t arrivd 
donna ordre de mettre de tous cotds des fossoyeurs 
qui eussent a miner la colline sur laquelle la ville 
etait b^tie , afin de remplir les trous de poutres aux- 
quelles on mettrait ensuite le feu, et de renverser 
ainsi les tours et les remparts a la suite des dbou- 
lemens de terre qui devaient avoir lieu. Les habi- 
tans , craignant que ces excavations ne ddtruisissent 
eneffet toute la place, la rendirent, a condition d’a- 
voir la vie sauve et de pouvoir se retirer Jibrement 
auprds de leurs allids. 

De Ik le prince Gazzi conduisit son armee vers le 
lort de Sardone, qu’il investit aussitot de toutes parts 
et que les habitanslui abandonn&rent au bout de quel- 
q lies jours, aux memes conditions. Impatient de tout 
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ddlai el se croyant assure que nul ne tenterait meme 
de lui resister , le prince ddvasta a son gre toute la 
contrde, et les malheureux habitans de tous les en- 
virons perdaient de jour en jour l’espoir d’dchapper 
au joug intolerable (Tun tel ennemi. 

[i 1 20. J Le roi et le comte de Tripoli sortirent d’An- 
lioehe avectous les chevaliers qu’il ieur fut possible de 
rassembler et dirigdrent leur marche vers Rugia, 
croyant trouver les ennemis dans les environs de Gd-> 
repe. Ilspasserentdela a Habetalldrent camper sur la 
montagne appelde Danis. Dds que Gazzi en fut instruit, 
il rassembla tous ses chefs et leur commanda , sous 
peine de mort, de passer toute la nuit sans dormir, de 
preparer avec la plus grande diligence leurs armes et 
leurs chevaux, d’aller le lendemain, avant le point 
du jour, attaquer le roi dans son camp, tandis que 
son armde serait encore livree au sommeil , de la dd- 
truire entidrement, en sorte qu’il n’en restat pas un 
seul horame. Mais Dieu en avail autrement ordonne 
dans sa cldmence. Le roi , animd d’une sollicitude aussi 
active, passa la meme nuit & veiller et a faire toutes 
les dispositions necessaires pour le combat, tandis 

que le venerable 1 qui , portant le signe sacrd 

de la croix du Seigneur, avait suivi le roijusqua la 
montagne de Danis, faisait aussi tous ses efforts pour 
animer le courage des Chrdtiens. Ceux-ci done s’dtant 
bien armds et prdpards a reeevoir le combat. avec vi- 
gueur , attendaient dds le grand matin l’arrivde des 
ennemis. D’apres les ordres du roi ( qui, dit- on , avait 
a sa disposition sept cents chevaliers) et conforme- 
ment aux lois de l’art militaire , on forma neuf corps, 


1 Lc nom iuam[u'c. 
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qui furent places chacun sur le point ie plus conve- 
nable , tous se eonfiant principalement en la mis<hi- 
corde du Seigneur. Trois corps furent charges de 
marcher en avant du reste de 1’armee ; le comte de 
Tripoli , a la tete des siens , prit 1’aile droite ; les princes 
d’Antioehe se plac£rent l\ la gauche , et les compagnies 
des gens a pied furent raises au centre. Le roi demeura 
en arrive avec quatre corps, pour se tenir pr£t h por- 
ter seco iirs k ceux qui en auraient besoin. Les Chre- 
tiens, ainsi ranges en bon ordre de bataille, atten- 
daient l’arrivde des ennemis , lorsque tout a coup 
ceux-ci s’^lanc&rent sur eux avec une violence c*pou- 
vantable en poussant d’affreuses clameurs , ent.rem£- 
l^es des sons aigrcs des trompett.es et du roulement 
des tambours. 11s s’tdanc&rent remplis de confiance en 
l’innombrable multitude de leurs combattans , et les 
notres de leur cote* se rassuraient et dtaient pleins 
d’espoir par la presence de la croix toujours victo- 
rieuse et par la connaissance de la veritable foi. Bien- 
tot les rangs ennemis se confondirent , les legions 
s’entrechoqu&rent, et l’on combattit corps a corps et 
le glaive en main, mdprisant toutes les lois de I’hu- 
raanite , et s’^Iancant comme contre des bdtes fc<roces ; 
des deux cottas Turcs et. Chretiens combattaient avec 
un z£le extraordinaire et se montraient animus dune 
haine implacable. Les ennemis, qui ne connaissaient 
que trop la valeur et les forces de nos compagnies de 
gens de pied , faisaient les plus grands efforts pour les 
exterminer, et le Seigneur permit qu’un tr^s-grand 
nombre d’entre eux succombassent sous leur glaive 
pendant le cours de cette journee. Le roi , voyant 
qu’ils avaient soutenir des attaques au dessus de 
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I (furs forces et qu’il clevcnail. necessaire de leur ported 
secours, se pr^cipita au milieu des bataillons enne- 
mis avec les troupes qu’il avait gardiies aupres de lui, 
et, les attaquant vivement avec le glaive, ilrompitles 
bataillons les plus series. Ceux qui marchaient sous 
ses ordres lui pret&rent un fidele appui *, leurs paroles 
el leur exemple releverenl le courage et ranirn^renL 
les forces de ceux de leurs compagnons qui s’dtaient 
vus sur le point de faiblir ; tous s’elaneerent de nou- 
veau sur leurs ennemis en invoquant les secours du 
cieJ. La clemence divine se montra favorable k leurs 
prieres • les Turcs furent massacres en grand nombre, 
et les autres , ne pouvant soutenir plus long-temps le 
combat, prirent la fuite. On dit qu’il p^rit de notre 
cot(5 environ sept cents homines de pied et une cen- 
taine de chevaliers ; les ennemis en perdirent a peu 
pr6s quatre mille, sans compter ceux qui furent bles- 
ses mortellement et ceux que Ton fit prisonniers. Le 
prince Gazzi s’enfuit avec le roi de Damas Doldequin 
et Debais , prince des Arabes , et abandonna ses troupes 
au milieu du carnage. Les Chretiens se mirent a la 
poursuite des fuyards et les chasserent de divers co- 
tiis : le roi prit possession de leur camp avec un petit 
nombre des siens et y demeura jusqua l’approche, de 
la nuit. Le ddfaut de vivres le lbrca alors k se retirer 
dans la ville voisine nominee Hah , pour y prendre 
quel que nourriture. Le lendemain matin il retourna 
au camp et fit aussitot partir des expr&s auxqucls il 
confia son propre anneau entdmoignage d’une grande 
victoire •, il les chargea d’aller annoncer k sa sceiir et 
au seigneur patriarche que la divine Providence avait 
daignd couronner ses etforts par d’eclatans succ&s. Le 
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roi passa encore toute cette jounce clans le camp et 
y demeura jusqu’an soir, afin de s’assurer queles en- 
nemisetaient disperses de tontes parts etne pouvaient 
revemi-; Puis , ayant rassemble tons ceux dcs siens 
quillm fut possible de rallier, il se mit en marche 
ct rentra en vainqueur i Antioche, avec le seigneur 
patnarche, au milieu de toute la population et de 
tout ;le clergd de la ville accourus a sa rencontre. 
Le ciel accorda cette victoire a nos armes l’an de 
1 incarnation onze cent vingt, la seconde a mice 
au regne de Baudouin u , au mois d’aout, J.a veiJle 
de assomption de la sainte vierge Marie, mere de 
Dieu. 

Le roi renvoya aussitot a Jerusalem le bois de la 
croix vivifiante, portd par le seigneur archeveique de 
Cesarde et accompagnd dune escorte honorable, en 
sorte que, le jour mchne de l’Exaltation, le clergt* et 
le peuple de Jerusalem recurent ce cortege avec les 
plus grands honneurs et en chantant des hymnes ct 
des cantiques sacres. Le roi fut forcd de demeurer 
encore a Antioche pour pourvoir aux affaires les plus 
urgentes de ce pays. Le seigneur patriarche , les princi- 
pal^ nobles, le clergd et le people Ini confident avec 
empressement , et dun consentement unanime, Je 
som de gouverner leur principaute et le pouvoir d’a- 
gir en toute liberte, comme dans son royaume, d’ins- 
tituer, de destituer et de decider de tontes choses 
selon sa volontt*. En consequence il transfera les biens 
de ceux qm etaient morts dans la derniere bataille a 
leurs enians ou a leurs parens a d’autres degres 
ainsi que le prescrivaient la raison et les usages du 
pays. Les veuves recurent des maria assortis, suivant 
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qu’il convenait chacune d’elles : Jes forteresses 
fnrent soigneusement pourvues de tout ce qui pou- 
vait lour etre n^cessaife en hommes, en vivres et en 
armes, et, apr^s avoir fait tous ces arrangemens , le 
roi prit cong<* pour quelque temps des habitans d’An- 
tioche et retourna dans son royaume. Quelques mois 
apres, et le jour solennel de la nativitd du Seigneur, 
ii fut couronne ainsi que sa femme dans I’eglise de 
lietlileem. 

Dans le cours de la mdme annee (l’an 1 120 de I’in- 
carnation ) le royaume de Jerusalem fut afflige de 
toutes sortes de maux , en punition des pdches des 
hommes. Sans parler de ceux qu’amenaient si souvent 
les irruptions des emiemis, des troupes innombrables 
de sauterelles et de souris devorantes continuerent, 
comme les trois anndes prdcddentes , a ddvaster les 
productions de laterre, en sorte que le pain, le plus 
precieux des alimens , manqua presque enticement. 
Le seigneur Gormond , patriarche de Jerusalem , 
homrae pieux et rempli de la crainte de Dieu, lq^roi 
Baud ou in, les prelats des eglises et les principal 
seigneurs du royaume , se reunirent a Naplouse , ville 
de Samarie, et y convoquerent une assemblee gene- 
rale etpublique. Le peuple futharangiid et ecouta les 
exhortations qui lui furent adressees; on reconnut de 
toutes parts que les pdcht^s des hommes avaient pro- 
voque la col&re du Seigneur , et Ton rdsolut , d’un 
commun accord, de reparer les fautes, de mettre un 
terme a tous les exces , afin de recueillir les fruits 
d’une meilleure vie , de donner satisfaction de tons 
les p^clids et de se rendre ainsi favorable celui « qui 
« ne veut point la mort du pecheur, mais plutot sa 
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<( conversion et sa vie. » Elfrayes par Jes signes me- 
nacans envoy^s du ciel mc 5 me, paries frikjuens trem- 
blemens de terre , les desastres de la famine et les 
continuelles et redoutables invasions des ennemis, 
cherehant k se concilier Ja favour du Seigneur par 
des oeuvres de piete et voulant travailler k une re- 
forme et au maintien des bonnes mceurs, Jes membres 
de fassemblee arretkrent , d’un commun accord, vingl- 
cinq articles rdglementaires , qui reeurent force de 
lois. Ceux qui voudront en prendre connaissance les 
trouveront facilement dans les archives de plusieurs 
(Sglises. Yoici les noms des principales personnes cjui 
assistkrent k cette assemble : Je seigneur Gormond , 
patriarche de Jerusalem ; le seigneur Baudouin , se- 
cond roi latin de ce royaume; £bremar, archev£quu 
de Cesaree 5 Bernard, V eveque de Nazareth 5 Asquitille , 
<iv< 3 que de Bethldem*, Roger, eveque de Lydda 5 Gii- 
don, abb<$ elu de Sa!inte-Marie de la valine de Josa- 
phat; Pierre, abb^ du Mont-Thabor; Achard, prieur 
du f Temple; Arnaud, prieur du Mont-de-Sion ; Ge- 
rid , prieur du sepulcre du Seigneur*, Pains, chan- 
celier du roi v Eustache Grenier, Guillaume de Bures, 
Barisan, conrieitable de Jopp($, Baudouin de Ramla , 
et beaucoup d’autres encore des deux ordres , dont 
les noms et le nombre nous sont ^galement in- 
connus. 

[1121.] L’annee suivante, le prince Gazzi, dternel 
et infatigable persecute ur du nom et de la foi du Christ, 
semblable k un ver toujours remuant et qui clier- 
che sans cesse les occasions de nuire , voulut pro- 
fiter de Pabsence du roi , et rassembla aussitot ses 
troupes pour tenter de venir mettre le siege devan t 
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quelques-unes de nos places fortes. Aussitotqu’on on 
fut instruit , on rappela le roi on toute hate. Celui-ei, 
toujours plein d’activitci , faisant marcher devant Ini le 
bois salutaire de la croix, et suivi d’une assez forte 
troupe de chevaliers , se dirigea vers les ennemisy il 
appela en raeme temps a lui le seigneur Josselin , 
comte d’Edesse , et les principaux seigneurs dti pays 
d* Antioche , et poussa sa marche vers le camp du 
prince turc. Lorsqu’il fut arrive dans le voisinage, et 
au moment oil il esperait avoir foccasion d’engager 
de nouveaux combats, la main du Seigneur s’dtendit 
sur le prince ennemi, et le frappa dime maladie ap- 
pelde apoplexie. Les grands qui se trouvaient dans 
son armtie, privds du secours de leur chef, rdso- 
lurent sagement de ne point accepter la bataille, et 
se Mt&rent de faire ytablir leur prince a demi-mort 
dans une liti&re , et de le transporter h Alep 5 mais 
on dit quil n’eutpas le temps d’y arriver, et que cet. 
homme, digne d’etre livrd aux feux dternels, ex- 
liala en route les derniers soupirs de son ame mise- 
rable. 

Le roi , s’^tant arrets h Antioche le temps qu’il ju- 
gea necessaire pour 1’exp^dition des alfaires , rentra 
ensuite sain et sauf dans son royaume. Ses vertus et 
ses timinens services le rendaient dga'lement cber et 
pr^cieux aux habitans de son royaume de Jerusalem 
et ceux de la principality d* Antioche : il gouvernait 
ces deux pays avec autant de fidelity que de ciyvoue- 
ment, quoique les deux capitales fussent & une assez 
grande distance Tune de f autre. Son royaume ytait sa 
propriety lygitime , puisqu’il pouvait. le transmettre , 
en vertu de ses droits, & ses successeurs 5 la princi- 
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paute, au contrairc, n’dtait que provisoirement con- 
iiee k ses soihs , et cependant il eut dtd difficile cle 
reconnaitre Jequel des deux fitats excitait le plus sa 
sollici tude 5 il semblait mdme qu’il s’occupilt avec plus 
de z&le des affaires du pays d’Antioche , et il continua 
a se livrer ces doubles occupations avec la meme 
fiddlitd jus qua J’dpoque de l’arrivee du jeune Bod- 
mond, dont j’aurai occasion de parler dans la suite 
de cette liistoire. 

Vers le mdme temps, le roi , etant k Jerusalem , et 
cedant a un sentiment de pieuse liberalitd et dedesin- 
tdressement, accorda aux citoyens de cette ville la 
franchise des redevances qu’on avait coutume d’exi- 
ger de tous ceux qui importaient ou exportaient quel- 
que marchandise. Cette concession , faite a perpdtuitd, 
fut confirmde par un acte revetu du sceau royal. Des 
ce moment, tout latin qui entrait dans la viJle ou 
en sortait , apportant ou emportant des marchandises 
quelconques , ne put plus , sous aucun prdtexte , etre 
contraint de payer aucune espece de droits, et eut en- 
tire facultd de vendre et d’acheter en toute liberte. 
Le roi accorda en outre aux Syriens , aux Grecs, aux 
Armdniens eta tous les hommes habitans de ces pays , 
meme aux Sarrasins, la libre permission d’apporter 
dans la Citd sainte, et sans avoir a craindre aucune 
exaction, du froment, de l’orge et toute espece de 
legumes. 11 remit aussi la taxe que l’on prdlevait d’or- 
d inair e sur les boisseaux et sur toutes les pesdes, par 
ou il se concilia la bienveillance de tout son peuple et 
la faveur gendrale. Animd des sentimens dun roi, et 
rempli d une tendresse digne deloges pour ses conci- 
toyens, il se montra constarnment occupe de deux 
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objets importans : il voulut que la ville sainte cut tou- 
jours des alimens en abondance, sans etre exposde a 
aucune exaction, et, a l’exemple de son prckldces- 
seur, il ne cessa de recliercher avec le plus grand z 6 Ie 
les moyens d’augmenter la population de la ville 
agreable au Seigneur, et d’y attirer sans cesse de nou- 
veaux habitans. 

[1122.] L’ann^e suivante, Doldequin , perfide etim- 
pie roi de Damas , conclut un traite avec le prince des 
Arabes, et prit k son service ses chevaliers. Voyant notre 
roi fort occupe des affaires ties deux pays qu’il avait 
k gouverner , et accablc* de sollicitudes qui semblaient 
dtSpasser ses forces, Doldequin envoya ses legions 
dans les environs de Tiberiade , et fit ravager toute 
cette contrde. Le roi , en ayant et<* inform** , rassembla 
aussitot ses chevaliers dans tout son royaume, et'lui- 
meme , selon sa coutume , partit en toute hate pour 
lib^riade. Doldequin , instruit de sa prochaine arri- 
ve , jugeant bien qu’il lui serai t impossible de pour- 
suivre son entreprise avec succes , et n’osant se me- 
surer avec son ennemi, se retira dans l’interieur 
de ses Etats. Le roi dirigea sa marche vers le midi 
avec ses bataillons, et arriva a G(*rasa \ Cette ville, 
situ^e dans latribu de Manassd, a quelques milles du 
Jourdain, et tout pr&s du mont Galaad, dtait autrefois 
Tune des nobles cites de la province dite Ddcapolis. 
Dne portion de la ville avait t*td abandonee depuis 
long-temps/ dans la crainte des invasions ennemies; 
il en restait encore la partie la mieux fortifiee , 
dans laquelle Doldequin avait fait Clever Fannie pr<*- 
c^dente une citadelle construite a grands frais, et 

■' Aujourd’hui Jams, an nord du lac de Genncsaictli. 
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b&tie en grandes pierres carries. Le roi assidgea le fort 
avec la plus grande vigueur aussitot qu’il y fut arrive : 
quarante soldats qui y avaient ete laiss^s pour le de- 
fcndre furent forces de le livrer, k condition qu’il 
leur serait permis de se retirer sains et saufs dans leur 
pays. Alois le roi mit en deliberation dans son conseil 
s’il vaudrait mieux raser le fort, ou le conserver aux 
Chretiens. On reconnut enfin que ceux-ci ne pour- 
raient jamais s’y maintenir sans de grandes ddpenses 
et des fatigues continuelles , et sans se voir constam- 
ment en pdril , ‘exposes aux attaques de tons les pas- 
sans , et l’on rt^solut en consequence , a l’unanimit^ , 
de d^truire la nouvelle forteresse. 

[1 ia 3 .] Tandis que les affaires du royaume se trou- 
vaient ainsi , par la grace de Dieu , dans un ytat de pros- 
perity satisfaisante, l’ennemi delapaix, jalouxdu repos 
que les Chretiens pouvaient espcrer, fit ses efforts 
pour susciter quelque nouveau scandale. Pons, second 
comte de Tripoli, excite par je ne sais quelle mau- 
vaise pensee, refusa de rendre hommage au roi de 
Jerusalem , et poussa l’impudence jusqu a contester le 
service qu’il lui devait en yertu de son serment de 
fidyiite. Le roi, ne pouvant supporter un tel affront , 
rassembla dans tout son royaume des troupes de che- 
valiers et de gens de pied , et partit pour Tripoli , 
resolu a demander raison d’une si grande offense. 
Mais avant que l’une ou l’autre des deux parties eiit 
souffert quelque dom mage plus grave, des hommes 
sages et agryables a Dieu interpos&rent leur mydiation, 
et rytablirent la paix entre les deux princes. 

[i 124.] Au moment de son depart, le roi fut appelo 
par les habitans d’Antioche qui se trouvaient dans un 
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pressant danger, et djrigea sa.marche vers cette viJJe. 
Jialak , puissant et magnifique prince des Turcs, ne 
cessait de tourmenter cette contree par de frdquent.es 
invasions, et ii agissait avec d’autant plus daudace 
qu il venait de faire prison niers et de charger de 
furs le seigneur Josselin, comte d’Edesse , et le sei- 
gneur Galeran, son cousin, apres les avoir attaques 
a rimproviste. Lorsqu’il fut informd de l’arrivee du 
roi, il ralentit cependant un peu ses expeditions , et 
chercha a 6viter une rencontre, car iJ savait que le 
roi etait singulidrement heureux dans les combats, et 
qu’il n’etait pas facile de triompher d’un tel adver- 
saire. 11 continua toutefois a roder de Join en loin a 
la tete de ses meilleures troupes, gaettant sans cesse 
foccasion de faire aux notres quelquemal. Le roise 
rendit alors, avec les chevaliers qu’il avait amends, sur 
le territoire du comte d’Edesse , afin d’apporter quel- 
que consolation a ce people qui se trouvait privd de 
son chef. II parcourut toute la contree , examinant 
avec sollicitude si les places fortes dtaient en bon (hat 
de defense , s’il y avait dans cliacune d’elles les res- 
sources necessaires en cavaliers et en fantassins, en 
armes et en approvisionnemens de vivres , et prenant 
soin de leur faire fournii; tout ce qui pouvait leur 
manquer. En sortant de Turbessel , il se miten route 
pour Edesse, afin d’y faire aussi la meme inspection, 
de s’assurer par lui-meme de fetat de la contree si- 
tuee au-dela de rEuphrate , et de pourvoir autant 
qu’il serait possible a toutes les rdformes convena- 
bles. Une certaine nuit qu’il poursuivait sa route , 
marchant avec son escorteparticuliere, etsan§ prendre 
de precautions suflisantes , il laissa ses hommes se dis- 
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perser un pen de tons cotes , qt presque Ions se Ji- 
vr&rent au sommeil. BalaU , qui avait connaissance de 
Ja marche du roi , et s’etait place en embuscade , 
en sortit aussitot , se jeta sur I’escorte qu’il surprit 
sans defense et accablde par le sommeil , parvint 
memo jusqu’au roi , s’empara de sa personae , et l’em- 
mena prisonnier , taii'dis que les hommes de sa suite , 
qui se trouvaient en avant on en arridre , furent mis 
en fiii te , et sesauv&rent de divers cotds , sans savoir 
meme ce que le roi dtait devenu. Balak le fit conduire, 
chargd de fers , dans uneforteresse situee au-dela de 
1 Luphrate , et nominee Quartapiert *, ou se trouvaient 
dcija le comte Josselin et Galeran , dont j’ai parld tout 
a 1’heure. 

dependant ceux de nos princes qui etaient demeu- 
res dans le royaume , ayant appris la deplorable nou- 
velle de la captivite du roi , et pleins de sollicitude pour 
les affaires publiques , se rdunirent avec le seigneur 
patriarche et les prdlats des dglises, et se rendirent 
tous ensemble dans la ville d’Accon, Us rdsolurentd’un 
commun accord d’dlire pour chef et gouverneur du 
pays le seigneur Eustache Grenier, ou Gamier, homme 
sage et prudent, ayant une grande experience de toutes 
les affaires de la guerre, et qui , en recompense de 
son norite, possddait ddpi dans le royaume , et a titre 
hdreditaire , les deux villes de Sidon et de Cdsaree , 
ainsi que leurs ddpendances. Ils lui confierent done 
le goiivernement du royaume et 1’administration gd- 
ndrale, jusqu’a ce que le roi fut enfm visite par le 
Trds-Haut , et recouvrat la libertd pour venir re- 
prendre Je soin des affaires publiques. 

' Khortobrctj Baiulonin fut fait prisonnier cn fevrier 1134. 
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Lorsque ce prince eut dtd renferme > charge de 
fers, dans le chateau oil se trouvait d^j^i le comte 
d’Edesse, quelques Armdniens qui habitaient sur le 
territoire de ce dernier, ayant appris la captivitd 
de ces iilustres Chretiens , et ne redoutant pour eux*- 
mdmes aucun danger, dussent-ils dchouer dans 
leurs efforts , resolurent de tenter une entreprise 
tout-a-fait extraordinaire. Quelques personnes af- 
firment qu’ils avaient ete avertis par les soins du seb- 
gneur Josselin , et qu’ils consentirent k cette tenta*- 
tive pdrilleuse , dans l’espoir d’obtenir une grande rcb- 
compense. Quoi qu’il en soit , cinquante d’entre ceux 
qui paraissaient les plus vigoureux s’engagdrent les 
uns envers les autres , et sous la foi du serment , k se 
rendre au chkteau , et k faire tons leurs efforts pour 
ddlivrer les iilustres prisonniers^ quels que fussent 
les dangers qu’il y eut a braver. 11s se deguiskrent en 
raoines, cachkrent des poignards sous leurs amples 
vetemens , ct s’acheminkrent vers la citadelle comine 
voyageant pour les affaires de leurs monasteres. Arri- 
ves en ce lieu , contrefaisant le ton de leur voix , 
l’air triste et plaintif, ils se presentent comme des 
hommes qui vifcnnent d’etre attaques et violentds 
sur la route , et demandent , en gcsmissant et en 
pleurant , a raconter leur malheur au gouverneur du 
lieu, qui etait charge de reprimer les ddlits de ce 
genre , et de maintenir le bon ordre dans le pays. 
D’autres personnes affirment qu’ils entrkrent dans la 
ville sous le costume de marchands qui colportent 
des objets de peu de valeur. A la fin ils furent ad- 
mis, et, a peine entres dans la place, ils tirkrent 
leurs glaives , et rcnverserent tons ceux qui se presen- 
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taient. En peu cle temps ils s’empar^rent du fort, de- 
livrerent le roi et le comte, et s’occupferent aussitot 
de se mettre en bon etat de defense dans la citadelle. 
Le roi cependant rctaolut de faire partir le comte Jos- 
-selin, afm qu’il allatchercher et qu’il envoy&t au plu- 
tot des secours a son seigneur, et a ceux par Je cou- 
rage desquels ils semblaient avoir recouvni la liberty. 

Pendant ce temps, les Turcs qui habitaient dans 
les faubourgs prirent Jes armes d&s qu’ils eurent con- 
naissance de I’artifice par lequel le roi et ceux qui 
venaient de p^n^trer jusqu’a lui s’^taient rendus 
maitresdu cMteau, et ils se rapproch^rent des mu- 
railles pour tidier du moins de s’opposer a toute com- 
munication de la citadelle avec l’exterieur jusqu’au 
moment de l’arrivee de ieur seigneur Balak. Le comte 
Josselin prit avec lui trois hommes, dont deux de- 
vaient faccompagner dans son voyage , et dont le 
troisieme devait etre renvoye aupr&s du roi aussitot 
qu’il se verrait echapp<$ aux premiers dangers. 11 
sortit, protdg^ par la misericorde du Seigneur, passa 
sans etre apercu par ceux qui bloquaient le cha- 
teau , et se mit en route avec ses deux compagnons , 
apr&s avoir renvoye le troisieme , en lui remettant son 
anneau comme preuve qu’il avait heureusement fran- 
chi les lignes ennemies. Le roi s’occupa alors, avec 
ceux a quid devait sa premiere ddivrance, desmoyens 
de fortifier le chateau, afin de tenter du moins de s’y 
ddendre jusqu’au moment ou il pourrait recevoir les 
secours qu’il espdait. 

Dans le courant de la meme nuit, Balak avait eu en 
songe une horrible vision, dans laquelle il avait cru 
reconnaitre le comte Josselin lui-meme s’avancant sur 
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lui , et lui arrachant les yeux de ses propres mains. 
Des le matin, encore effrayd de ce rdve, il se hdta 
d’expddier des messagers an chateau , avec ordre de 
faire trancher la tdte a Josselin sans le moindre re- 
tard. Lorsque les expr^s furent arrives pr&s de la ci- 
tadelle, eteurent appris qu’elle venait de passer aux 
mains de leurs ennemis , ils reprirent en toute hAte 
la route qu’ils avaient ddjfc parcoiirue, et alldrent an- 
noneer & leur seigneur tout ce qui s’dtait passd. Aus- 
sitot Balak convoqua ses troupes avec la plus grande 
activity , et les conduisant sous les murs de la cita-^ 
delle , il lmvestit de toutes parts , et assidgea ceux 
qui s’y dtaient enfermes. Bientot il communiqua avec 
Je roi par des ddputds, lui fit proposer de remettre le 
fort sans resistance, et lui promit formellement de le 
iaisser sortir librement avec tous les siens , et de le 
faire accompagner en toute suretd jusqu a Edesse. Le 
roi, se confiant aux fortifications du cMteau, et es- 
perant pouvoir sy maintenir par la force , avec le 
secours de ceux qui l’avaient rejoint, jusqu’a 1’ar- 
rivee des renforts qu’il attendait , rejeta avec me- 
pris ces propositions , et continua de se ddfendre avec 
vigueur. 

Balak, irritd al’exces, convoqua des ouvriers et fit 
preparer des machines de toute espdce , telles qn’on 
les met en usage pour attaquer les places; puis, pres- 
sant vivement les travaux, il deploya toute son ha- 
biletd et toutes les ruses de la guerre dans ses efforts 
pour porter prejudice aux assidgds. Le chateau se 
trouvait situd sur une colline dont le terreiii' dtait de 
craie et facile a miner. Balak, ayant reconnu qii’on 
pourrait aisdment faire alfaisser le sol, envova ntissi- 
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tdt des fossoyeurs et leur ordonna de creuser dans 
l’mterieur de grandes excavations, et de les remplir 
de bois ; puis, ayant fait venir des artificers, il leur 
prescrivit d’y aller mettre le feu, et lorsque tousles 
objets qu’on y avail deposes furent consumes, la 
collme s’affaissa et la tour construite au dessus s'e- 
croula avec un grand fracas. Alors le roi craignant 
qu un nouvel accident du ineme genre ne renversat 
toutelaforteresse, la rendit enfin alialak, sans aucune 
condition. Le prince turc ayant recouvre son chateau , 
fit grace de la vie au roi , a son neveu et au seigneur 
Galeran; il ordonna de les charger de fers, de les 
transferer a Carrhes, ville situte dans les environs 
d’Edesse et de les soumettre ii une surveillance ri- 
goureuse. Quant aux braves et fiddles Armeniens, 
qui s’etaient exposes k taut de perils, dans l’espoir de 
delivrer leur roi et leur seigneur, iJs perirent tous 
par divers supplices. Les uns furent ecorehes tout 
vifs, dautres scies en deux, d’autres ensevelis tout 
, vivans, dautres enfin livres a de jeunes enfans, pour 
servir de but a leurs flcches. S’ils soufl'rirent d’hor- 
ribles tourmens devant les hommes, l’espoir de leur 
immortalite n’en subsiste pas moins tout entier; s’ils 
fui ent exposes a quelques epreuves , ils en recevront 
ailleurs une ample recompense. 

Cependant le comte Josselin, le cceur plein de 
vives craintes, poursuivait sa route avec ses compa- 
gnons de voyage, n’ayant que fort pen de vivres et 
deux outres qu’il avait emportees par hasard. Arrive 
sur les rives ilu grand fleuve de l’Euphratc , ii d^ibera, 
avec ceux qui partageaient ses dangers, sur la manure 
la plus convenable de traverser ce fleuve. 11 remplit 
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ses deux outres d’air , tes fixa autour de son corps & 
l’aide dune ficelle, et guidd de droite et de gauche 
par ses compagnons qui avaient une grande habitude 
de la nage , il arriva sain et sauf sur la rive opposde , 
avec l’aide du Seigneur. Mais il n^tait pas au te>rme 
de ses perils : marchant pieds nus, devord par la soil' 
et la faim , accabld de lassitude k la suite d’un effort 
extraordinaire, et cependant. protdgd par la misdri- 
corde divine, il arriva enfin kTfflustre ville de Tur- 
bessel. Dds ce moment s’occupant avec zdle k exdcuter 
les ordres qu’il avait recns, et prenant avec J.ui i l’es- 
corte qu’il jugeait ndcessaire dans les circonstances , 
il se rendit d’abord a Antioche , et , d’aprds les conseils 
du seigneur patriarche Bernard , il parti! aussitot pour 
Jerusalem. 11 visita le patriarche de eette ville et les 
principaux seigneurs du royaume, leur rapporta en 
ddtail tout ce qui dtait arrive , et les invita k prdparer 
sans aucun ddlai les troupes qu’ils pourraient envoyer 
au secours du roi , ddclarant que l’etat de ses affaires 
ne permettait pas le moindre retard et qu’il importait 
d’agir avec la plus grande celdritd. A la suite des dis- 
cours du comte, le peuple de tout le royaume se leva 
comme un seul homine $ tous se mirent en marche 
prdcddds par la croix du Seigneur , et se rendirent a 
Antioche, en ralliant les habitans des villes qui se 
trouvaient sur leur passage. Le peuple et les princi~ 
paux citoyens d’ Antioche, marchant sous la conduite 
du comte, se rdunirent aussi k eux, et tous ensemble 
se dirigdrent vers Turbessel. Ils apprifent alors tout 
ce qui dtait arrivd au roi pendant le temps qui venait 
de s’dcouler, et ayant reconnu qu’il serait compld- 
tement inutile de pousser plus loin, ils rdsolurent 
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d’ltn comm un accord do se sdparer, et de retourner 
chacun c]iez soi. Cependant, afin que cette expedition 
ne par ilt pas tout-Mait infructueuse, iJs formerent 
le projet de passer sous jes murs d’Alep, pour cheiv 
cher occasion de faire quelque doramage on quelque 
allront a leurs ennemis. Ce qui avait etd convenu fut 
ainsi execute*. Lorsqu’iis passerent aupres d’Aiep , les 
habitans de cette vilie sortirent avec l’intention de les 
attaquer , ,mais les Chretiens les forefront aussitot a 
rentrer dans la place, et ilsdeineurerent quatre jours 
de suite dans les environs, en ddpit de leurs e line mis. 
Ceuxqui ^taient du royaume de Jerusalem se separfc- 
rent alors des autres et reprirent la route de leur 
pays. Ils pass&rent le Jourdain aupres de Scytho- 
polis , entrerent a rimproyiste sur 1c territoire des 
ennemis, les surprirent et les attaquerent sans de- 
fense, leur tuerent beaucoup de monde et brent en- 
core plus de prisonniers , tant homines que femmes. 
Puis, charges d’un riche butin et de prdcieuses de- 
pouilles, ils rentrerent dans leur pays, pleins de joie 
et triomphans de leurs succ£s. 

Cependant le prince d’£gypte, esperant que la 
captivite du roi lui fournirait une excellente occasion 
d attaquer avec avantage , et d’accabler un royaume 
qu ib redoutait toujours et avec juste raison, donna 
des ordres pour convoquer des troupes dans toute 
Tetendue de ses £tats , et prescrivit en m^me temps 
dans toutes les villes maritimes, a ceux de ses deld- 
gues qui dtaient spdcialement charges de ce soin , 
de faire prdparer des galores, d’armer une flotte et 
de rassembler sans le moindre delai toutes les choses 
ndeessaires pour le service dune armde navaje. 
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Tandis qu’oii clisposait soixante et dix galeres, le 
prince conduisant k sa suite une nombreuse armde 
d’infanterie , traversa les deserts, alia camper aupres 
d’Ascalon et y prit quel que repos au milieu de ses 
legions. La flotte arriva bientot aupr&s de Joppe et 
s’arreta en face de cette ville. Les hommes qu’ellc 
portait descendirent enfoule sur lerivage, et inves- 
tirent aussitot la place de tontes parts 5 ils livrerent 
de frequens assauts, et comme la ville n’avait que 
tres-peu de monde en dtat de la defend re, lesassie- 
geans s’avancdrent en toute seeurite vers les mu- 
railles, pour travailler a les renverser, et rdussirent 
sur pJusieiirs points a les dbranler, 11 est meme hors 
de doute que s’ils enssent eu le temps de continuer 
Jeurs travaux toute Ja journde du lendemain, ils se- 
raient parvenus k ddtruire les remparts et par lk a se 
rendre maitres de la place, caril n’y avait dans fin- 
tdrieur qu’uu petit nombre de combattans pour rd- 
sister k leurs attaques. Mais dans le mdme temps le 
seigneur patriarclie, le seigneur Eustache Grenier, 
connetable du royaume, avaient convoque en toute 
hate Ja milice dont il lepr fut possible de dispo- 
ser et s’dtaient reunis dans la plaine de Cesarde, 
au lieu appeld Caco. Puis , ayant organisd leurs 
bataillons, ils dirigerent aussitot leur marche vers 
Joppe. Les assidgeans en ayant ete informds , et 
voulant eviter une rencontre qu’ils redoutaient, se 
retirerent promptement sur leurs navires. Leur flotte 
appareilla sans retard, et les matelots tenaient leurs 
rames en main, attendant cependant de savoir ce 
qui arriverait k l’armde de terre, qui se trouvait 
dans le voisinage des Chretiens. Ceux-ci en meme 
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temps, prdcddds de la croix du Seigneur, armds de 
leur loi , se confiant en la cooperation de la gr^ce 
divine et animus par fespoir de la victoire , mar- 
chaient en bon ordre de bataille, et rencontrerent 
leurs ennemis auprds du lieu appeld Ibelin. Les %p- 
tiens avaient dispose leurs cohortes selon les prin- 
cipes de leur tactique , ne doutant pas qu’ils n’eussent 
k soutenir urn combat : mais lorsqu’ils virent les pre- 
paratiis de nos troupes, Jorsqu’ils eurent recueilli 
les preuves certaines de l’ardeur qui les animait, ces 
hommes qui dtaient arrives tels que des lions , de- 
vinrent semblables aux li&vres les plus timides , et de- 
sirant dviter la bataille , ils eussent bien voulu lie pas 
s etre engages dans une telle entreprise. La force de 
1-armee chretienne , en chevaliers venus des diverses 
provinces et en menu peuple, se portait, dit-on, a 
sept mille hommes. On disait aussi que les ennemis 
avaient seize mille hommes en dtat de livrer bataille , 
sans compter ceux qui servaient surla flotte et dtaient 
demeurds dans leurs vaisseaux. 

Cependant les notres,animdsd’une bouiilante ardeur, 
le coeur contrit et rempli de la crainte du Seigneur, 
invoquantles secours d en liaut, s’elanc&rent vivement 
sur leurs ennemis , et les serrant de prds, ne leur Jais- 
sdrent pas un seul moment de repos. Les figyptiens 
admiraient la force et l’audace de leurs adversaires; 
frappds du glaive, enveloppes de mille pdrils, ils 
reconnaissaient , par les maux qu’ils avaient k en- 
durer et par le temoignage de leurs propres yeux, 
la vdrite des rapports qui leur avaient dtd faits. Cepen- 
dant ils se disposaient a se ddfendre, et faisaient leurs 
efforts pour repousser les assaillans et leur rendre le 
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mal pour le mal ; rnais, trop infdrieursen forces aussi 
bien qu’en courage , ils renonckrent k ce dessein et 
prirentla fuite. Abandonnant leur camp ayec toutes les 
richesses et les approvisionnemens qu’il renfermait, 
ilsne songkrent plus qu’kpourvoirk leur propre salut. 
Les notres, cependant, les poursuivant avec ardour, 
firent tomber sous le glaive tons ceux qu’ils purenfc 
atteindre, en sorte que, de cette immense multitude de 
combattans, iln’yeneutqu’un petit nombrequiparvins- 
sent k ecliapper k la mort ou k la captivity. Ondit que 
les ennemis eurent septmille morts dans cette journde. 

Les Chretiens vainqueurs revinrent alors au camp : 
ilsy trouvkrent le tresor des figyptiens, une immense 
quantity d’or et d’argent en barre, des ustensiies. 
prdcieux et de toute espkce, des pavilions et des 
tentes, des chevaux, des cuirasses et des dpdes ; ils se 
partagkrent toutes ces ddpouilles selon les lois de la 
guerre , et enrichis plus qu’on ne pourrait le dire, ils 
s’en retournkrent chacun cliez §oi. Les gens de la 
flotte , dks qu’ils eurent avis du ddsastre de leur armde 
de terre, se retirkrent vers Ascalon qui dtait encore 
en leur pouvoir, pour se mettre d’abord en lieu de 
suretd, et ils apprirent ensuite de plus amples ddtails, 
sur la bataille qui avait detruit leur expedition. 

Le seigneur Eustache Grenier, homme prudent et 
sage, administrateur du royaume de Jdrusalem, mou- 
rut vers le mdme temps. II fut remplacd par le sei- 
gneur Guillaume de Bures, homme illustre, hono- 
rable en tout point, et seigneur de Tiberiade. 

A la meme dpoque le due de Venise , Dominique Mb 
chaelis ' , instruit des maux qui aftligeaient le royaume 

1 Dominique Micali ou Miclicli , (logo de Venise de n 19 h 1 i3o. 
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d’Orient, s’associa avec pJusieurs des grands sei- 
gneurs de cette vllle, et leva une flotte composee de 
quarante galores, de vingt-huit plus forts batimens et 
de quatre navires plus forts encore , destines au trans- 
port des gros bagages. II mit en mer et dirigea sa 
marche vers la Syrie. Lorsqu’il fut arrive a file de 
Chypre , ou l’on etait dtjk informe de sa prochaine 
venue, on lui annonca que la flotte tSgyptienne s’^tait 
montr^e dans ces parages, quelle av ait abordd aux 
environs deJopp^, et qu’elle stationnait sur les cotes 
de Syrie, inspirant ainsi de vives craintes k toutes les 
villes maritiuies. Le due donna aussitotl’ordre du de- 
part, disposa sa flotte en ordre de bataille et se di- 
rigea en toute hate vers le rivage de Joppe. fiientot 
apius on lui apprit que la flotte egyptienne avaitquitte 
ce point pour se retirer aupres d’Ascalon , d£s quelle 
avail recu la nouvelie du desastre de son armee de 
terre, par ceux qui y avaient echappe. Les Venitiens, 
instruits de ces details par des expres qui leur furenl: 
adresst$s , se dirig&rent vers le cote qui leur etait indi- 
qu^, desirantvivement rencontrer les ennemis etleur 
livrer combat. Commeils dtaientpleins deprdvoyance 
et fort habiles en ce genre d’expedition , ils firent 
d’abord les dispositions qu’ils jug^rent les plus utiles 
k leurs desseins. Ils avaient dans leur flotte un cer- 
tain nombre de navires a eperons , plus grands que 
les galores, tous garnis de cent rames, dont chacune 
exigeait le service de deux rameurs , et en outre 
quatre gros batimens, qui , ainsi que je l’ai deja dit, 
dtaient uniquement employes au transport des ba- 
gages, des machines, des armes et des vivres. Ces 
quatre batimens et les navires a eperons furent mis 
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en avant, afm que les ennemis, si par basard ilsles 
apcreevaient de loin, prissent le change, et se per- 
suadasseiit que cdtait. une flotte de marchands et non 
d’ennemis. Les gal6res marchaient h. la suite, et ce.. 
fut dans cet ordre que toutel’expeditions’avanca vers 
le rivage.'Poussde par un vent favorable et naviguaut 
sur une mer tranquille, die se trouva bientot dans le 
voisinage des ennemis. Le crepuscule du matin com- 
mencait h paraitre et l’aurore annoneait la prochaine 
venue du soleil. Les figyptiens apercurent bientot. la 
flotte de Venise , et k tnesure que le jour s’avan- 
cait, ils reconnurent qu’elle dtait tout pres d’eux. 
Aussitot remplis & la fois d’etonnement et de crainte , 
ils saisissent leurs rames, et s’encouragent les uns 
les autres, par leurs signaux aussi bien que par leurs 
oris, a couper les cables, a lever les ancres, a prendre 
les arines et a faire enfintoutes leurs dispositions pour 
le combat. 

Tandis que les ennemis se trouvaient encpre dans 
ce premier moment de saisissement et de tumidte , 
ou la crainte trouble les rangs et repand de tous cotds 
la confusion, Tune des galeres venitiennes , celle sur 
laquelle le due btait month , s’elancant par un mou- 
vement rapide en avant des autres, rencontra par ha- 
sard celle qui portait le commandant de la flotte en- 
nemie, et la choqua si violemment que celle-ci et les 
rameurs qui la conduisaient furent presque entie- 
rement inondes par les flots : les autres suivirent avec 
la raeme rapiditd, et chacune fitsubir le meme danger 
a Tune des galbresennemies : un combat serieux s’en- 
gagea aussitot, et des deux cotes, Ton s’attaqua avec 
la plus grande vigueur : les homnies pbrissaient en 
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grand nombre , et le carnage dtait tel que ceux qui 
y assist&rent affirm&rent constamment dans la suite 
( quoiqu il semble bien difficile de le croire) que les 
vainqueurs, au milieu de Taction, avaient Jes pieds en- 
tierement baignds dans le sang de tons ceux qui sue- 
combaient dans cette horrible melee. A deux mille 
pas k la ronde, les eaux de la mer £taient devenues 
toutes rouges, taut a cause des corps morts qu’on y 
pr^cipitait , que par les flots de sang que repandaient 
duhaut des navires les bl essures des mourans. Les 
rivages furent converts de cadavres que les vagues y 
apportaient, leur puanteur infecta toute la contr^e 
environnante , et l’atmosph^re fut chargee d’exhalai- 
sons pestilentielles, Le combat cependant continuait 
toujours ; les uns attaquaient avec la plus gjrande vi- 
gueur, les autres essayaient encore de r^sister j mais 
enlin les Y&iitiens obtinrent l’a vantage avec l’aide 
du Seigneur, et mirent leurs ennemis en fuite.. Us 
s’empar&rent de quatre galores , de quatre navires a 
dperons et dun plus gros batiment, le commandant 
de la flotte t*gyptienne pdrit dans le combat, et les 
Venitiens remporterent ainsi une victoire k jamais 
memorable. 

Apr^s avoir obtenu du ciel meme un si grand 
succ6s, le due ordonna, sans perdre de temps, de 
diriger la flotte vers les rivages de Tfigypte. Elle 
poussa sa marche jusqu a Laris ( antique port de mer, 
situd a l’entr^e des ddserts) , cherchant a rencon- 
trer encore d’autres navires ennemis. Cette nouvelle 
expedition rdussit aux Yenitiens au gr<3 de leurs 
desirs , et comme s’ils eussent cte instruits par avance 
de cc qui devait se passer. Tandis qu’ils parcou*. 
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raient ces parages , ils d^couvrirent k une petite 
distance dix nayires etrangers , et coururent aussi- 
tot sur eux. D£s le premier choc ils parvinrent a s’en 
rend re maitres de vive force,, et tu&rent dans le com- 
bat, ou firent prisonniers et charg^rent de fers ceux 
qai composaient cette flotte. Elle etait chargde de 
marchandises de TOrient, et principalement d’^pi- 
ceries et d’^toffes de soie. Les Venitiens se partag&- 
rent , selon leur usage , toutes les prises , et enrichis 
de ce butin, trainant a leur suite les vaisseaux dont 
ils s etaient empards, ils all&rent aborder aupr&s de la 
ville d’Accon. 

Le patriarche de Jerusalem Gormond, le seigneur 
Guillaume de Bures , connetable et administrateur 
du royaume, Pains, chancelier du roi, les arehe- 
veques , les dveques et les autres grands seigneurs , 
ayantappris que le due de Venise et sa flotte ve- 
naient d’aborder sur les rivages de nos £tats, apr6s 
leurs glorieux triomplies , firent aussitot partir des 
deputes, homines sages et honorables, qui furent 
charges de saluer le«duc, les principaux seigneurs 
venitiens et les capitaines de l’armee , de la part du 
seigneur patriarche, des princes et du peuple chr&- 
tien , et de leur exprimer la joie que ceux-ci avaient 
ressentie en apprenant leur arrivee. ils les inviterent 
aussi a user sans gene, et comme des concitoyens et 
des amis particuliers, de toutes les clioses qui pour- 
raient leur etre agreables dans le royaume , et leur 
diiclarerent que les habitans etaient disposes a les 
accueillir selon les lois de l’humanitd et de l’hospi- 
talite la plus alfectueuse. Le due , qui depuis long- 
temps desirait de visiter les lieux saints en toute de- 
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yotion , et qui voulait en outre s’entretenir avec les 
princes clont. il recevait une invitation si empressde , 
confid k des hommes prudens le commandement do 
sa flotte, et se rendit a Jerusalem, accompagnd des 
principaux Vdnitiens. 11 y fut accueilli avec empres- 
sement , et de la maniere la plus honorable , et y cd- 
14bra le jour de la naissance du Seigneur. Les chefs 
de l’£tat lengagdrent vivement k se consacrer pen- 
dant quelque temps au service du Christ, et k 1’ac- 
croissement de son royaunie , et il leur rdpond.it qu’il 
etait venu spdcialement pour cet objet ,' et que c’dtait 
le principal but de son voyage. On tint done un 
eonseil commun, auquel assistdrent le seigneur pa- 
triarche et les autres princes du royaume , et Ton ar- 
reta avec les Vdnitiens des conventions , dont le rd- 
sultat fut que I on irait mettre le sidge devant l’une 
des deux villes maritimes de Tyr ou d’Ascalon 5 car 
toutes les autres, depuis le ruisseau d’Egypte jusqu’a 
Antioche, etaient, grace a Dieu, tombees successive- 
ment au pouvoir des Chretiens. On en vint alors a 
manifester des intentions fort-diverses et des desirs 
qui ne pouvaient s’accorder, et il en rdsulta une alter- 
cation pleine de perils. Ceux de Jerusalem, de Ramla, 
de Joppd , de Naplouse et des environs , firent tous 
leurs efforts pour determiner le sidge d’Ascalon , qui 
se trouvait plus rapprochde, et dont l’occupation sem- 
blait demander moins de travaux et de ddpenses. D’un 
autre cotd, les habitans d’Accon, de Nazareth, de 
Sidon , de Bdryte, de Tibdriade , de Biblios et des 
autres villes maritimes, soutenaient qu’il fallait diri- 
gerles attaques contre Tyr, et ils alldguaient,a lappui 
de leur opinion , que c’dtait une ville il lustre et trds- 
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fortifide, contre Jaquelle il importait d’employertoutes 
Ics rossources dont on pouvait disposer, afin depar- 
venir k sen rendre maitre , de peur qu’elle ne fournit 
im jour ou l’a utre aux ennemis les moyens de pdn<$- 
irer dans les Stats occupds par les Chretiens, et de 
les reconquer sur eux. Cette contestation fut sur le 
Point d’entrainer des retards qui eussent pu devenir 
fort pr^judiciables k la chose publique. Enfin quel- 
ques hommes propos&rent, et l’on rdsolui de s’en re- 
mettre au sort pour decider la question, et le moyen 
que Ton adopta iHait le plus convenable. On enferma 
dans des feuiUes de parchemin deux billets, dont Fun 
portait le nom deTyr, Fautre celui d’Ascalon ; les deux 
billets furent deposes sur un autel ; on fit venir un 
jeune enfant innocent, et qui n’avait point de parens, 
et on Jui commanda de prendre sur Fautel celui des 
billets qu’il voudrait, apres etre convenus que la ville 
dont le nom serait indiqut* dans le billet qu’il aurait 
pns serait cclle contre laquelle les deux armties au- 
raient k diriger leurs efforts sans autre discussion. Le 
sort ddsigna la ville de Tyr. Ces details m’ont ra- 
contes par quelques vied lards qui m’ont souvent af- 
firme qu’ils avaient assist eux-memes a toute cette 
operation. 

La resolution adoptee, le seigneur patriarche, les 
principaux seigneurs du pays, et le peuple entier se 
rendirent dans la ville d’ Accon, ou la flotte vdnitienne 
setait retiree, et stationnait en toute surete dans le 
port. Des deux cotes on s’engagea par sermentet par 
corps , it observer fidelement les clauses du traite qui 
avait dtd conclu ; on lit aussi toutes les dispositions 
necessaires pour une expedition de ce genre, et le 
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1 6 f^vrier on alia investir la ville de Tyr par terre et 
par mer. 

Comme je desire n’omettre aueim des documens 
qui se rapportent k l’histoire de ces temps anciens , 
et qui peuvent servir a faire mieux connaitre les de- 
tails des dvenemens les plus importans, je crois de- 
voir transcrire ici le texte meme du rescrit portant 
privilege, et contenant un precis exact des conven- 
tions qui furent stipuldes entre les V^nitiens et les 
princes du royaume de Jerusalem, Voici comment cet 
ecrit etait concu : 

« Au nom de la sainte et indivisible Trinity > du 
« P&re, du Fils et du Saint-Esprit ! 

« Au temps oil le pape Calixte n , et l’auguste em- 
« pereur des Romains Henri iv , gouvernaient le pre- 
<( mier l’figlise romaine, et le second son royaume, 
« Pannde meme oil la paix conclue avec l’aide de 
« Dieu , entre l’empire et le sacerdoce , a la suite d’un 
« concile tenu a Rome , termina la contestation qui 
<( s’^tait elevee au sujet de l’anneau et de la crosse , 
« Dominique Michaelis, due de Venise, de Dalmatie 
« et de Croatie, et prince de l’Empire, suivi de 
« nombreux chevaliers et d’une multitude de na- 
« vires , ayant d’abord fait un grand carnage des 
« Paiens appartenant a la flotte du roi de Babylone , 
<c aupres des rivages inabordables de la ville d’Asca- 
« Ion, arriva enfin dans les environs de Jerusalem, 
« et se presenta en vainqueur pour donner aux Chre- 
(c tiens une assistance dont ils avaient grand besoin. 

« A cette dpoque en efTet, Baudouin n , roi de J<£ru- 
« salem , etait, en punition de nos pdches, retenu cap- 
(i tif chez Balak, prince des Parthes , et languissait 
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<( avec beaucoilp d’autfes sous JOs chatties dfes Paieris, 
« C’est pourquoi nous, G ormond, par }U grkcfe <de Dieu, 
« patriarche de la sainte GitA de Jerusalem , rioti$ 
« titant rendu a AccOn , dans l’tiglisede la Salftte- 
(i Croix, avec les frkres suffragans de ftotre dgliSfc, 
a avec le seigneur Guillaume de Bures, conh&ablfe , 
a Pains , chancelier , et nous dtatit de plus adjoint 
« tous les fideles barons du royaitme de Jerusalem , 
(i avons confirm#, en favear du tr#s-saint #vang#- 
« liste Marc, du susdit due, de ses successeurS et 
« de la nation vdnitienne , les promesses faites par 
<( le susdit rol Baiidouin , selon la fceheur de ses 
« lettres , et les propositions faites par les deputes que 
a ledit roi avait entfoyds lui-meme jusqu’h YeniS# , 

« auprds du ftidtne due , holts engageant de lidtre 
« propre main, etles dvdques ou le chancelier s’enga- 
« gcant de leur main et par {e baiser de paix, airisi 
« que les lois de noitre ordre le prescrivertt ; tous les 
« barons, dont lesnoms sont ci-dessous dcrits, s’enga-* 

<( geant aussi sttf les saints fivangiles a observer les 
« conditions qui seront ci-dessous dnoiicdes, hhus 
« tons promettant que ce qui est dit ci-dessus et Oe 
« cjiii sera ci-deSsous dcrit est et demeure ratifid sahS 
« auCurte cohlradition , et sera a l’avenir maintOnu in- 
« tact , afin d’etre acqtiis j & perpe'tuitd an dn£ sftsdit 
« Ot .k sa nation ! Amen. 

« Dans touted les villes faisant partie du dortiame 
« du susdit roi et de ses successeurs aiiisi que de thus 
« les baroiis, les Ydnitieiis auront nne dglifce ettahe 
« Vue entidre , utie place ou utie maison d£ bafn , aiiisi 
<i bien qii’un four, et les p6ss tide rout kfitrehdf tidir. 

« taire et a perpdtuitd , libres de toiWe rtidevaVice, 

Ji. jfj 



^4^ GUILLAUME DE TYK. 

<( comme le sont les biens propres du roi. Cependant, 
« sur la place de Jerusalem , ils n’auront en propre 
« qu’autant qu’il est d’usage que le roi ait lui-m^me 
« en propre. Que si les V^nitiens yeulent dtablir dans 
« la rue de la villc d’Aceon un four, un moulin, une 
« maison de bain, une balance romaine, des bois- 
u seaux et des bouteilles pour mesurer le vin, rhuile 
« et le miel, il sera permis & tous ceux des habitans 
u de cette ville qui voudront y aller cuire , moudre 
« ou se baigner, d’y aller librement et sans aucune 
« difficult^ , et de meme qu’ils vont aux dtablissemens 
« qui appartiejment au roi en toute propria, sous 
« la condition cependant de se servir des mesures, des 
« boisseaux , de la balance romaine et des bouteilles , 
« ainsi qu’il va etre r^gle ci-apr&s. Lorsque les Yeni- 
« tiens commerceront entre eux, ils devront se servir 
« de leurs mesures propres , c’est-a-dire des mesures 
« v&ritiennes, et lorsqu’ils vendront leurs marchan- 
« dises aux aiitres nations, ils devront aussi se servir 
« de leurs mesures propres , c’est-k-dire, des mesures 
« venitiennes. Mais lorsque, dansleur commerce, ils 
« recevront et acheteront quelque chose des nations 
« dtrang&res, il leur sera permis de le recevoir aux 
« mesures royales, en payant la redevance. En outre, 
« soit en entrant , en sejournant , en vendant, en sta- 
« tionnantou en sortant, les Venitiens n’auront a payer 
« aucun droit , pour quelque motif , quelque usage 
« ou quelque nouvelle cause que ce soit , si ce n*est 
« cependant, lorsqu’ils entreront ou sortiront avec 
« leurs navires, transportant des p&erins; et, dans 
« ce cas , suivant la coutume du pays , ils devront en 
« donner la troisi&me partie au roi lui-meme. 
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“ Le r01 de Jerusalem et nous-memes, dela part 
“ du roi, nous nous engageons encore a payer chaque 
« annde, Je jour de la fete des apotres Pierre et Paul 
« trots cents pieces d’or d’Iconium. Nous vous pro- 
" meUons en outre , i vous , due de Venise ,-et a votre 
« nation, de ne pas recevoir, des nations qui commer- 
11 cent avec vous , plus qu’elles n’ont coutume de nous 
« donner, et settlement autant que nous recevons de 
« ceux qui commercent avec d’autres nations. De plus 
" nous confirmons aussi par le present dcrit, au profit 
«du bienheureux Marc, de vous, Dominique Mi- 
tt chaehs , due de Venise, et de vos successeurs , la 
tt remise de cette partie de la place et de la rue d’Ac- 
« con qui a en tete d’un colt; la maison de Pierre Zan- 
« m et de l’autre le monastic de Saint -Dimitri,- et 
<t en outre la remise de cette autre partie de la mdme 
it rue qui se compose d’une maison en bois et de 
tt deux maisons en pierre, lesquelles maisons etaient 
« autrefois construites ordinairement en joncs ; cette 

tt derniferepartieayantetddonnded^japarBaUdouin i er , 

tt roi de Jerusalem, au bienheureux Mare, au due 
tt Ordolafe et it ses successeurs , lors de la prise de 
it Sidon, et nous vous conc&ions tout pouvoit 1 de les 
tt tenir et posseder a perptkuitd , et d'en faire tout 
« ce qu’il vous plaira. Nous vous donnons aussi en 
t< entier le memo pouvoir qu’aurait le roi sur cette autre 
it partie de la meme rue qui s’dtend en droite ligne 
« depuis la maison de Bernard de NeufchStel , qui 
t< avail appartenu autrefois a Jean Julien, jusqu’i la 
« maison de Guibert de Joppd , de la famille de Laude. 
«En outre qu’aucun Vdnitien , sur toules les terres 
« qui so nl du domaine du roi ou de ses barons , n’ait 

1 6. 
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* a payer, sous aucmi pr&exte , aucun droit, soit en 
« y entrant, soit en y demeurant , soit en sortant , et 
« qu’il soit libre comme dans Venise mt%e. 

« Si un Venitien a quelque plaid ou quelque diffe- 
<( ren d ai - 1 sujet d’une affaire queleonqtie avec un autre 
« Venitien, .qu ii en soit connti dans la cour des Veni- 
« dens. Si qirelqu’tm croit avoir quelque sujet de 
« plainte ou de contestation centre un Venitien * qu’il 
« en soit dgalement ddcidd dans Ja meme cour des 
« Venitiens. Mais si un Venitien a quelque plainte a 
(< porter , comme tout hoiiime autre qu’im Venitien , 
« qu il lui soit fait justice dans Ja cour du roi. Que si 
« uh Vdnitien , qii.il soit ou non dans les ordres , meurt 
k selon ce que nous appelons sans langue que les 
« choses qu il laisse soient remises entre les mains des 
« Venitiens. Si quelque Vdnitien dprouve un naitfrage, 
« qu’il ne souffre aucun dominate dans ses biens. S’il 
« vient ii mourir darts le naufrage, que les choses qu’il 
« laisse ra soient rendues a ses h^ritiers ou aux autres 
« Venitiens. Que les Venitiens exercent, sur les bour- 
« geois d une nation queleonqtie qui habiteront dans 
« leurs rues etdans leurs maisons, la m^me justice et 
« les mehnes droits que le roi exerce sur les siens. 

« Enfin si Fune ou Tautre des villes de Tyr ou d’As- 
« calon , qui sont encore sous le joug des Sarrasins et 
« nappartiennent point aux Francs , vient & tomber 
« entre les mains de ceux-ci , a partir du jour de Saint- 
« Pierre^ ou si, Dieu aidant, le Saint-Esprit vent bien 
« livrer 1 une et 1 autre de ces villes an pottvoir des 
« Chretiens , moyennant le secours des Venitiens , ou 
« par quelque autre heureuse invention , que la troi- 

1 Snns testament. 
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« siome parlie de Tune cm 1’autre , ou del’une etFautrc 
« de ces villes, avec leurs ddpendances, et la troi- 
« sieine partie de toutes les terres qui leur appartien- 
« nent , soient acquises a perpdtuitd aux Vdnitiens et 
<( P°3seclees par eux a litre lidrdditaire ,.sans aucun 
u obstacle ni empechement, en toute liberte etgomme 
(< domaine royal , de meme que le roi possedera les 
« deux a litres parties. 

<l ^°us, Gormond, patriarche de Jerusalem, nous 
« nous engageons a faire confirmer sur l’fivangile 
<c toutes les conventions ci-dessus gendralement sti- 
“ P u ^ es par le roi, s’il parvient jamais, avec l’aide de 
<v Dieu , a sortir de captivitd. Mais s’il arrive qu’un 
« autre roi doive dtre clove au trone de Jerusalem, 

<( nous luiferons ratifier les promesses ci-dessus dnon- 
« coos et tellos qu’elles sont spdcifiees, avant qu’il soil 
“ promu au trone ; autrement nous ne consentirons 
« en aucune facon qu’il y soit dlevd. De meme les 
« successeurs des barons, et les barons nouveaux qu’on 
« pourra nommer, feront de semblables ratifications 
<( et dans la meme forme. Quant a vos alfaires avec la 
« ville dAntioche, an sujet desquelles nous savons 
« positivement que le roi Baudouin u vous a promis 
<( par les monies propositions de vous accorder, a vous 
• <( Vdnitiens , d etre traitds dans la principaute et dans 
« la ville d Antioche comme dans les autres villes du 
« royaurne , si toutefois les gens d’ Antioche consentenL 
« k confirmer les promesses royales, nous, Gormond, 

« patriarche de Jerusalem, ainsi que nos dveques , 

(t notre clerge, nos barons et notre peuple de Jdru- 
« salem, vous donnant a ce sujet conseil et socours, 
ft nous promotions d’executer en toute bonne foi tout 
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" ce que le pape nous aura dcrit sur cette affaire, et, 
« en outre, d’observer tout ce qui est ci-dessus con- 
« venu en l’honneur des V^nitiens. » 

Moi, Gormond, par la grace de Dieu, patriarche 
de Jerusalem , je ratifie de ma propre main tout ce qui 
est ci-dessus ($crit. 

Moi, ibremar, archevSque de C^spr^e, je ratifie 
egalement les m&nes choses. 

Moi, Bernard, dveque de Nazareth, je ratifie <*ga- 
lement. 

Moi , Asquitin , eveque de Bethleem , je ratifie <$ga- 
lement. 

Moi, Roger, dvdque de Saint-George de Lydda, je 
ratifie Egalement. 

Moi , GiJdon , abbe de Sainte-Marie de la valine de 
Josaphat.,je ratifie Egalement. 

Moi, Gdrard, prieur du Saint-S^pulcre , je ratifie 
egalement. 

Moi, Aicard , prieur du temple du Seigneur, je ra- 
tifie dgalement. 

Moi, Arnaud, prieur du Mont-de-Sion , je ratifie 
egalement. 

Moi, Guillaume de Bures, constable du roi, je 
ratifie Egalement. 

Donne a Accon, paries mains de Pains, chancelier 
du roi de Jerusalem , fan mil cent vingt-trois et la 
seconde indiction. 
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LIVRE TREIZIEME. 


La ville de Tyr est dune haute antiquite, selori le 
tdmoignage d’Ulpien, tr&s-savant juriscoiisulte, qui 
on etait originaire , et qui en parle dans le Digeste , an 
litre de Censibus : « 11 faut savoir , dit-il, qu’il y a 
« des colonies qui jouissent du droit italique, comme, 
« par exemple , dans la Phenicie de Syrie , la tres- 
« illustre colonie de Tyr, dont je sui£ originaire 5 ville 
« noble parmi toutes les autres, sur laquelle des sdries 
« de si&cles ont passd , puissante par les armes, ettres- 
« attach de au traitd qui l’unit avec les Romains. Le 
« divin Severe, notre empereur, lui accorda le droit 
« italique en recompense de sa constante fiddlitd en- 
« vers la republique et l’empire romain. » 

En remontant a l’histoire des temps antiques on 
apprend que le roi Agenor fut aussi originaire de cette 
ville, ainsi que ses trois enfans , Europe, Cadmus et 
Plidnix 5 celui-ci donna son nom a son pays , qui fut 
depuis appeld Phdnicie. Son frere Cadmus, fondateur 
de la ville de Th&bes et inventeur de l 1 alphabet des 
Grecs, a laissd k Ja postdritd une mdmoire edlkbre. 
Lafille dumeme roi donna son nom a cette troisidme 
partie du globe terrestre, qui est maintenant appelde 
Europe. Les habitans de Tyr, distinguds par Fextreme 
sagacitd et Pactivitd dc leur esprit , furent les premiers 
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tjni tent&rent de fixer les diverses articulations dc la 
Voix par des signes propres k chacune d’elles ; et, 
amassant des tr^sors pour la mdmoire* les premiers 
lls enseign6rent aux hommes et transmirent a lcur 
post^ritt? 1 art ddcrire et de constater, par des carac- 
t^res de formes dc*termm<*es , la parole , interprete 
des pensees. Ce fait se trouve etabli paroles ancienncs 
histoires, et Lucain^ ce brillaut narrateur d une guerre 
civile i cn pjfrle en ccs termes : 

Phcenices primi ,Janue si creditur , ausi 
i| dansura/u rudibus vocevi signarejiguris 

La ville de Tyr fut aussi la premiere qui tira d’un prd- 
cieux coquillage la belle couleur de potirpre aussi 
cette couleur, prenant son nom de la ville ou elle fut 
inventde , fut-elle appelde par les liabitans couleur de 
Tyr ; aujourd’hui encore elle conserve ce nom. 

On sait en outre que Sich^e et sa femme Elisa Di- 
don etaient originaires de Tyr ; ils fonderent dans le 
dioc&se d’Afrique cette admirable cite de Carthage, 
qui fut rivale de l’empire romain , et appel&rent leur 
royaume Puiiique , par analogic avec le nom de la 
Phdnicie , pays dont ils dtaient sortis. Les Carthagi- 
nois , fideles au souvenir de leur origine , voulurent 
toujours &re appel^s Tyriens, aussi lit-on dans Vir- 
gin : 

UrBs aniiqua fuit, Tyrii lenuere coloni 3 . 

Et encore : 

7ros Tyrius-ve mihi nullo discrimine habetur 3 . 

' Les Phenicicns, §i l’on en croit la rcnommee, furcnt les premiers qui 
entyeprirent d’imprimcr In durcc h la parole par de grossidres figures. 

1 II fut une ville antique habitee par dcs colons de Tyr. 

* Je ne mets aucunc difference entre 1c Troycn et le Tyricn. 
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Dans le principe la ville tie Tyr cut deux noms ; les 
Hebreux 1 appelaieut Sor, ee qui est son nom le plus 
usitd, et lyr : ce dernier, qui semble indiquei* une 
ongine grecque, puisqivil veut dire dans c'ette langue 
un de trait, lui vient cependant do son fondateur. 11 
est certain en diet, d’apr&s les traditions les plus an- 
eicnnes, que Tyras , septieme fils de Japhet, fils tie 
iXoe , fonda la ville de Tyr et Vqulut Tappeler de son 
nom. bes paroles suivantes, prises dans.le prophete 
Ezdeliiel , montrent avec evidence combien fut grande 
dans les temps antiques la gloire de la ville de Tyr. Le 
Seigneur ditau proph&te : «Vous done, fils de l’homme, 

“ faites une plainte lugubre sur la chute de Tyr : et 
<( vous dii^ez a cette ville, qui est sitide pres dela iner, 

« qui est le sidge du commerce et du trafic des peuples 
« de taut d lies dilFdrentes : Void ce que dit le Seigneur 
« poire Dieu : 0 Tyr, vops avez dit en vous-meme : 

« Je suis line ville efune beauts parfaite, etje suis 
« placde au milieu de la mer. Les peuples voisins qui 
« yous ont batie n’pnt rien oubbe pour vous embellir. 

« Ils ont fait tout le corps et les divers etages de votre 
« yais^eau de sapins de Sanir ; ils ont pris un cedre du 
« Libau pour vous faire des mats ; ils opt mis en peuvre 
«les chenes de 5a§an pour faire vps rapies; ils ont 
« employe l’ivoire des Indes pour faire vos bancs, et 
« ce qui yient des lies vers J’ltalie ppm faire cliam- 
“ bres et vos magasins. Le lin d’£gypte, tissu en bro- 
<t derie, a compose la vpiie qui a etd suspendue k votre 
« mat ; l’hyacinthe et la pourpre des lies d’Elisa ont 
« fait votre pavilion » Isaie a ditaussi : « Traverse/ 

« les mers, ppussez des oris et des hujijernens, habi- 

‘ EzccIiicJ, ch.-sp. 37, v. 2 7. 
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(( tans de File. JN’cst-ce pas lk cette yille que vous van- 
« tiez taut , qui se glorifiait de son antiquity depuis 
« tant de si&cles ? Ses enfans sont alles h pied bien 
«. loin dans des terres £trang&res. Qui a prononcd cet 
« arret contre Tyr, autrefois Ja reine des villes , dont 
«les marchands efaient des princes, dont les trafi- 
« qua ns etaient les personnes les plus dclatantes 1 ? » 
Hiram, coop^rateur du roi Salomon pour la cons- 
truction du temple du Seigneur, cStait aussi natif de la 
ville de Tyr, de meme qu’ Apollonius , qui acquit par 
ses actions une grande renommee. On peut citer en- 
core , comme originaire du meme lieu , le jeune Ab- 
dimus, fils d’Abddmon, qui expliquait. avec une thon- 
nante sagacitd , tons les sopliismes , toutes les propo- 
sitions enigmatiques , en forme de paraboles , que 
Salomon envoyait a Hiram, roi de Tyr, pour qu’il les 
interpret. On lit, k ce sujet, le passage suivant dans 
le huiti&me livre des Antiquitcs de Jos&phe : « Md- 
« nandre, qui traduisit les Antiquitds tyriennes de la 
« langue phdnicienne dans la langue grecque , a fait 
« mention de ces deux rois, en clisant : Abibal, <*tant 
« mort , eut pour successeur dans son royaume son 
« fils Hiram , qui vdcut cinquante-trois ans , et rdgna 
« trente-quatre ans. Dans ce temps Abdimus , fils 
« d’Abddpion , dtait dans les fers , et il devinait tou- 
« jours®s propositions que le roi de Jerusalem en- 
« voyait. » On lit encore plus bas : « II dit en outre 
« que le roi de Jerusalem , Salomon , adressait a Hi- 
« ram, roi de Tyr, certaines paroles figurdes dont il 
« lui demandait la solution , a la charge par lui , s’il 
« ne pouvait la decouvrir, de lui payer une certaine 

1 Isit'ic , chap. 23, v. (i — . 
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« somme d’argent : et com me Hiram dedarait qu’il 
a lui btait impossible de les comprendre et se trouvait 
« ainsi expose h souffrirun grand dommage en argent, 

Jes propositions qui lui avaient dtd faites furent 
«■ cxpliqudes par Abdimus, le Tyrien, qui en donna 
« dautres pour 3tre presentees a Salomon, afin qu’il 
« pay&t aussi de fortes sommes d’argent au roi de Tyr, 
“ s’ll ne pouvait les rdsoudre. » Peut-etre cet Abdimus 
fut-il le nidme individu que les recits populaires el 
fabuleux d^signaient sous le nom de Marcolfe, duquel 
on dit qu’il devina les enigmes de Salomon et qu’il lui 
rdpondit en en proposant d’autres du mc>me genre a 
son interpretation. 

La ville de Tyr a recu et garde le corps d’Origbne , 
ainsi qu’on peut sen convaincre a present encore par 
letemoignage desyeux. Jerome, en ecrivanU Pam- 
maque et a Occearone la lettre qui commence par ces 
mots : Scedulw quas misistis , aflirme ce fait en di- 
sant : 11 jr a maintenant environ cent cinquante 
ans qu 3 Origene est mort ci Tyr. 

Si nous en venons k examiner l’histoire de l’£ van- 
gile, nous y trouverons que la yille de Tyr donna 
aussi le jour a cette admirable Chananeenne qui alia 
supplier le Sauveur pour sa fille horriblement tour- 
mentee par le Demon , et dont le Sauveur exalta la 
loi en lui disant : « Femme, votre foi est gB&le \ » 
Laissant aux fdles de ses concitoyens un monument 
d’une admirable foi et d’une patience digne des plus 
grands eloges, elle leur enseigna la premiere a implo- 
rer le Christ Sauveur avec les dons de la foi , de la 
cliaiite et de lesperance, selon les paroles du pro- 

Lvang. scl. S. Mattli. chap. j 5 , v. 18. 
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phetc David qui nvait (lit : « Les lilies de Tyr vien- 
<i dront avee leurs presens \ » Tyr c$t la metropole de 
toute la Phenicie , qi)i occupa toujoiirs le premier rang 
parmi Jes provinces de la Syrie , spit a cause des ri- 
chesses qu’elle renferme , soit en raison de sa grande 
population. 

II est a remarquer quece nom dp Syrie est employe 
quelquefois dans un sens plus etendu pour indiquer 
toute la province, et sert cj’autres ibis, dans une ac- 
ception plus etroite , a en designer seulement une por- 
tion quelcQnque; souvent ausjsi on le preiid pour l’a- 
jouter au nom d’une province particuli&re , et pour la 
determiner , cormne onle vcrra par plusieurs exemples. 
Ainsi , la grande Syrie contient plusieurs provinces : 
elle s’etend depiiis le Tigre jusqu’a 1’Egypte , et depths 
la Cilieie jusqua la mer Rouge. Vers la partis inf’d- 
rieure placee entre le Tigre et PEuphrate , est la pre- 
miere de ces provinces , appelee Mesopotamie, parce 
qu elle est: situee entre deux fleuves (le mot grec po- 
tf unos voul ant dire fleuve) j el comme elle faitpartie 
de Ja Syrie, on la trouye frequemment designee dans 
les Ecri turns sous le titre de Mesopotamie de Syrie. 
A la suite de cel|e-ci, se trouve la Ccelesyrie , Tmjo 
des plus grondes provinces de la Syrie , danslaquelle 
011 rt |iF f l ue n °kle citd d’Antioche et toutes les 
villedpr a « a ntes.,EUe est limitrophe , a peu pres chi 
cote du nord , des deux Cilicies qui font bgalemenl 
partje de la Syrie. Vers le midi, elle touche k la Phe- 
nicie, la principale des provinces de Syrie. Gelle-ei 
fut autrefois et pendant long-temps simple et dune 
seule piece , et maintenant elle est divisee en deux 

1 Psaum. 44 , v. 14 . 
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parties. La premiere est Ja Phtbiicie maritime, qui. a 
pour mdtropole Tyr, la ville dont il est ici question , 
et , cle plus , les quatorze villes suffragaiites de Tyr ; 
elle s’t*tend depuis le ruisseau de Valariia, qui cotile 
au dessus du chateau de Margat 1 , jusqu’a Pierre- 
Encise , appelde aujourd’hui District, tout pr&s de la 
tr^s-ancienne ville nominee, Tyr-FAntique. Yoici les 
noms des villes qui sont renfermdes dans celt® pro- 
vince. Au midi, la premiere est Porphyrie, autremenl. 
nominee Hefla , et plus vulgairement Caifa. La seconde 
est Ptoldmai's , autremeUt dite Action ; la troisi&me, k 
I’orient, est Paneade , qui est la Cesarde de Philippe ■$ 
la quatrieine , au septentrion , est Sarepta 2 • Ja tin- 
qui&me , Sidon $ la sixidme , Bdryte ■; la septieme , 
r.ililios ; Ja huitidme r Botrium 3 ; la neuvieme, Tri- 
poli: Ja dixidme , Artasie 4 ; la onzidme , Archas 5 ; la 
douzieme , Arados; la treizidme, Antarados , et Ja 
quatorzidffle Maradde 0 . L’autre Phdnicie'est appelee 
Phdnicie du Liban , et a Damns pour mdtropole^ on 
la ddsigne quelquefois aussi sous le norh de Syrie, 
comme dans ce passage d’Isaie : «■ Danias capitals de 
« la Syrie 7. » Cette seconde Phdnieie a dtd encore 
divisde en deux parties , dont Pune est nominee Phe- 
nicie de Darim, et l’autre Phdnieie d’Smdse. Les 
deux Arabies font dgaiement partie de la S Me. La 
premiere a pour metropole Bostrurn et l«Hpide 
la Pierre-du-Ddsert. La Syrie de Sobal, de 

merire dans la grande Syrie, a Sobal pour mdtropole, 

1 Merkab. — 1 Saiibn«l. — 3 Datriui ou Pairan. — < Oi thosie. — * Aikn 

— 6 Mcrnkia. 

7 fsaic, chap. 7, v. 8. 

8 Cosra. 
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Les 4’ois Palestines sont de m6me des provinces de la 
Syrie. La premiere, qui a Jerusalem pour imitropole , 
est proprement appelee Judee; la seconde a pour me- 
tropole la Cdsar^e maritime, et la troisi&me Scytho- 
polis, autrement appelee Bethsan, sur Pemplacement 
de laquelle est maintenant Nazareth. Enfin , ridumee, 
situ<2een face de l’figypte, est la derniere province de 
la grande Syrie. 

La ville de Tyr etait non seulement tres-bien for- 
tifiee, ainsi que je Pai deja dit , mais en outre elle 
etait remarquable par la beauts de sa position et la 
fertility de son sol. Quoiqu’elle soit situee au milieu 
de la merj et entour^e coniine une ile par les flots , 
elle a en dehors sur la terre ferme un territoire ex- 
cellent et une plaine qui se prolonge sur un sol riche 
et f<*cond, et fournit toutes sortes d’avantages aux 
habitans. Cette plaine nest pas considerable, compa- 
ree du moins avec le territoire des autres villes j mais 
son peu d’etendue est amplement compens^ par sa 
fertility , et l’abondance de ses produits represente 
un nombre d’arpens beaucoup plus considerable. Ce 
n’est pas eependant que ce terrain soit resserrd a l’ex- 
ces : vers le midi, il s’etend du cotd de Ptoldma'is, 
jusqu’au lieu vulgairement appele aujourd’huiZtorcc* 
d e S cand erion , a quatre ou cinq milles de la ville ; 
au nd/Smi remonte a une distance a peu pr&s dgale 
vers Slept a et Sidon et vers Porient , il s’dtend en 
largeur a deux milles au moins et trois milles au plus, 
suivant les localites. 11 y a dans cette plaine un grand 
nombre de sources qui donnent des eaux claires et 
salubres, par lesquelles la temperature est agreable- 
ment rafraichie au temps des fortes chaleurs. La 
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meilleure et la plus eeldbre k la ibis est celle dont on 
croit que Salomon a voulu parler dans ses Cantiques, 
lorsqu’il a dit : « C’estla quest la fontaine des jardins 
« et les puits d’eaux vivantes qui coulent avec impd- 
« tuositd'du Liban \ » Cette source prend naissance 
dans la partie la plus basse de toute la plaine; elle ne 
descend point , conime la plupart des autres fontaines* 
du liaut des montagnes , mais plutot on dirait quelle 
sourdit du fond meme de l’abime. Cependant les soins 
et la main des hommes l’ont dlevde dans les airs , en 
sorte quelle arrose et fertilise toute la contrde envi- 
ronnante , et est appliquee , dans son cours bienfai- 
sant, k des usages tres-varids. Pour parvenir a ce rd- 
sultat , on a elevd k une hauteur de dix couddes une 
belie muraille construite en pierres dures presque 
comme le fer. La source qui, dans la profondeur de 
sa position naturelle , n’eut dte que trds-peu utile , se 
irouvant ainsi dlevde par un triomphe de Tart sur la 
nature, est devenue infiniment prdcieuse pour tout 
le pays , et donne une grande quantitd d’eaux qui fa- 
vorisent les productions de la terre. Ceux qui viennent 
pour examiner ce merveilleux ouvrage , n’apercoivent 
d’abord qu’une tour plus dlevde U’extdrieur , en sorte 
quon n’y voit aucun indice de la source; mais lors- 
qu’ils sont parvenus sur la hauteur, ils ddcouvrentun 
immense reservoir d’eaux qui circulent eoflK par 
des aqueducs dune egale hauteur et d’uneUPPable 
soliditd , et se rdpandentde la dans tous les environs. 
On a pratique pour ceux qui desirent monter jusqu’au 
liaut un escalier trds-solide en pierre , dont les marches 
sont si douces que des liorames a cheval pourraient 

1 Cantirjue des Caiuirjues , chap. 4 , v. f 5. 
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parvenir jusqu’a Fextrumitu sans Ja riioindre diffi- 
cult^. Toute la contrde tire des aVantages inapprd- 
ciables des eaux de cette source ; elles fdcondent les 
jardins et les lieux plantds d’arbres & fruits, et donnent 
beaucoup d’agrement a tous les vergers; elles favo- 
risent en outre la culture de la canrie mielleuse , avec 
toquelle on fabrique le sucre si prdcieux et si ndces- 
saire aux homines pour toutes sortes d’usages comme 
pour leur santd , et que les negoeians transporterit en~ 
suite dans les parties les plus reculdes du monde. On 
faitaussimerveilleusement, avec un sable qui se trouve 
dans la mdme plaine, In plus belle quality de verre , 
qui , saris aiicuri derate , occupe le premier rang parmi 
les produits de Ja mdme esp&ce. Ce verre , transport^ 
de la dans les provinces les plus dloigndes* fournit la 
meilleure mati&re pour faire des vases de la plus 
grande beautd , reriiarquables surtoutpar leur parfaite 
transparence. Ces diverses productions Orit rendu le 
no'm de la ville de Tyr cdl&bre chez toutes les nations 
dtrattgdres, et fournissent aux ndgoeians les mOyens 
de faire des fortunes considerables. Outre ces prd- 
cieuses ressources , la ville de Tyr a encore l’avan- 
tage de posseder des fortifications -incotriparables , 
dont j’aurai bientot occasion de parler. 

Tan^e biens reunis Ja reridaienfc infirii merit prd- 
cieujB^fehdre ail prince d’Egypte, le plus puissant 
pres^BWFe tons les princes d’Orient , et dorit f auto- 
rite s’dtendait saris contestation sur tout ce pays , de- 
puis Laodicde de Syrie jusqu’a la brulante Lybie. 11 
la considerait comme la force et le siege meme de Srin 
Empire : aussi l’avait-il approvisionnee avec le plus 
grand soin en vivres, en armes et en hommes vajeurr 
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reux, peasant que tout ie reste du corps se main- 
tiendrait et serait en parfaite surety, tant qu’il pour- 
rait preserver de toute atteinte une tete si prdcieuse. 

Le qumze done des calendes de mars % ainsi que je 
J’ai ddj& dit, nos deux armies arrivtrent auprts de Ja 
viJle de Tyr, et l’investirent aussi bien qu’il leur fut 
possible. Cette ville est situde, comrae la dit le pro* 
phdte Ezdchiel , « au milieu de la mer 3 5 » elle est en- 
tourde de tous cdtes paries eaux, exceptd sur une 
dtroite langue de 'terre qui n’a de longueur que celle 
que pent parcourir une fldche lancde par qn arc. Les 
anciens ont dit qu’elle formait autrefois une ile entit- 
lement sdparde de la terre ferme, et que le puissant 
prince assyrien Nabuchodonosor, en ayant entrepris 
le siege, voulut la reunir k la terre, mais qu’il ne put 
terminer ce travail. Le prophtte Ezdchiel a perpdtue 
le souvenir de ce sidge lorsqu’il a dit : « Je vais faire 
« venir k Tyr, des pays du septentrion ,. Nabuchodo- 
" nosor, roi deBabylone, ce roi des rois. 11 viendra 
« avec des chevaux, des chariots de guerre, delaca- 
« valerie , et de grandes troupes composees de divers 
<c peuples. II fera tomber par le fer vos filles qui sont 
« dans les champs *, il vous environnera de forts et de 
« terrasses , et il levera le bouclier contre vous 3 . >» 
Joseplie fait aussi mention de ce mdme sidgjykns Je 
dixitme livre des Antiquites . « Dioclds, dilAarle 
« de ce roi dans son second livre des Com/m • et 
« Philostrate , dans ses Histoires de VInde et de la 
« Phenicie , a dit aussi que ce mettle roi avait assiege 

' i 5 fevricr 11*4. 

’ Ezcchicl, chap, 27, v. 4. 

3 1 bid. chap. 26, v. 7, 8. 
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« Tyr pendant trois ans et dix mois , dans le temps ou 
« Jotabal y rdgnait. » Plus tard, Alexandre -le-Ma- 
cddonien poussa jusque'sur laterre fermeles travaux 
entrepris avant lui , et s’empara ensuite de vive force 
de cette place. Jos&phe a parle aussi de ce nou- 
veau siege dans son onzi^me livre des Antiquites : 
« Alexandre alia en Syrie , s’empara de Damas et de 
« Sidon, et mit le siege devant Tyr; » et plus bas : 
« II suivit avec perseverance les operations du siege , 
« parvint k se f endre maitre de fa ville , et , aprks 
« l’avoir prise, il se rendit k Gaza; » et plus bas en- 
core : « Aprds avoir employe sept mois a faire le siege 
« de Tyr, et deux mois pour celui de Gaza, il mourut 
« k Sanabal \ » Anterieurement Salmanazar avait aussi 
envahi toute la Phenicie , et mis le siege devant la 
ville de Tyr. Joskphe en parle dans les termes suivans 
dans son neuvi^me livre des Antiquites : « Salmana- 
« zar combattit contre Tyr lorsque Heiisde rdgnait 
« dans cette ville. Mdnandre, qui a dcrit 1’histoire des 
« temps , et traduit en langue grecque les Antiquites 
« tyriennes , atteste ce fait et dit a ce sujet : Heiisde 
« rdgna trente-six ans. Les Scythes s’dtant eioignds, 

« ce roi ramena par mer k Tyr les aneiens habitans. 

« Le roi des Assyriens , Salmanazar, marchant alors 
« dejMMiyeau contre eux, envahit toute la Phenicie; 

« il flH|aix avec toutesles villes , et se retira ensuite. 

« LiSIffles de Sidon, d’Archis, Tyr l’Antique et beau- 
« coup d’autres encore abandonnkrent la ville de Tyr, 

« et se livrerent elles-memes au roi d’Assyrie. LesTy- 
« riens n’ayant pas fait leur soumission , le roi marcha 


A Babylont*. 
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« contreeux, et lesPheniciensluifournirentsoixante 
« naviresetquatre-vingts galores frames. Les Tyriens 
« mirent douze navires en mer , disperserent la flotte 
<( enncmie , lirent cinq cents prisonniers , et s’ac- 
« quirent une grande gloire par cette expedition. Le 
<( roi des Assyriens , en sen allant. placa des gardes 
« sur la riviere et aupres des aqueducs de la ville, 
a afin que les Tyriens ne pussent y puiser de l’cau. 
« Cette surveillance dura pendant cinq annees con- 
« secutives, et les Tyriens burent de 1 ’eau des puits 
('• qu’ils avaient fait creuser. On trouve le rdcit des 
« hits qwi se rapportent auroi d’Assyrie, Salmanazar, 
« dans les archives de la ville de Tyr. » 

Cette ville situee au milieu des eaux, comme je 1 ’ai 
deja dit, est entourde d’une mer extremement ora- 
geuse, dont la navigation oflre dautant plus de dan- 
gers quelle est remplie de rochers cachds et places a 
des hauteurs fort indgales. L’abord de la ville du cote 
de la mer est done pdrilleux pour les pdlerins et pour 
toils ceux qui ne connaissent pas les localites, et il 
est impossible qu’ils arrivent sans echouer, s’ils n’ont 
soin de prendre un guide qui ait une connaissance 
exacte de ces parages. Du cotd de la mer la ville etait 
fermde par une double muraille, garnie a distances 
egales de tours d’une hauteur convenable. AJ’ o rient 
et sur le point 011 l’on arrive par terre, il une 

muraille triple et des tours d’une hauteur prS^Kuse, 
fort rapprochdes et qui se touchaient presque. E11 
avant on voyait un fosse vaste et profond, dans le- 
quel on pouvait facilement faire entrer les eaux de la 
mer , des deux cotes. Au nord est le port interieur de 
la ville, ddfendu a son entrdc par deux tours et en- 
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veloppd par les remparts de la place $ File, qui s e 
trouve en avant, est exposde au premier choc des 
flots et en defend ainsi le port qui, placd entre cette 
ile et la terre ferme, oflfre aux navires une station 
sure et commode, a I’ahri de tous les vents, exceptd 
cependant de l’aquilon. 

La flotte alia s’dtablir dans cette partie du port et s’y 
placa en toute suretd; l’armde de terre occupa les 
vergers qui avoisinent la ville ; elle dressa son camp 
en eercle, et par ce moyen les assidgds, privds de la 
facultd de sortir de la place et d’y rentrer, furent 
forces de se tenir derri&re leurs remparts. La ville de 
Tyr obdissait alorsk deux maltres; le calife d’figypte, 
seigneur supdrieur, en possddait deux portions ; il 
avait eddd la troisidme au roi de Damas, qui se trou- 
Vait plus voisin , afin qu’il laiss&t la place trariquille , et 
aussi afin que, dans un cas de besoin , il put lui prdter 
sessecours. Il y avait & Tyr des citoyens nobles et tra- 
nches, qui faisaient constamment le commerce avec 
toutes les provinces situdes sur les bords de la mer 
Mdditerrande , rapportant chez eux une grande quan- 
tity de marchandises dtrangdres et des rich esses de 
tout genre. En outre beaucoup d’illustres et riches 
habitans de Cdsarde, de Ptoldmai's, de Sidon, de 
Bibli^^de Tripoli, etdes autres villes maritimes qui 
dta* tombdes au pouvoir des Chretiens, s’d- 
taienfrougids & Tyr , pour se mettre h l’abri de ses 
remparts ety avaient achetd h grand prix desmaisons, 
regardant comme impossible qu’une ville si bien for- 
tifide fut jamais prise par nos troupes, car alors, de 
memequaujourd’hui encore, la ville de Tyr dtait con- 
siddrde comme le boulevard de tout le pays, etles 
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forces d’aucune autre place ne pouyaient etre com- 
parses aux siennes. 

Aprks avoir mis en ordre tous les bagages et fait 
leurs dispositions de Ja manikre la plus commode , les 
allies mirent leurs navires a sec tout pres du port, et 
lie conservkrent k flot qu’une seule galore , afin d’etre 
toujours pr3ts k pourvoir k tout dv^nement imprdvu; 
puis ils firent creuser un foss^ profond , quifut pro- 
long^ depuis la partie supehieure de la mer jusqu’ii 
l’extremit^ inferieure de la ville, formant ainsi une en- 
ceinte danslaquelle Famine se trouva enfermee. On prit 
alors sur les navires les mat&iaux que les V^nitiens 
avaient apport^s en grande quantity ; on convoqua des 
ouvriers , et Ton commenca k faire construire des ma- 
chines de toute esp&ce. Le seigneur patriarche, qui 
rcmplissait les fonctions du roi, assist^ des princes du 
royaume, fit venir des charpentiers et des ouvriers 
habiles dans les travaux de construction , leur livra 
les matdriaux dont ils pouyaient avoir besoin et leur 
commanda de construire une tour d’une grande dl<*- 
vation, du haut de laquelle on put combattre de trks- 
prks contre ceux qui occupaient les tours sur les rem- 
parts , et d’ou la vue put se porter dans Fintthieur de 
la place. II ordonna aussi de construire des machines 
a lancer des projectiles, afin que Ton put attaquer 
les tours et les murailles avec des blocs de.Sfc*e de 
Loutes dimensions , et r^pandre ainsi la terre^Pparmi 
les assieges. Le duc de Venise, rivalisant de zkle, fai- 
sait de meme construire de pareilles machines, et les 
placait ensuite sur les points les plus convenables. 
Tous a l’envi pressent leurs travaux avoc la plus grande 
sollicitiule et poursuivent vivement leur entreprise; 
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ils s’animent davantage de jour en jour, serrent de 
pres les assiegds, et ne cessent, a 1’aide de leurs ma- 
chines, de faire a la ville toutes sortes de maux. 11s 
multiplicnt aussi les assauts et les combats, en sorte 
que les assiegdsnepouvaient jouird’aucun moment de 
repos. Ceux-ei cependant, preoccupds du soin de 
leur defense, cherchent de leur cotd les moyens de 
repousserles attaques de leurs adversaires, et de leur 
faire tout lemal possible. Ils font construire dans l’in- 
terieur de la place des machines, avec Jesquelles ils 
lancent d’^normesquartiersde roc surcellesdes Chre- 
tiens, qui liechissent a tout moment sous leurs coups 
redoubles , et la crainte qu mspirent ces blocs im- 
menses les rend maitres de toute la place vers la- 
quelle ils les dirigent, a tel point que les notres 
nosent plus y demeurer. Ceux d’entre eux a qui le 
sort impose le devoir de veiller k la garde des ma- 
chines ne s’en approchent plus qu’en courant avec la 
plus grande vitesse, et lors meme qu’ils y sont en- 
fermds ils se trouvent encore exposes aux plus grands 
perils. En meme temps ceux des ennemis qui occu- 
paient les tours elevdes , armds cl’arcs et darba- 
letes, lancaient desjavelots, des filches et des pierres 
contre ceux des notres qui les attaquaicnt du haul de 
leurs tours mobiles on qui combattaient autour des 
mach^jps, et les traits des ennemis tombaient en si 
grande** quantity que les notres osaient a peine se 
montrer. Cependant ceux des notres qni etaient rcn- 
fermes dans les tours mobiles repoussaient la force 
par la force , lancaient aussi des greles de traits contre 
leurs adversaires qui se trouvaient dans les tours cl 
sur les remparts , et ces derniers a leur tour se voyaient 
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forces k un travail si fadgant qu’ils (Staient obliges 
de se relever plusieurs fois le jour dans leurs positions 
ot ne soutenaient qu’avec peine la fatigue de ce genre 
de combat. Les liommes qui occupaient les autres 
machines, guides par ceux de leurs compagnons qui 
avaient une plus grande habiletd dans l’art de lancer 
des traits , employaient toute leur vigueur , et faisaient 
les plus grands elForts pour diriger contre les tours et 
les remparts d’^normes rochers qui, dans leur choc, 
ebranlaient et renversaient presque les fortifications 
les plus solides. Les Eclats des pierres et les debris du 
ciment formaient des nuages de poussikre tels que 
ceux des assies qui occupaient les tours et les rem- 
parts c^taient souvent dans l’impossibilitd de voir les 
mouvemens de leurs ennemis. Ceux de ces blocs qui 
depassaient dans leur course les tours ou les remparts, 
allaient tomber avec fracas dans fintdrieur de la ville 
et brisaient en mille morceaux les plus grands Edifices 
aussi bien que tous ceux qui s’y trouvaient renferm^s. 
Dans la campagne les cavaliers et les fantassins sebat- 
taient avec la plus grande ardeur , et presque tous les 
jours, contre ceux des assies qui sortaientde la place \ 
souvent les notres les provoquaient k venir se me- 
surer avec eux; d’autres fois les habitans sortaient 
eux-memes de leur pur mouvement, et faisaient des 
irruptions dans le camp des assiegeans. 

Tandis que Ton combattait ainsi avec acharnement 
et que la fortune demeurait incertaine, soit que les 
Chretiens livrassent des attaques du liaut de leurs ma- 
chines, soit qu’ils en vinssent aux mains avec leurs 
ennemis devant la porte de la ville , champ de bataille 
oil les combattans se provoquaient mutuellement et 



'M GUILLAUME DE TYE. 

s’attaquaient avec la plus grande vigueur, le seigneur 
Pons, comte de Tripoli, que les princes du royaume 
ayaient appeld k leurseeours, arriva suivi d'unenom- 
breuse escorte. Sa presence sembla doubler les forces 
de l’armde chrdtienne et la remplit dune nouvelle au- 
dace ; les ennemis au contraire furent saisis de crainte 
et parurent desespdrer du succds de leur resistance. 
II y avail dans la ville deTyr sept cents chevaliers de 
Damas, dont l’exemple soutenait le courage et ani- 
mait les forces des nobles habitans de Tyr, hommes 
effdminds et ddlicats, trop peu accoutumds aux peni- 
bles exercices de la guerre. Ces chevaliers se mon- 
traient empresses k les encourager dans leurs efforts 
et a leur accorder lesdloges qui leur dtaient diis. Eux- 
memes cependant , lorsqu’ils virent que les forces des 
Chrdtiens angraentaient de jour en jour etdonnaient 
de nouvelles chances de succds k leur entreprise, 
tandis que d un autre cdtd les trdsors des assidgds et 
le courage ndcessaire a la resistance diminuaient sen- 
siblement; eux-mdmes,dis-je, commenchrent k mon- 
trer moins de vigueur et parurent disposes sagement 
k repousser nne t&che qu’il leur dtait impossible de 
supporter seuls j si d’une part ils n’invitaient: pas les 
assidgds &se rendre, dautre partaussi ils s’abstenaient 
de les exciter k compter uniquement sur leurs forces. 
Jaiddj&tdit, en eflfet, qu’alors comme aujourd’hui il 
n ’y avail qu’un seul point et une seule porte par ou 
l’on put entrer dans la ville : ellc dtait de toutes parts 
entourde, comme une lie, par les eaux de la mer, si 
cen’est sur un passage fort dtroit, parlequel onarrivait 
k la porte, et c’dtait en ce lieu que fantassins et ca- 
valiers livraient sans cessc des combats, dont les rd- 
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sultats dtaient tour k tour favo rabies ou contraires a 
chacun des deux partis, ainsi qu’il arrive presque 
tou jours dans les rencontres de ce genre. 

Dans le m4me temps , les habitans d’AscalOn voyant" 7 
le royaume de Jerusalem enti&rement d^garni de che- 
valiers, et que toutes les forces etaient employees au 
siege de Tyr , saisirent cette occasion pour rassembler 
leurs troupes, franchirent la plaine qui les sdpare de 
Jerusalem et se dirig^rent en toutehate vers les monta- 
gnes au milieu desquelles est b&tie la Cite sainte. Ils 
esperaient trouver cette heureuse ville presque com- 
pletement d^serte et pouvoir emmener en captivite 
ceux des habitans qui y seraient encore, et qui se 
hasarderaient imprudemment hors des remparts. Ils 
arriverent en effet fort k fimproviste, ettu&rent, je 
crois, huit citoyens qu’ils surprirent dans les champs 
et dans les vignes. Ceux de la ville , quoique peu nom- 
breux , animds par iine vive foi et remplis d’un z&le 
bien legitime pour la defense de leurs femmes et de 
leurs enfans, prirent aussitdt les armes et march^rent 
a la rencontre de l’ennemi. Ils demeur&rent pendant 
trois heuresface 4 face, les notres cependant n’osant 
attaquer leurs adversaires, attendu qu’ils ne formaient 
quune troupe de fantassins; les Ascalonites pens&- 
rent qu ils ne pouvaient demeurer plus long-temps 
sans s exposer & quelque danger, qu’il y aurait peu 
de surety pour eux k attaquer aussi pr6s de la ville 
des gens si fermes, qui se montraient determines a 
une vigoureuse resistance , et ils firent aussitot leurs 
dispositions pour une prompte retraite. Les ndtres ce- 
pendaqt les poursuivirent quelque temps avec pre- 
caution *, ilsleur enleyerent dix-sept chevaux et quatre 
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combattans, leur tuferent quarante-deux hommes ; et 
apr&s cette heureuse expedition, ils rentr&rent dans 
la ville, tous sains etsaufs. 

Cependant les Tyriens , fatigues de leurs longues 
veilles , des combats continuels et des nombreux 
travaux qu’ils avaient a soutenir, coramencaient a se 
presenter moins souvent en face de leurs ennemis 
et ne s’acquittaient plus qu’ayec Jangueur des divers 
services imposes par les circonstances. Ils nepouvaient 
assez s’etonner qu’une ville ou ils avaient coutume 
de voir presque tous les jours une immense affluence 
de peuples divers, accourant par terre et par mer, et 
apportant de toutes parts des ressources abondantes , 
se trouv&t si etroitement serrde que les Strangers 
ni les habitans meme ne pussent plus y arriver ni en 
sortir, qu’enfin la disette des vivres commencat a se 
faire sentir, et les menacat d’etre bientot reduits aux 
derni&res extremites. Dans cette occurrence ils tinrent 
conseil et ecrivirent au calife d’£gypte et au roide 
Damas, pour leur rendre compte de leurs dangers et 
les supplier de venir en toute Mte les dtfflvrer dune 
situation presque desespchee *, ils peignirent en meme 
temps l’ardeur infatigable de leurs ennemis , et de- 
clarerent que les forces et le courage de ceux-ci aug- 
mentaient de jour en jour, tandis que les assitiges 
perdaient tout espoir , souffraient ddja de la raret4 des 
vivres , et se voyaient exposes & des maux intolchables. 
Cette demarche leur rendit tin peu de confiance, et 
en attendant Tarriv^e des secours qu’ils sollicitaient, 
ils sencourag^rent mutuellementa resister ainsi qu’ils 
avaient fait jusqu’alors. Un grand nombre d’entre eux 
etaient dangereuscment blesses et ne pouvaient plus 
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combattre , mais ceux-la memo ne cessaientd’exhorter 
lours concitoyens a so defendre avec vigueur. 

Bienlot onannoncaqueleroi deDamas, Doldequin, 
touche de compassion cn recevant Jes lettres et Jes 
deputes qu’onlui avaitadresses , venait de rassembler 
line armee innombrable de Turcs et un corps de ca- 
valerie considerable, qu’il avail franchi les fronti&res 
de son pays et dresse son camp dans le diocese de 
Tyr , sur les bords dim fleuve qui n’est eloigne de 
cette ville que de quatre millcs'. On dit aussi qu’une 
llotte egyptienne , plus forte que les flottes ordinaires 
et portant un plus grand nombre d’hommes armes, 
s’etait mise en route pour porter des secours aux Ty- 
riens en vivres et en soldats, et quelle arriverait sous 
trois jours. On affirmait en outre que le roi de Damas 
attendait encore des forces plus considerables , et que 
c etait pour ce motif qu’il differait encore de passer 
le fleuve et d’attaquer les Chretiens, voulant aussi 
donner a la flotte le temps de s’approcher , afin qu’il 
lui fut plus facile d’entrer dans la ville , tandis que les 
armees de terre seraient aux prises. 

Ces details ayant etd connus dans notre camp , les 
chefs tinrent conseil et delibererent sur les resolu- 
tions qu’il convenait de prendre : ils crurent alors 
devoir diviser leur armde en trois corps : Tun , 
composd de toute la cavalerie et de rinfanterie sol- 
dee , fut destind ii agir sous les ordres du comte de 
Tripoli et du seigneur Guillaume de Bures, connd- 
table et administrateur general du royaume j on de- 
cida qu’il sortirait du camp pour marcher au besoin 
a la rencontre du roi deDamas, etle combattre sous 
la protection du Seigneur. Le due de Venise fut re- 
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serve pour la flotte ; on arreta qu’il s’embarquerait 
avec ses troupes, et irait chercher la flotte ennemie 
et tenter le sort des batailles, & la tete de ses vaillans 
soldats. Les citoyens de toutes les villes du royaume 
qui s etaient reunis sous les murs de Tyr pour prendre 
part aux travaux du sidge , furent destines a y de- 
rneurer avec une bonne partie des Venitiens , pour 
veiller k la defense des macliines et des tours mobiles, 
a Pin que ceux des combatlans qui se trouvaient ren- 
fermdsdans ces derni&res nepussent en dtre expulsds, 
que les machines pussent continuer & battre les mu- 
railles et les tours de la place, et qu’enfin, les com- 
bats qu on livrait en dehors de la porte ne fussent pas 
iuterrompus. Ces arrangemens furent adopts par tout 
le monde , et Ton fit aussitot toutes les dispositions 
ndcessaires. Le comte de Tripoli et le seigneur Guil- 
laume de Bures sortirent du camp , et marcherent 
suivis de tous leurs chevaliers a la rencontre de l’en- 
nemi $ ils se pdrt&rent presque a deux milles en avant 
de la ville, mais les Turcs n’osfcrent se presenter. On 
etait assure cependant que Doldequin avait campd 
sur les bords du fleuve; il avait dans le principe beau- 
coup de courage, et s’dtait r^solu a franchir ce pas- 
sage ; mais ensuite , lorsqu’il apprit par quelques rap- 
ports les sages resolutions des chefs de 1’armde chrd- 
tienne, il jugea qu’il pouvait dtre pdrilleux pour lui de 
s’engager tdmdrairement contre des hommes aussi pru- 
dens que valeureux 5 en consequence , il fit sonner 
les trompettes, et donna a son armde l’ordre de se re- 
mettre en marche pour rentrer dans le pays de Damns. 

Le due de Venise, apres avoir fait toutes ses dispo- 
sitions sur sa flotte , descendit jusqu’a Alexandrie , 
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ville situde k six milles environ de Tyr, et vulgaire- 
ment appelde maintenant Scandarium. Mais lors- 
quon eut appris que ]e roi de Damas dtait retournd 
dans son pays, et qu’en merae temps aucune flotte 
egyptienne n’dtait en mer, quoiqu’on l’eut d’abord 
annoncd, Ies galores vdnitiennes rentrdrent dans le 
port , et s amarr&rent de nouveau sur le rivage; toutes 
les troupes se rassembldrent dans le camp, etl’on re- 
commenca a attaquer plus vivement les assies. 

Un jour quelques jeunes gens de la ville de Tyr, 
jaloux de se rendre utiles & leurs concitoyens , et 
d acqudrir dans la postdritd une gioire immortelle, 
sengagdrent les uns envers les autres & sortir en- 
semble de la ville, afin de pdndtrer jusque dans notre 
camp , et d incendier nos machines et nos tours mo- 
biles. Accomplissant aussitdt leur dessein, ces jeunes 
gens sortirent et vinrent mettre le feu sous Tune des 
machines qui dtait la plus utile aux assidgeans. Des 
que ceux-ci le reconnurent, ils coururent aux armes, 
et apportdrent de l’eau en abondancepour arrdter les 
progr&s de l’incendie. 11 arriva a cette occasion un 
fait digne d admiration, et que je crois devoir rap- 
porter. Un jeune homme d’une vertu et d’un courage 
qui meritent les plus grands dloges , monta sur le 
sommet de la machine , quoiqu’elle fut enticement 
embrdsde , et se tint constamment au dessus , versant 
sans cesse I’eau qu’on lui faisait parvenir. Les assidgds 
qui dtaient dans les tours, armds de leurs arcs et de 
leurs arbaldtes , s’en dtant apercus , dirigdrent tons 
leurs efforts contre lui 9 il dtait hi en butte k tous leurs 
traits, et comme si on l’y eut placd a dessein; ils ne 
cessdrent do tirer sur lui ; mais ils perdirent toutes 
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leurs peincs , ct le jeune homme demeura sur le mdme 
point toute la journee, sans avoir ete une seule fois 
atteint. Ceux qui Itaicnt venus mettre le feu a cette 
machine, furent arret es par les notres , et ptirirent 
sous le fer vengeur , k la vue de leurs concitoyens. 

Cependant les assiegeans, voyant que l’une des ma- 
chines de la place lancait contre les tours mobiles des 
pierres dun enorme poids , qui les frappaient toujours 
en droite ligne , et les endommageaient de toutes 
parts, reconnaissant en meme temps qu’ils n’avaient 
par mi eux aucun homme qui fut en dtat de bien diri- 
ger les machines, et qui eut une pleine connaissance 
de l’art de lancer les pierres , firent demander a An- 
tioche un certain Armenien, nomme Havedic, homme 
qui avait une grande reputation d’habilete ; son adresse 
a manier les machines et a faire voler dans les airs 
les blocs de pierre etait telle , a ce qu’on dit , qu’il 
atteignait et brisait sans aucune difficulte tous les ob- 
jets qu’on lui designait. 11 arriva en effet k l’armee , 
et aussitdt qu’il y fut , on lui assigna sur le tresor 
public un honorable salaire qui put lui donner les 
moyens de vivre avec magnificence, selon ses habi- 
tudes ; puis , il s’appliqua avec activite au travail pour 
lequel on 1’avait mande, et deploya tant de talens 
que les assidges diirent croire bientot qu’une nouvelle 
guerre commencait contre eux , tant ils eurent a 
soulfrir de maux beaucoup plus cruels. 

landis que ces choses se passaient dans les envi- 
rons de Tyr , Balak , trks-puissant satrape des Turcs , 
qui retenait le roi de Jerusalem dans les fers , alia 
mettre le siege devant la ville de Hierapolis. Au milieu 
des operations de 1’attaque, il fit appeler aupr&s de 
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lui le seigneur de cette viJle , on lui adressant avec ar- 
tifice des paroles de paix ; le gouverneur simple et 
credule , trop confiant en son ennemi, se rendit aussi- 
tot aupr&s de lui , et le satrape lui fit trancher la 
tete dtjs qu’il l’eut en son pouvoir. Josselin l’ancien , 
comte d’Edesse, ayant appris que le prince turc assitj- 
geait une ville situee dans le voisinage , et craignant 
qu’apr&s en avoir expulsd le commandant, il ne se 
presentkt plus redoutable , convoqua beaucoup de 
chevaliers dans le pays d’Antioche , aussi bien que 
dans ses fitats, et marcha h la rencontre du satrape. 
Aussitot qu’il reconnut son armt^e, Josselin disposa 
ses bataillons en bon ordre de bataille , s’dlanca vive- 
ment sur les ennemis , les mit aussitot en fuite, et fut 
conduit par le hasard jusqu’auprks du prince turc : il 
le transperca de son glaive , et l^tendit mort ; puis, 
il lui coupa la tete, sans savoir cependant qu’il eut 
mis k mort le chef de l’arm^e ennemi e. Ainsi s’accom- 
plit la vision qu’avait eue Balak en songe ; car, on peut 
dire avec vdrfiA que Josselin avait arrach^ les yeux 
a celui qui perdit a la fois par sa main la faculty de 
voir et de vivre. Aussitot le comte d’Edesse plein 
dune grande sagesse, et d’une experience consom- 
mee , voulant rejouir l’arm^e de Tyr par le spectacle 
de ses succ&s , et du fruit de sa victoire , cliargea un 
jeune homme de porter a cette armee la tete du prince 
turc , et lui prescrivit de passer d’abord par Antioche, 
afin que tous les Chrdtiens prissent egalement part a 
la joie de ce^ triomphe. Lorsque le messager se prtS- 
scnta , la nouvelle qu’il apportait fut recue avec des 
transports d’alldgresse, et tous les cceurs furentsatis- 
faits. Le comte Pons de Tripoli , qui etait aussi dans 
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le camp, et se montra toujours comme un fiddle et 
modeste serviteur , obdissant envers Je seigneur pa- 
triarch e et Jes autres princes, et rempli de z£le pour 
le shocks des affaires publiques, voulant donner un 
temoignage de son respect pour le comte d’Edesse , 
et honorer en raeme temps la mission qu’il avait con- 
fine k son messager, recut celui-ci chevalier, et lui 
confdra de sa main les armesde chevalerie. Tous ceux 
qui faisaient partie de 1’expddition , en apprenant ces 
dvdnemens , dlevaient les mains vers le ciel , pour 
louer , benir et glorifier Dieu, <c qui est terrible dans 
« ses desseins sur les enfans des hommes 1 .)) Toute 
.1 armde , animee d’un zdle plus ardent , comme si elle 
eut pris de nouvelles forces , pressa plus vivement 
encore les travaux qu’elle avait entrepris , et ne laissa 
plus un seul moment de repos aux ennemis, tant les 
combats qu’elle livrait se suceddaient sans interrup- 
tion. De leur cotd les assidges , qui avaient ddjk con- 
sommd toutes leurs denrdes , et se trouvaient exposes 
a toutes les horreurs de la famine, sans avoir aucun 
espoir d’dtre secourus , se conduisaient avec moins de 
vigueur. 

11 arriva cependant un jour un dyenement digne 
d’dtre rapportd. Quelques jeunes gens de la ville, fort 
habiles k la nage, sortirent du port intdrieur, et affe- 
rent en nageant dans le port extdrieur, jusqu’aupres 
de la galore, qui, comme je l’ai dit, dtait toujours en 
mer pour les cas imprdvus : ils avaient apportd une 
corde qu’ils attachment fortement k la galdre, et apres 
avoir coupd celles par* lesquelles elle dtait retenue, 
ils retournerent eux-mdmes du cold de la ville , trai- 

• 1 Psatim. 65 , v. 
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liaiit le navire a leur suite, a l’aide de Ja corde qu’ils 
y avaient adapts. Les homines qui dtaient dans les 
Lours mobiles pour le service de garde s’en apercu- 
rent bientot, et se mirent a crier pour donner I’a- 
Janne : a ce signal les Chretiens accoururent sur le 
rivage ; mais avant qu’ils se fussent entendus sur les 
inoyens de s’opposer a cette entreprise , les jeunes 
Tyriens dtaient rentrds dans la ville , et y avaient con- 
duit la galere. Elle etait montee par cinq hommes, 
qui y faisaient le service de garde ; Tun deux fut tud| 
les quatre autres se jet^rent k la mer, et parvinrent 
a gagner le rivage , sans nouveau malheur. 

Pendant ce temps, les habitans d’Ascalon, sem- 
blables k des moucherons inquiets , et sans cesse oc- 
cupes du besoin de nuire , voyant les forces entieres 
du royaume occupees au siege de Tyr, et la contree 
degarnie de chevaliers , et exposde par consequent 
sans defense a toutes les irruptions, rassembl£rent 
une seconde fois leurs troupes et se dirig&rent vers 
les montagnes de la Judee. Ils attaquerentsubitement 
vine place situee au nord de Jerusalem , et k cinq ou 
six milles de distance, nommde BiJis , plus connue 
maintenant sous le 110m de Mahomerie, et s’en em- 
parerent de vive force. Ils firent pdrir sous le glaive 
Ja plus grande partie des habitans; les vieillards seuls 
su re li rerent avec les femmes et les enfans dans une 
tour, ou ils echapperent a la mort. Puis, les Asca- 
Jonites se rdpandirent librement dans toute la contrde 
et parcoururent tous les environs, sans rencontrer 
aucun obstacle, attaquant tous ceux qu’ils renCon- 
traient, les chargeant de fers ou les faisant mourir 
sous le glaive, et s’ahandonnant , au grd de leurs ca~ 
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prices, a toutes sortes d’exc&i contre Jes malheureux 
J hahitans de la province. 

^ Les Tyriens cependant , de plus en plus accablis 
jiarles calamites de la disette, cherchirent d’autres 
inoyens d’ichapper a tant de maux. Ddja les citoyens 
•se riumssaient en petites assemblies, pour dilibirer 
entre eux sur la possibility de mettre tin terme aux 
soullrances quits enduraient. lls jugeaiont quil leur 
serait plus avatttageux de livrer la ville, et d’obtenir 
Ja iaculte d en sortir librement pour alter habiter dans 
dautres villes, oil ils trouveraient des compatriotes 
«'t ils priieraient cette chance an malheur de moiirir 
de aim et de voir, sous Ieurs yeux mime, leurs femmes 
et leurs enfans depirir dans l’exces de la misere sans 
pouvoir leur donner aucun secours. Apres s’etre riunis 
souvent en groupes, dans lesquels on raisonnait ainsi 
sur la situation des affaires, les habitans rcsolureut 
d un common accord de s’adresser aux hommes les 
plus considerables , aux chefs de la ville, et d’en venir 
a une assemblie publique. On convoqua toute Ja cite 
on porta la parole an milieu de cette reunion genii 
rale, et l’on discuta Je parti quil y avail h prendre. 

ous lurent unammement d’avis qu’il importait do 
mettre un terme k tant de maux, et de cherchcr a 
obtemr la paix , a quelque prix et k quelque condition 
que ce fut. Le roi de Damas, dans le mime temps, 
ayant appris que la ville de Tyr se trouvait riduite aux 
dernicres extr^mit^s, et prenant compassion de ses 
soufFrances, rassembJa de nouveau ses troupes, sc 
rendit vers les bords de Ja mer, et alia camper une 
seconde fois aupris du fleuve voisin de la ville. Les 
Chritiens redoutant son approche, firent de leur coti 
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| toutes leurs dispositions , comme s’ils allaient avoir i 

| sontenir de nouvcaux combats, et cependant ils ne 

| n<;g]igeaient point leur entreppise contre Ja ville et 
j continuaient a la serrer de pres. Mais le roi de Damas 
\ envoya des ddputds , Hommes sages et remplis de pru- 
| flence > 1 uii chargea de porter des paroles de paix aux 

I che,s c,e notre ai-rnde, au seigneur patriarclie , an sei- 
] gneur due de Yenise , au seigneur eomte de Tripoli 
I au seigneur Guillaume de Bures , et & tons les princi- 
| paux seigneurs, du royaume. Enfin, apres beaucoup 
de contestations, on eonvint des deux cdtds que la 
ville serait livrde aux Chrdtiens , que les babitans 
auraient la facultC d’en sortir Jibrement aveC leurs 
femmes , leurs enfans et tous leurs Mens, et que eeux 
<pii aimeraient mieux continuer a y habiter le pour- 
raient dgalement, et eonserveraient leurs propridtds 
et leurs demeures. 

Cependant le peuple et les hommes d’un rang in- 
fdneur, ayant eu connaissance des conditions aux- 
quelles on traitait pour la reddition de la ville , me- 
contens de voir qu’en les adoplant nos princes les 
ddpouilleraient du riche butin et des depouilles qu’ils 
avaient espdrd recueillir, en occupant la place de vive 
force, resolurent d’mr commun accord de remporter 
le prix de leurs ceuvres , malgre les arrangemens.qu’on 
avait pu fane, et se disposerent a manifester leur dis- 
sentiment : la raison plus crime des hommes les plus 
considerables prevalut cependant sur ee premier mou- 
vement ; la ville fut livree, et les eitoyeiis userent. en 
toute liberte, et selon les conventions, de la faeultd 
qu’on leur avait aceofdde de sortir de la place. En td- 
moignage de la victoire, la bannidre du roi de Jdru- 

18. 



*7^ GUILLAUME DE TYR. 

salem lut elevde au haut.de la tour qui dominela porte 
de la ville*; an dessus de celle qu’on appelle la tour 
verte, on arbora labanni&re du ducdeVenise, et la 
banniere du seigneur comte de Tripoli fut plantee, 
non moins glorieusement , sur la tour dite deTanarie. 

Deja avant la prise et meme le sidge de la ville de 
Tyr , la plus grande partie du pays qui forme son dio- 
c&se etait tombee au pouvoir des Chretiens. Dans 
toute la partie montagneuse qui ayoisine la ville et 
s’etend presque jusqu’au Liban , les places fortes, aussi 
bien que les campagnes, appartenaient a un homme 
noble et puissant qui habitait au milieu de ces mon- 
tagnes. 11 se nommait Honfroi de Toron, et etait pere 
de ce jeune Honfroi qui devint dans la suite conne- 
ctable du royaume. 11 possddait tout le pays jnsqu a 
la quatridme ou cinquieme des pierres qui sont plan- 
tdes a la sortie de la ville de Tyr ; il en jouissait tran- 
quillemcnt , et liabitait dans les montagnes un chateau 
egalement fortifid par l’art et par la nature , d’ou il 
faisait souvent a fimproviste des irruptions contre les 
habitans de la ville. Le seigneur de Tibdriade , Guil- 
laume de Bures , alors conndtable , et le seigneur Jos- 
selin , comte d’Edesse, qui avait dte avant lui seigneur 
de Tibdriade , avaient aussi de vastes propridtes dans 
les memes montagnes, et il leur arrivait souvent de 
diriger des attaques inopindes contre la ville de Tyr 
et de la mettre en grand danger. Du cote du midi , le 
seigneur roi Baudouin, de prdcieuse mdmoire, pre- 
decesseur de Baudouin 11 , avait egalement fait cons- 
truire un chateau fort, nomine Alexandrie, sur les 
Lords de la mer , auprds d’une source limpide et sa- 
lubre, a six ou sept milles de distance de Tyr. Fati- 
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gude depuis long-temps par les attaques rditerees de 
ses voisins , la ville de Tyr se trouva moins bien dis- 
posed a soutenir les travaux du sit*ge qui la fit tomber 
enfin an pouvoir des Chretiens. On dit que le vene- 
rable Odon mourut dans le corns du meme sdge. 11 
avait ete eleve a la dignite de m&ropolitain de cette 
eglise pendant que les ennemis etaient encore maitres 
de la place , et l’on rapporte que le patriarche de Jeru- 
salem l’avait lui-meme consacnb 
[1124.] Les liabitans de Tyr, fatigues de leur long 
emprisonnement,etcherchanta sedistraire de leurs en- 
nuis, sortirent avec empressement dela ville et s’appro- 
cherent du camp des Chretiens pour mieux reconnaitre 
quel dtait done ee peuple de fer , si patient dans toutes 
ses entreprises, si habile dans le maniement des armes, 
qui , dans Tespace de quelques mois , avait rdduit une 
ville si belle et si bien fortifiee a subir les plus dures 
conditions, apr&s avoir soufFert toutes les calamites 
d’une affreuse mis&re. IJs examinaient en toute liberte 
les formes des machines; ils admiraient les vastes di- 
mensions des tours mobiles, les armes des assiegeans, 
la position et l’arrangement de leur camp; ils s’infor- 
maient aussi avec soin desnomsde tous les princes, 
et recueillaient avidement tous les details qu’on leur 
donnait, afin de pouvoir en former des relations di- 
gnes de foi , et transmettre ainsi a la postdrit^ l’his- 
toire precise de tous ces dvenemens. Les Chrdtiens 
aussi , (Stant entres dans la ville , admir&rent ses for- 
tifications , 3 a soliditd des edifices et des remparts, 
F (devotion des tours, l’dldgance du port et les difli- 
eultds que Ton avait r^unies pour en ddfendre l’ap- 
proche; ils lou&rent aussi la fermete courageusc des 
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haLitans qui avaient prolong.* leur defense jusqu’au 
dernier terme possible , malgre le tleau de la disette 
et toutes les privations auxquelles ils (itaient rdduits, 
car au moment ou les notres prirent possession de la 
place, ils ne trouverent plus dans toute la ville que 
cinq boisseaux de froment. Dans le principe , les gens 
du people avaient trouve facheux que Ton accordat 
aux Tyriens les conditions qui assurerent la reddition 
de leur cite; mais ils ne tarderent pas a s’en montrer 
plus satisfaits , se vantant. en meme temps des travaux 
qu’ils avaient supports, et pensant qu’un tel sued® 
et de si grands efforts mdritaient d’etre a jamais c<*le- 
brds dans la memoire des homines.- On divisa la ville 
cn trois parties, dont deux furent assignees au roi de 
Jerusalem et la troisieme aux Venitiens , selon les 
conventions antthueures. Elle fut prise et rendue au 
nom et ala foi du Christ, l’an onze cent vingt-quatre 
de rincarnation, le vingt-neuf du mois de juin, et la 
srnkne annee du rfcgne de Baudouin n, roi de Jeru- 
salem. 

Ce prince cependant , apr&s avoir demeure pendant 
dix-huit mois et un peu plus prisonnier chez ses enne- 
mis et charge de fers, promit une somme d’argent, 
donna des o.tages, el recouvra sa liherte pour Je prix 
convenu. Il revinta Antioche, avecla protection du 
Seigneur, Bannde meme de la prise de Tyr, le 29 
aout. On dit que la somme qu’il s etait engage l\ payer 
k titre rancon dtait de cent mille Michel, espice 
de monnaie qui avait le plus de cours dans toutes ces 
contrees, soit dans les affaires de commerce, soit sur 
les marches on Ton vendait toutes sortes de denrees. 
Arrive a Antioche, et ne sachant comment faire pour 
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payer Jes sommcs qu’il avait promises et retirer ses 
otages, le roi consultales hommesles plus sages, et 
leur demanda quelques bons avis. On lui reprdsenta 
quo la ville d’Alep dprouvait une grande disette de 
vivres, quelle etait presque depeuplee, qu’il lui serait 
facile de l’assieger et do s’en ernparer, et que les ci- 
toyens, presses par cette altaque, ou feraient rendre 
les olages, on lui donneraient de l’argent autant qu’il 
en aurait besoin pour payer le prix de sa ddlivrance. 
Le roi , ayant accueilli ce projet, convoqua aussitotles 
chevaliers de toute la principality et alia mettre le siege 
devant Alep. Ainsi qu’il est d’usage, il disposa ses 
l roupes en cercle autour de la place , afin d’enipecher 
les assiegds de sortir de la ville etd’y rentrer, et con- 
traignit ainsi les ha bitans a se contenter du peu d’ali- 
mens qui leur restaient encore. Ceux-ci cependant 
s’empresserent de donner avis de leur cruelle situation 
aux Oriontaux , et principalement a ceux qui habitaient 
au-clela de l’Euphrate, et les informerent par leurs 
lettres que , s’ils n’arrivaient promptement d leur se- 
coursj la ville serait bientot detruite. Les princes in- 
fiddles, remplis de sollicitude pour leur allie, rassem- 
hldrent aussitot leurs troupes, et se concerterent 
ensemble pour lui porter du secours. Ils passereiit 
1’Euphrate et s’avancerent en toute h&te afin de ddli- 
vrer au plus tot la ville de toutes les fatigues d’un 
siege. 11s avaient avec eux sept mille homines de cava- 
lerie , sans compter ceux qui dtaient charges du som 
des bagages et des dquipages , etles serviteurs qui mar- 
chaient, selon leur devoir, a la suite de leurs seigneurs. 

Le roi et ceux qui dtaient. avec lui jugdrent , en 
voyant s’approcher cette multitude d’enneinis , qu’il 



GUILLAUME f)E T\P,. 

vala.t mieux se retirer et se mettre en lieu de sflretd 
avec eui s ti oupes , que de s engager temerairement 
ntre des forces si snpdrieures. Avant que les Tnrcs 
ft.sse.it arnvds aupris de .la vide, Jes „6trcs tirent 
leur retraite vers tin chateau fort qui leur appartem.it , 
et qu se nommait Cepere; ils se rendirent de la i, An- 
tioche , et se separerent ensuite. Le roi , suivi de son 
escorte part.culidre, se rendit alors a Jerusalem. Le 
clerge et Je peuple, qui desiraient si impatiemme.it 
son retour, le recure.it avec les plus grands honiieurs ; 
le menu peuple et les seigneurs I’accueillirent avec un 

em P resse *nent ; il y avail a pen pres deux ans 
qu il avait quitte ses £tats. 

La meme annde', le seigneur pape Calixte n, de 
precieuse mdmoire , mourut et eut pour successes 
Un .-certain Lambert, n<5 4 Bologne, evdque d’Ostie , 
qu. pnt le nom d’Honore. Il avait et. pour competi- 
teur un certain Theobald, cardiual-pretre, du litre 
f Samt e-Anastasie ; et comme son Election meme 
n avait pas etd faite trbs-canoniquement , an bout de 
douze jours il resigns et deposa spoil tanement la thiare 
et le manteau en presence de tous ses frbres. Ceux-ci 
cependant , tant eveques que pretres , diacres et car- 
dinaux , voyant ce temoignage d’humilite , et crai- 
gnant pour l’aveiiir qu’il ne s’elevilt dans l’Eglise ro- 
mame quelque innovation, rdformerent ce qui avait 
etd malfait dans lelection d’Honore, I’autorisercnt 
a reprendre le siege , tomberent a ses pieds et lui ren- 
direntl obe.ssance accoutumee , comme a leur paste...- 
ef. au pape universel. 

[. 13 S.J Tandis que le roi etait encore a Jerusalem , 

' Lc ia docomhrc na^. 
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plusieiirs mcssagers vinrent Jui annoncer que l’un des 
plus puissans princes de 1’Orient , nommd Borsequin , 
avoit rassemble dc tons cot(5s une immense miiice , 
qu il avait passe l’Euphrate et etait arrived sur le terri- 
toire d’Antioche. La, parcourant le pays an gre de ses 
caprices, sans que pcrsonne put mettre obstacle a ses 
mouvemens, il incendiait tout ce qu’il trouvait hors 
des viiles et des places fortifiees, et Jivrait tout le pays 
au pillage. Les seigneurs d’Antioche avaient tejite de 
lui roister ; mais , apr£s plusieiirs essais infructueux , 
voyant qu’il leur serait impossible d’y reussir , ils en 
donn£rent avis au roi , auquel ils avaient confie d( ipuis 
long-temps le soin de defendre la principaute , et le 
fi rent supplier , avec les plus vives instances, devenir 
les secourir sans le moindre delai. Le roi, c^crase du 
double fardeau de son royaume et dc la principality , 
s’occupait avec moins de sollicitude des affaires du 
royaume, envers lequel cependant il etait lie par de 
plus grand es obligations. Appele sans cesse pour 
mettre fin aux maux qui aflligeaient ce pays , il y avail 
consacre tous ses soins et depense toiites ses richesses 
depuis pr£s de dix ans, et c’etait pour s’^tre occupe 
des affaires des autres qu’il avait ete fait prisonnier 
de sa personne , et avait gemi pendant pres de deux 
ans dans les fers , livre a des ennemis qui l’avaient 
assez maltraite. Dans son royaume, au contraire, pro- 
tege par labonte divine, le roi n’avait jamais eprouve 
aucun accident facheux ; le Seigneur qui protege les 
rois avait constamment dirig^ toutes choses vers le 
bien et avec succ^s dans les mains de ses elus. Desi- 
rantcependant s acquitterlidelementde, ses promesses, 
le roi rasscmbla promptement tous les chevaliers qu’il 
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put reunir, el se mil en route pour Anlioche. Borse- 
quin, prince puissant,, et qui avait une grande expe- 
rience cle la guerre, prit avec lui le roi de Damas, 
Doklequin , et alia, avant l’arrivee du roi de Jerusalem 
( qu’il savait avoir etc appeld paries gens d’Antioche), 
mettre le siege devant la citadelle de Gafarda *, il 
poussa viveinentses operations , et, a force d’attaques, 
il contraignit les assieges & lui rendre la place, sous la 
condition qu’ils auraient la vie sauve. Il traversa aussi- 
tdt apres la Syrie mineure, dans fespoir d’obtenir de 
nouveaux succ&s, et alia assidger le bourg cle Sar- 
dane. Il y demeura pendant quclques jours sans pou- 
voir parvenir a son but ; et clcsesperant alors d’y reussir, 
il se renclit devant la farneuse ville de Hasarth % moins 
fortifiee cependant cpie la prdcedente, et en entreprit 
le sidge. Tandis qu’il faisait construire cles machines 
et deployait tout l’appareil de la guerre pour essayer 
ses forces eontre les assieges, le roi, suivi du comte 
de Tripoli et du comte d’Edesse, marcliant chacun 
avec toutes ses troupes , arriva dans les environs et 
se disposa a porter secours a la place, avec faide du 
Seigneur. En s’approehant des ennemis , i’armee se 
forma en Irois corps ; le premier , qui formait fade 
droite, etait compose des principaux seigneurs d’ An- 
tioclie; le second, a fade gauche, fut place sous les 
ordrcs des deux comtes, etle roicommanda le, corps du 
centre. L’armee comptait en toutonze cents chevaliers 
et deux mille homines de pied. Borsequin, se tenant 
pour certain en la voyant arriver que ses chefs avaient. 
fait toutes leurs dispositions pour le combat, jugea 
qu’d ne pouvait le refuser sans lionte , et organisa ses 


Hezas. 
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troupes en vingt corps; il avail, a ee quon assure, 
quinze mille cavaliers sous ses ordres. Les deux armies 
s’dtant ainsi bien preparees, el se trouvant rangees en 
bon ordre, s’clancerent rune sur l’antre avec plus de 
violence que d’ordinaire •, le for se croisait contre le 
fer, el portait de tons cotes le carnage et la mort sous 
mille formes diverses. Dansdesemblables rencontres, 
la douleur qi^ inspire le sacrilege et le mepris de la loi 
sert toujours d’aiguillon a la liaine et augmente les 
inimities; on combat autrement; et avec moins de vi- 
gueur entre gens qui out la memo loi et la meme foi , 
qu’entre homines qui sont separes par des opinions et 
ties traditions entiereraent ddlerentes. 11 suffit, pour 
exciter sans relaehe les querelles et une constante ini- 
mitie , que l’on n’ait en commun aucun article de foi , 
sans qu’il existe d’ailleurs aucun autre motifde liaine. 
lei les deux armees s’etant rencontrees s’attaquerent 
rune 1’aiUre avec la plus grande ardeur; mais, gixice 
a la clemence divine , i laquelle il nest pas difficile de 
vaincre un grand nombre d’hommes avec quelques- 
uns seulement, et qui a dit de ses elus qu’un seul en 
mettrait mille en fuite et que deux en chasseraient 
dix mille devant eux , les notres eurent l’avantage \ les 
ennemis furent mis en deroute, et les notres jouirent 
avec transport de la victoire que le ciel venait de leur 
accorder. On dit que les Turcs perdirent deux mille 
homines dans cette bataille, et que les Chretiens nen 
perdirent que vingt-quatre. Dorse quin , grandement 
trompe dans les esperances qu’il setait faites , rempli 
de crainte et de confusion, et ne marchant plus dans 
la joie d’un orgueil superbe , passa fEuphrate et ren- 
tra dans ses £tats. Le roi recueillit une forte somme 
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d’argent provenant des ddpouillcs des ennemis, aussi 
bien que des Jiberalites de ses amis et de ses fideles. 
II s’en servit pour raelieter sa fille ftgde de cinq ans, 
qu’il avail laissee en otage ; puisil prit congii des gens 
d’Antioche pour quelque temps , et rcntra a Jerusalem 
vainqueur et en parfaite sante. La menie annee en- 
core il fit construire un chateau fort au dessus de la 
ville de Leryte et au milieu des montagnes , et le 
nomma Mont-Glavien. 

Yers le menie temps et aprc;s l’expiralion duterme 
assign^ a la tr&ve et au traite que le roi et Doldequin 
avaient conclu, au prix dune certaine somme d’ar- 
gent , le roi rassembla les chevaliers de tout le royaume 
et alia s’etablir sur le territoire du roi de Damas. La, 
parcourant toute la contree sans rencontrer aucun 
obstacle, detruisant les habitations de la campagne, 
et emmenant prisonniers ceux qu’il y trouvait, il s’en- 
ricliit d’un butin considerable, et charge des depouilles 
de ses ennemis, il centra sain et sauf dans ses Stats. 

Trois jours s’etaient a peine ecouhis, et les cheva-^ 
liers lie s’etaient point encore separes, lorsqu’on 
vint annoncer que l’armee d’Egypte etait arrivee au- 
prfes de la ville d’Ascalon en grand appareil. Les £gyp- 
tiens avaient coutume d’envoyer tous les ans quatre 
expeditions a Ascalon, afin d’entretenir constamment 
les forces des habitans sur le meme pied et de pouvoir 
soutenir les combats contre les Chretiens, ou re- 
pousser les attaques qu’ils avaient k subir tres-frd- 
quemment. Ceux qui arrivaient les derniers cher- 
chaient ordinairemcnt a provoquer les notres au com- 
bat, soit pour dprouver eux-memes leurs forces, soit 
pour donner aux habitans d’Ascalon des preuvcscer- 
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tainesde leur bravonre. Aussi arriyai t-il tr&s-souvent , 
dans les rencontres de ce genre , qu’un. grand noinbre 
d’entre eux dtaient faits prisonniers ou perissaient sous 
le glaive, parce qu’ils ne connaissaient pas bien les 
localites et n’avaient que peu d’experience de la 
guerre 5 tandis que les citoyens d’Ascalon , tels que 
des veterans mieux excrces, dvitaient pruclemmenl 
de rencontrer Jes Chrdtiens, ou ne les poursuivaient 
qu’avec precaution , s’il leur arrivait quelquefois de 
prendre la fuite. 

D&s que le roi apprit l’arrivde de ce nouveau corps , 
il conlinua sa precedente expedition plutot qu’il n’en 
entreprit une seconde et se rendit en toute hate du 
cote d’Ascalon : mais avantd’y arriver, ilchoisitun em- 
placementfavorable pourse mettre en embuscade avec 
les liomnies les plus vigoureux et les plus braves de sa 
troupe , et envoya en avant des chevaliers ldg&rement 
armds, quieurent ordre de se repandre caetladans 
les environs, afin d’irriter les habitans d’Ascalon , et 
de lesattireraleurpoursuite. Ceux-ci, enefFet, voyant 
les Chretiens agir en pleine liberty et se porter leur 
gre sur les points meme les plus voisins de la ville, 
s’indign&rent d’un tel exces d’audace et prirent les 
armes*, puis sortant imprudemment par petits deta- 
chemens separds , . ils se mirent ft leur poursuite et 
les notres feignirent a dessein de fuir devant eux. 
Ils les poursuivirent tdradrairement jusqu’au lieu ou 
le roi se tenait cachd en embuscade avec ses cheva- 
liers d’elite. Aussitot le roi saisissant avec ardeur une 
si belle occasion et ceux qui etaient avecluilc secon- 
dant fidelement, ils s’dlancerent pour arreter l’en- 
nemi , au moment ou il voulait tenter de rentrer dans 
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Ja ville, et combattant de pres, Fattaquant vivement 
avee le glaive, ils tu^rent quarante hommes avant 
qu il leur flit possible de regagner la ville ; les autres 
prirentla iuite et se mirent a 1’abfi derri&re leurs rem- 
parts, s y croyant a peine en surete. Les lamentations 
et lesgemissemens qui remplirent les murs d’Ascalon 
beaucoup plus que d’ordinaire apprirent aux Chretiens 
que ceux de leurs ennemis qui avaient succornbe 
dans cette rencontre dtaient des plus braves et des plus 
nobles de la ville. Le Roi fit aussitot sonner les trom- 
pettes et battre les tambours pour rappeler tous les 
siens ^ le coeur plein de joie il dressa son camp non 
loin d’Ascalon, y passa toute la unit en paix, et re- 
tourna envainqueur a Jerusalem ou il arrivasainetsauf. 

[ t i !&6- ] An mois de janvier de l’annee snivante 
( Fan 1 1 26 de Fincarnation et la huitieme annee du 
r^gne de Baudouin 11 ) le roi et les princes donnerent 
des ordres pour convoquer tout le peuple du royaume , 
depuis le plus grand jusqu’au plus petit 5 des herauts 
furent charges de porter ces ordres dans toutes les 
villes*, en peu de jours toutes les forces du royaume 
furent levdes et se rassembl&rent, comme un seul 
homme, aupres de la ville de Tiberiade, comme pour 
entrer surle territoire de Damas. D£s qu’elles furent 
rchiniessur ce point, on donna les signaux militaires, 
les bagages furent disposes, les troupes se form^rent 
en ordre de marche, elles traverserent le pays dit 
Ddcapolis et penetr^rent sur le territoire ennemi. 
Apr&s avoir franclii une vallde Strode, appelee la 
caverne de Roob, elles arriv&rcnt dans la plaine de 
M<klan. Cette plaine ouverte de toutes parts, sans 
qu’aueun accident de terreiny borne la vue, esttra- 
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vers^e parJe fleuveDan, qui va sejeter dans leJour- 
(lain, entre Tibdriade et Scythopolis, jadis appelee 
Bethsan.Quelques hommes pensent, cn dormant pour 
preuvela conformity des noms, que ce flenve de Dan 
a servi & composer la d emigre syllabe du mot de 
.lourdain ( Jordanis ) : enelfet, les eauxqui descen- 
dent dans la mer de Galilde, et. en ressortent. ensnite 
poursediriger vers ce confluent, sont appeldes Jor , et 
lorsque les deux courans sont reunis, les habitans du 
pays indiquent cette fusion par J’alliance de deux 
mots Jor- Danis ‘. D’un autre cold , L'Me et quelques 
autres de nos docteurs, qui font autoritd, disent que 
ces deux rivieres prennent leur source aupres de Ce- 
sarde de Philippe et Su pied du rnont Liban; que 
Tune d’elles est appelee Jor et l’autre Dan; que le 
Jonrdain, lorsqu il a reuni toutes leurs eaux, entre 
toutentier dansl’dtangde Gennesareth qui est lamer 
de Galilde , qu’il en ressort de meme , parcourt un es- 
pace de cent milles et va se perdre dans le lac Asphal- 
tic autrement appeld la mer salee , aprds avoir 
sillonnd la vallde cdlcbre. 

L’armde Chrdtienne traversa done toute cette plaine 
et arriva ensuite au village nomine Salomd. Ce lieu 
dtait alors, et est encore aujourd’hui , uniquementha- 
bitd par des Chretiens. Les notres le mdnagdrent et 
traitdrent les habitans comme des fr&res; ils se ren- 
dirent de la au lieu nommdMergisafar, se maintenant. 
toujours en bon ordre, et les chevaliers furent pla- 

‘ Cette ctymologie du nom du Jonrdain para it sans foiulemerit , ct 
J’opinion qui a prevail! est cellc de Itcland qui le fait deriver du mot 
liebreu Jared, qui signifie coaler; 1c Jonrdain etant le principal /leave 
de ia Jndce , s’appelait simplcment le Fie we. 
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ces sur les points que l’on jugea les plus convenables. 

On dit que ce fut en ce lieu de Mergisafar que 
Saul , ce loup devorant , ardent persecuteur de l’Eglise 
de Dieu, entencjit lavoix quilui criait : « Saul, Saul, 
« pourquoi me persdcutez-vous 1 ? » 11 semkle que 
ce fut par la volonte du Ciel nidme que farmde des 
fiddles arriva au lieu ou ces choses s’dtaient passees , 
preeminent le jour anniversaire de celui qui avait et.d 
ddsigne pour fairc du persecuteur de f£glise un prd- 
cieux vase detection. Les fiddles done s’dtant reunis 
sur ce point et y ayant demeurd deux jours, recon- 
nurent le camp des troupes de Damas , dtabli en face 
d’eux et hpeu de distance. Le troisidme jour les deux 
amides se mirent en mouvement; on fit de part et 
d’autre , et avec le plus grand soin, toutesles dispo- 
sitions pour le combat ; les troupes ennemies en vin- 
rent enfin aux mains, animeesd’une egale ardeur ; les 
forces dtaient ;'i pen pres dgales , etla victoire demeura 
long-temps incertaine. Le roi pressait vivement ses 
ennemis avec sa valeur accoutumde: il appelait par 
leurs noms les plus braves de sa troupe , les encoura- 
geait par ses paroles et par son exemple , les invitait 
a redoubler de zdle pour le carnage et leur promettait 
le triomphe. Tousaiors s’dlancant sur les ennemis le 
glaive nu, faisaient les plus grands efforts de courage 
pour imiter le modele que le roi leur offrait, et dans 
l’audace de leur foi, ils n’aspiraient qu’a venger les 
injures du ciel et celles dont eux-memes avaient aussi 
soulfert. De son c6td Doldequin animait aussi ses 
troupes par ses paroles, il leur inspirait un nouveau 
courage en leur promettantla victoire etleur assurant 

1 Actcs des A pott os , cltstp. g, v. 4 . 
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qu’ils soutenaient une guerre juste , puisqu’ils com- 
battaient pour leurs femmes et leurs enfans, puis- 
qu’ils ddendaient contre des brigands leur libertd 
et, qui mieux est, le sol meme de leur pa trie. En- 
courages par ces discours et par d’autres paroles du 
meme genre, les lures deployaient la mdme ardeur 
et combattaient h forces egales. Parrni les Chretiens 
lescompagniesde gens de pied, animdes parl’exemple 
du roi et des chevaliers, s’elaneaient avec vigueur au 
milieu desrangs ennemis et les attaquaientimpdtueu- 
sement ; s’ils rencontraient des Turcs tombds de 
cheval ou blessds, nos fantassinS les percaient de leur 
glaive et leur enlevaient ainsi les derniers moyens de 
salut ; ils relevaient et rendaient au combat ceux des 
notres qu’ils trouvaient tombiis par terre ; ils ernpor- 
taient nos blessds et les ddposaient aupr^s desbagages , 
afin que l’on put en prendre soin : d’autres' ( etl’on 
croit que ce fut ce genre d’attaque qui porta le plus 
grand prejudice aux ennemis dans le cours de cette 
journ<5e ) s’appliquaient uniquement a blesser lesche- 
vaux des lures, renversant ainsi les cavaliers et prd- 
parant des. victimes a ceux de leurs compagnons qui 
marchaient sur leurs pas. »i. . 

Pendant ce temps le roi s’enfoncant au milieu des 
rangs les plus series^ suivi de quelques guerriers 
braves et illustres , tel qu’un lion furieux , rdpandait la 
mort de tous cotes, et faisait un afFreux carnage, deplo- 
rable meme aux yeux des vainqueurs. On ne lit dans 
aucune histoire que les Chretiens eussent livrejusqu’a 
cejour un combat aussi pdrilleux .et aussi long-temps 
incertain : la bataille dura depuis la troisi&ne heure 
jusqu’i la dixi^me heure du jour, et une heure apr^s 

11. i 9 



GUILLAUME DE TYR. 

il etait difficile de reconnaitre lequel des deux partis 
remporterait la victoire. Enfin, grAce k la cldmence 
diyine et a l’intercession de l’ill ustre docteurdes Gen- 
tils, les ennemis lurent mis en fuite, apr&s avoir 
dprouvd des pertes considerables. On dit qu’ils lais- 
serent plus de deux mille homines sur le champ de 
bataille. Dans 1 arm^e chrdtienne on passa la revue 
generate des troupes , et Ton reconnut qu’il etait 
. raort vingt-quatre chevaliers et quatre-vingts hommes 
de pied. Maitre de Ja victoire que le ciel lui avait 
accords, le roi triumphant demeura en possession 
du champ de bataille. Puis le coeur plein de joie, 
et rendant A Dieu de justes actions de grace, il ras- 
sembla son armee et se remit en route pour rentrer 
dans ses £tats. 

Chemin faisant, il rencontra une tour, dans Ja- 
quelle s’chaient renferm^s quatre-vingt-seize Turcs , 
espdrant y trouver un asile assure : le roi s’en empara 
de vive force et fit perir sous le glaive tous ceux qui 
1 occupaient. Plus loin il prit encore possession d’une 
seconde tour qui etait confine k la garde devingt Turcs, 
et leur fit grace de la vie parce qu’ils remirent leur 
poste sans la moindre resistance : des qu’il en fut 
maitre, le roi ordonna de faire miner la tour, etses de- 
bris tomb&rent sur la terre avec un fracas epouvan- 
table. Enfin les Chretiens rentrerent gaiement chez 
eux, apr&s avoir obtenu u^e triple victoire, digne 
d’etre k jamais ceiebree. 

[1127.] Vers le meme temps le seigneur Pons, comte 
de Tripoli, r^solut d’assi^ger la ville de Rafan^e voi- 
sine de son territoire , dont l’occupation lui parut de- 

1 Rafineh , sur l’£lcuth&rc. 
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voir presenter peu de difficulty. Afm cependant d’y 
rdussir plus surement, il invita Je roi de Jerusalem & 
venir lui prdter son assistance , et le soJlicita par lettres 
et par plusieurs messagers. Le roi , toujours infati- 
gable et toujours pr^t a s’associer fidelement aux en- 
treprises du peuple Chretien, prit avec lui une hono- 
rable escorte et se mit en route pour Tripoli. II y 
trouva le comte qui avait terming tous ses prdpara- 
tifs; on rassembla toutes les machines et les instru- 
mens ndcessaires pour un sidge ; on fit aussi des ap- 
provisionnemens de vivres pour quelques jours , et 
aprds avoir fait marcher en avant les hommes de pied, 
les princes se mirent en route etdirig&rentle reste de 
leur expedition vers la ville de Rafanee. D&s qu’ils y 
furent. arrives, ils investirent la place de toutes parts^ 
et bientdt. les citoyens se trouverent dans Fimpossi- 
bilite d’en sortir ou d’y rentrer. La positipn meme de 
la ville et la pauvretd de ses habitans la rendaient 
pen susceptible d’etre bien fortifide ; elle dtait en 
outre, et depuis long-temps, fatigude par de conti- 
nuelles attaques, en sorte qu’elle se trouvait hors 
d’dtat de resister. Le comte de Tripoli avait fait cons- 
Iruire une forteresse sur une montagne voisine, et les 
hommes qu’il y avait dtablis , n’ayant cessd d’opprimer 
la ville par de conti nuelles exactions, l’avaient a peu 
prds rdduite aux dernidres extremitds. Aprds dix-huit 
jours d ’attaques vigoureu ses , les habitans furent forcds 
de se rendre, en oh ten a lit cependant la faculte de 
sortir librement de la place avec leurs femmes et leurs 
enfanset meme la promesse d’urie indemnite. La ville 
de Rafande,situde dans la province d’Apamde, et l’une 
des suflfragant.es de celle-ci, fut prise Je dernier jour 

l 9- 
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du rnois de mars. Aprds cela le roi retourna k Jerusa- 
lem, oil il cdldbralesfdtes de Paques avecbeaucoup 
de devotion. 

Le seigneur Henri, empereur des Romains , mourut 
a pen pr&s a la mdme dpoque MI eut pour snccesseur 
un homme honorable en tout point, le seigneur Lo- 
thaire, due de Saxe*. Celui-ci, dans la suite, des- 
cend.it dans la Pouille avec urie armde considerable; 
il fit la conquete de tout ce pays jusqu a Faro , et le 
mit sous l’autoritd d’un homme sage et plein de pru- 
dence , nomme Rainon 3 , qu’il crea due de Pouille. 
Le comte Roger, qui auparavant s’y dtait etabli He 
vive force, fut contraint de passer en Sidle ; mais, 
aprds la retraite de Tempereur, Roger revint de nou- 
yeau dans la Pouille, Jivra bataille k Rainon, et, celui- 
ci ayant dtd tue , Roger reprit possession du duchd : 
plus tard il devint roi de Sicile et de toute la Pouille. 

Le roi dtant h Tyr, recut d’Antioche un exprds qui 
vint lui apporter des lettres et l’instruire de vive voix 
que le plus cruel des ennemis de la foi chrelienne , 
Borsequin, etait entrd en Coeldsyrie avec un immense 
cortdge ; qu’il assiegeait les villes , ravageait et incen- 
diait les campagnes de tons cotds ; qu’il trainait les 
habitans captifs a sa suite, et ddvouait a une eternelle 
servitude leurs femmes et leurs enfans. Eh ce moment 
le roi avait des motifs de redouter la prochaine ar- 
rivde des figyptiens, et savait qu’une flotte considd- 
rable se disposait a les transporter vers ces parages. 

' Henri v , mort ft Utrecht en na5. 

* Lothnirc.ii , e'lu roi des Romains Jc 3o nofit ira5 , etcouronneft Aix- 
la-Chapelle Je i3 septembre suivant. 

Rena lid , comte d’Avellana ; Lothairo lui confcra le duclie de la 
Pouille en 
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Cependant, tel qu’un sage m&lecin qui se h&te d’ap~ 
pliquer des remedes sur le point oil la maladie d($- 
ploie le plus de violence, il mitde cote ses craintes, 
et .se rendit en toute hate a Antioche pour s’opposer 
d’abord au plus pressant. danger. Borsequin avait mis 
le si<*ge devant la noble ville de Cepere , et poursui- 
vait cette entreprise avec beaucoup de z&le; d&s qu’il 
fut instruit de l’approche du roi il abandonna sa posi- 
tion et se retira sur son territoire. Avant son arriv^e , 
cependant, Borsequin avait eu le temps de s’emparer 
d’une petite place d’un nom assez obscur et dans la- 
qu'elle il avait pris quelques.faibles femmes avec leurs 
enfaus. Les hommes, qui d’abord soutinrent le sidge, 
trouv&rent moyende s’echapper a*travers mille perils 
et mille difficult^, aimant inieux sortir seuls et cher- 
clierleur salutdansla luite , que d’etre mis^rablement 
condamnds aux rigueurs de Tesclavage avqp leurs 
femmes et leurs enfans. Bientot apr&s l’impie Borse- 
quin , hdritier de malediction , succomba sous le glaive, 
de ses domestiques et des gensdesa maison, et recut 
enfin le prix de ses scdlt^ratesses et de son impitit^. 

Tandis que ces (*venemens s’accomplissaient dans 
le pays d’Antioche, la flotte dgyptienne , composde de 
vingt-quatre galeres, parcourait toute la cote mari- 
time et descendait jusqu’a la ville de Bdryte , cher- 
chant avec soin les occasions de faire quelque mal k 
l’une de nos villes qui se trouvaient sur les bords de 
la mer, ou d’attaquer a Timproviste , soit a l’entree, 
soit a la sortie des cotes deSyrie, quelque navire qui 
ne fut pas sur ses gardes. Cependant les £gyptiens , 
manquant d’eau et presses par la soif , abord&rent sur 
le rivage et all&rent chercher de feau aux courans les 
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plus voisins, Le peuple de Bdryte marcha aussitdt a 
leur rencontre avec d’autres citoyens accourus a son 
secours de plusieurs des villes pen dloigndes ; lesfigyp- 
tiens furent repoussds a main armde et ne purent fa ire 
leurs provisions ; on les poussa vigoureusement fepde 
dans les reins jusqu a ce qu’ils fussent remontes sur 
leurs navires , et ils n’y parvinrent qu’apr&s avoir laissd 
cent trente morts sur le chemin. 

Lautomne suivant le seigneur Boemond le jeune, 
fils du premier prince Bodmond, et lui-meme prince 
de Tarente, aprds avoir conclu avec son oncle pater- 
nel, Guillaume, due de Pouille, un traitd dalliance 
et une convention par laquelie il fut stipuld , au sujet 
de leurs droits dventuels de succession , qu’ils se 
donnaient rdciproquement lun h l’autre et en totalite 
rhdritage de celui des deux qui mourrait le premier,- 
apr^s ayoir fait ces arrangemens, dis-je, Bodmond 
le jeune fit preparer dix galeres et douze autres na- 
vires destinds au transport de ses bagages, de ses 
armes et des vivres ndeessaires au voyage , et se mit 
en route pour la Syrie, comptant pleinement sur la 
bonne foi du roi de J drusalem , et esperant que ce 
prince ne lui refuserait point a son arrivde de lui rendre 
1 heritage de son pere. II alia aborder vers l’embou- 
chure du fleuve Oronte ou sa flotte setablit en toute 
suretd. Le roi , dds qu’il en fut inlormd , partit avec 
les principaux seigneurs et marcha a sa rencontre. II 
le ramena k Antioch e etlui rendit aussitot avec bontd 
la ville et tout le territoire, dont la defense l’avait 
accable pendant huit anndes consecutives de fatigues 
et de sollicitudes sans cesse renaissantes. A la suite 
de cette restitution tons les seigneurs du pays se ren- 
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dirent au palais , et en presence et sur Finvitation du 
roi ils s’engag&rent envers le jeune Bo^mond par le 
serment de fideiite-lige. Puis , et par l’intervention de 
quelques liommes amis des deux parties contractantes , 
le seigneur roi lui donna en mariage la seconde de 
ses filles, nommde Alix, apr£s que les conditions de 
cette alliance eurent tfte r^glees d’nn commun accord 
et afin de resserrer encore mieux les liens d’amitid et 
de bienveillance qui Funissaient avec Bodmond. Ce 
jeune prince n’avait encore que dix-huit ans ; ii dtait 
beau, de taille assez dlevcJe; il avait les cheveux 
blonds , une figure agr&ible , et tout en lui d^celait 
le prince , m£me aux yeux de ceux qui ne le connais- 
saient pas* II parlait avec grace et savait se concilier 
par ses discours la faveur de ceux qui l’dcoutaient ; 
gdn^reux a l’exc£s et magnifique ainsi que son p&re, 
il n’etait inferieur a nul homrae pour F^clat de la no- 
blesse selon la chair. II avait pour pkre le seigneur 
Bodmond Fancien, fils de l’illustre seigneur Robert 
Guiscard, dont la m^moire vivra dans tous les si&cles; 
et sa m&re, la noble et respectable Constance, illustre 
parmi les femmes illustres , ^taitfilledel’excellent roi 
desFrancais, Philippe. Apr&s avoir c<$14br£ les noces 
selon 1’usage, et remis sa Fdle entre les mains du 
prince Bo^mond et sous la foi de la loi conjugale, le 
roi retourna k Jerusalem, deiivre dc^sormais de son 
plus lourd fardeau , et y arriva sain et sauf. Le prin- 
temps suivant le seigneur Bo&nond alia mettre le siege 
devant la ville de Cafarda $ les ennemis s’en dtaient 
empar^s quelques annees auparavant et s’y mainte- 
naient avec des forces considerables. Bodmond con- 
voqua ses chevaliers dans toute sa principaute •, il fit 
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construire par de bons ouvriers les machines n£ces- 
saires pour les .expeditions de ce genre et alia attaquer 
la citadelle j il s en rendit maitre au bout de peu de 
temps et ne fit grace a aucun de ceux qui s’y trou- 
verent , quoiqu ils eussent essayd de racheter leuir vie 
& grands frais et en offrant des sacrifices d’argent con-^ 
sid^rables. Tels furent les premiers exploits de cet 
illustre et noble prince qui, des sa jeunesse, donna 
des marques de ses excellentes dispositions. 

Cependant de graves infinities ne tardfirent pas 
eclater entre le jeune prince etle comte d’Edesse, 
Josselin lancienj les motifs en sont inconnus, du 
moins k nous, mais ils ne laissfirent pas d’etre detes- 
tables aux. yeux du Seigneur. Les choses en vinrent a 
ce point que Josselin, agissant centre toute honne- 
tet^, contre toutes les regies de notre temps, etlais- 
sant a sa post&'it^ l’exemple le plus pernicieux , appela 
^ son secours les T'urcs et les essaims des peuples 
infid&les. Fort de leur assistance il ravagea tout le 
territoire d’Antioche par le fer et le feu, et livra ses 
habitans, serviteurs du Christ, au jong d’une indigne 
servitude. Mais ce qui est plus remarquable encore et 
ce qui semble avoir du exciter davantage ranimadver- 
sion divine , on assure que le comte se livra & tous 
ces exc&s, tandis que le prince meme etait absent et 
ignorait absolument tout ce qui se passait , s’employant 
avec ardeur pour le service du Christ k combattre les 
ennemis de son nom. Aussi , lorsque cette conduite fut 
connue, le seigneur Josselin encourut-il a juste titre 
lahaine et l’indignation de tous ceux qui en enten- 
dirent parler, et tous l’accablfirent de maledictions. 
La renomm^e en instruisit aussi le roi de Jerusalem. 
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Craignant d’abord , dans sa juste sollicitude , que cette 
malheureuse rupture ne fournit a nos ennemis de nou- 
veaux moyens de travailler a notre plus grande confu- 
sion ( car le Seigneur a dit : « Tout royaume divise 
« contre lui-memeseradetruit * ) ; » considerantde plus 
quil dtait, selon la chair, tres-proche. parent des deu# 
adversaires, puisque fun etait son cousin, fils de sa 
tante maternelle , l’autre son gendre depuis bien peu 
de temps encore , le roi partit en toute hkte pour t&cher 
d’aller mettre un terme k ces differends. II trouva un 
fiddle. et z$d co opera teur dans le seigneur Bernard, 
patriarche d’Antioche, et parvint enfin k rdtablir la 
paix entre les deux rivaux. Urie circonstance particu- 
likre le favorisa singuli^remeht dans cette entreprise. 
Au milieu des negociations le comte d’Edesse tomba 
malade etse trouva bientot en grand danger. Repen- 
tant de sa conduite passee, il fit voeu devant le Sei- 
gneur , s’il recouvrait la vie et' la sante , de donner 
toute satisfaction au prince et de se rdconcilier avec 
lui, en renouvelant l’hommage de fidelite quil lui 
devait. Ces promesses furent accomplies. D&s quil se 
trouva en pleine convalescence, le comte se reconcilia 
avec le prince d’Antioche en presence du roi et du 
seigneur patriarche, il rentra compldtement en grace, 
pr^senta sa main au prince en signe d’hommage et de’ 
fidelite , et observa dans la suite ses engagemens dans 
toute leur cHendue. Le roi, ayant heureusement ter- 
ming cette affaire , revint alors k Jerusalem. J 

On dit que ce fut vers le mdme temps que Roger, 
comte de Sicile, conduisit en Afrique une flotte de 
quarante galores , (kjuipee avec. beaucoup de soin. 

' Evang. sel. S. Luc , chap, n , v. in. 
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Les habitans de ce pays, instruits k l’avance de la 
prochaine arrived du comte, prirent toutes leurs pre- 
cautions pour ne donner a leurs ennemis aucun moyen 
ni aucune occasion deleur causer des dommages. Eux- 
memes d un autre cote arm&rent avec autant de z&le 
que de soin les galores dont ils purent disposer, eom- 
mencerent par poursuivre d une course rapide ceux 
de leurs ennemis qui rentraient sans avoir pu rdussir 
dans leur entreprise, puis ils pouss6rent leur expe- 
dition jusqu’en Sicile ety arriv&rent. avec quatre-vin«ts 
£,mieres. Ils attaqu£rent sans deiai la ville de Syracuse, 
cite noble et antique, amollie par une longue paix et 
qui demeurait en parfaite sdcuritd , ne prevoyant nul- 
lement une pareille attaque. Les Africains sen empa- 
r&rent de vive force et sans coup fdrir 5 ils massacrerent 
un grand nombre d'habitans sans aucun egard pour le 
sexe ni pour l’&ge , et ceux qui furent epargneis se trou- 
vferent reserves pour une servitude plus affreuse en- 
core que la mort. L’eveque de Syracuse se sauva dans 
la campagne avec quelques hommes de son eglise et 
eut grand’peine k echapper au massacre. 

[1128.] Le printemps suivant, qui commencait la 
quatrieme annee depuis que la ville de Tyr avait ete 
rendue ala foi chretienne, le roi , le seigneur patriarche 
de Jerusalem et les principaux seigneurs du royaume 
se rassemblerent a Tyr pour s’occuper enfin du soin 
d’instituer un pontife dans cette eglise. Le seigneur 
Guillaume, homme venerable, prieur de l’eglise du 
Sepulcre du Seigneur , ne Anglais et recommandable 
par la purete de sa vie et de ses moeurs , fut enfin 
designd pour remplir ces fonctions. Ici Dieu nous est 
temoin que nous ne saurions contenir nos gemisse- 
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mens *, car, ainsi que dit le proverbe : « la od est l’a- 
« mour, la s’attache 1 ’ceil, et la main se porle ou se 
« trouve la douleur. » Ces sentimens nous pressent 
avec puissance, et le violent chagrin que lious ressen- 
tons ne nous laisse aucun repos dans le fond du cceur. 
Si nous ne pouvons considdrer qu’avec etonnement la 
deplorable negligence de ces temps , nous demeurons 
nous-memes immobiles et craignons de pousser trop 
loin la tdmdrite de nos jugemens. Ceux qui , deux ans 
avant que la ville de Tyr recouvrfit sa libertd dans la 
foi du Christ, avaient pris soin dy consacrer un dveque, 
ceux-3a mdme , s'abandonnant ensuite k une mollesse 
honteuse et rdtrogradant dans leurs voies, dilFdrdrent 
jusqu’k la quatridme amide de donner un nouveau 
chef a cette meme dglise 5 aussi les dglises furent dis- 
traites de leur ressort, F dglise cathddrale se vit mu- 
tilee dans ses propres membres , et celui qui devait le 
premier venir reprendre soin de ce gouvernement se 
trouva exposd a recevoir la plus mauvaise part avec 
1’homme maudit, car il a dte dcrit : « Maudit est l’homme 
« qui a laissd deteriorer sa part. » Toutefois ce prdlaf, 
notre prdddcesseur, et nous tous qui lui avons succddd 
depuis dans la meme dglise , nous repoussons avec 
raison loin de nous les effets de cette malediction, car 
ce nest point nous qui avons fait notre part plus mau- 
vaise ; d’autres Favaient detdriorde , et force nous a 
dtd de la recevoir a ces conditions. Que le Seigneur 
veuille dpargner les tourmens de la gdhenne a ceux 
qui ont rdduit notre £glise dans cet. dtat ! Quant au 
seigneur Guillaume , notre prdddcesseur, de prdcieuse 
mdinoire, aprds avoir recu le don de consdcration des 
mains du seigneur patriarche de Jerusalem, il partit 
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pour Rome afin d’y recevoir le manteau, contre 1’a'vis 
etla volonte de celui qui l’avait consacrd. Le seigneur 
pape Hc-aore n Faccueillit avec bonte et lui accorda 
ce quilavait clemande; puis il le combla d’honneurs 
et le renvoya dans son eglise, charge de sa part de 
lettres apostoliques , lesquelles etaient concues dans 
les termes suivans : 

« Honors, dvdque , serviteur des serviteurs de Dieu, 
« a ses venerables freres les dveques sulFragans, J au 
« clergd et au peuple de Tyr, salut et benediction 
« apostolique ! 

« Notre frdre tr£s-chdri Guillaume , votre arche- 
« vdque, dtant venu & nous, nous l’avons recu avec 
« 1 amour que nous lui devons. 11 avait ete elu cano- 
aniquement, et consacrd par notre vdndrable fr&re 
« Gormond , patriarche de Jerusalem; et nous, apr&s 
(t l’avoir ainsi accueilli , nous l’avons ddcord de la di- 
« gnite du manteau, afin de le revetir de la plenitude 
« de 1’ofFice pontifical. Comme nous pensons qu’il 
«portera les meilleurs fruits en sa personne pour 
« 1 dglise-mkre de Tyr, avec la protection de la misd- 
« ricorde divine, nous avons juge convenable de le 
« renvoyer aupres devous, accompagnedela bienveil- 
« lance du sidge apostolique et charge de nos lettres. 

« En consequence, nous ordonnons avoirs tous gdnd- 
« ralement de le recevoir avecbontd, et de lui rendre, 

« entouie lmmilitd, souniission, obdissance et respect, 

« comme a votre propre metropolitaineta l’dveque de 
« vos ames. » 

« Honord, dveque, serviteur des serviteurs deDieu, 

« k son vdndrable frere Gormond, patriarche de Jd- 
« rusalem , salut et benediction apostolique ! 
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« Aprds avoir recu les le tires de votre fraternite , 
« nous ’avons accueilli avec bontd notre frdre Guil- 
(c laume , cjue vous avez consacrd archevdque de l’d- 
« glise de Tyr, et nous l’avons ddcord de la dignity 
« du manteau, afin de le revdtir de la plenitude de 
« Toflice pontifical. Nous avons en oulre ordonnd aux 
« suffragans de son eglise de lui rendre soumission , 
« obdissance et respect comme a leur propre mdtro- 
« politain. 

Donn^ dans le territoire de Bari le huitdes ides de juillet 

Le pape envoya aussi avec le meme archevdque le 
seigneur Gilles, eveque de Tusculum etldgat du sidge 
apostolique, homme dloquent et fort lettrd, dont il 
reste encore des lettres qu’il dcrivit aux habitans d’An- 
tioche, etqui ont acquis une grande cdldbrite. II re- 
mit a ce dernier une lettre par lui adressde a Bernard, 
patriarche d’Antioche, pour l’inviter a rendre au sei- 
gneur archevdque de Tyr les suffragans de cette dglise 
qu’il -retenait encore sous son autOritd, lui disant, entre 
autreschoses, dans cet ecrit : « En consequence, nous 
« vous mandons et ordonnons par cet dcrit aposto- 
« lique et par notre vdndrable frere Gilles , eveque de 
« Tusculum , Idgat du sidge apostolique , d’avoir a 
« rendre hleglise de Tyrses suffragans; que si , dans 
« un ddlai de quarante jours aprds qu’ils auront pris 
« connaissance des lettres que nous leur avons adres- 
« sdes, ils ne montraient pas la soumission qu’ils 
« doivent , nous les suspendons dds lors de leur 
« office d’dvdques. » J’aurai occasion de dire dans la 
suite de ce rdcit , et en la place conveiiable , quels 

1 Le 7 juillet 
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larent les motifs pour lesquels Tarcheveque de Tyr 
fut consacrd par le patriarche de Jerusalem, et lui 
rendit ob&ssance , quoiqu’il soit certain que , depuis 
le temps des apotres jusqu’& nos jours , cette dglise a 
M constamment soumise au siege d’Antioche. 

[1129.] L’annee suivante, vers le milieu du prin- 
temps, on vit debarquer au port d’Accon un homme 
illustre et magnifique le seigneur Foulques, comte 
d Anjou , auquel Je roi avait fait oflrir, du consente- 
ment unanime des princes eccl^siastiques et s^culiers, 
devenir epouser sa fille aineeMelisende. II arriva suivi 
dune brillante escorte de nobles, et dans unappareil 
qui surpassait la magnificence des rois. Le seigneur 
Guillaume de Bures, con notable du roi, revint avec 
lui. Le roi, aussitot apr^s sa sortie de caplivitd, avait 
charge celui-ci d’aller avec quelques autres nobles 
porter ses propositions au comte d’Anjou. Au moment 
de son depart, il avait recu l’ordre d’annoncer confi- 
dentiellement au comte et de lui jurer par Tame du 
roi et par celle des princes du royaume , que , d&s 
que ledit comte aurait dtibarqu^ sain et sauf sur le 
territoire de Jerusalem, et dans l’espace de cinquante 
jours, il obtiendrait en manage la fille aim*e du roi , 
et en meme temps l’espoir de la succession au trone 
apres la mort du roi Baudouin 11. En eflfet , d&s qu’il 
fut arrive, le roi, empress^ de remplir ses promesses, 
et ne voulant pas meme attendre fdpoque des solen- 
nit^s de la sainte Pentecote qui n’&ait pas doignde , 
lui donna sa fille ain<*e en mariage, et lui remit en 
meme temps, les deux villes de Tyr et de Ptotemais , 
pour etre posseddes par lui du vivant meme de son 
beau-p&re , et les nouveaux epoux en jouirent en effet 
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jusqu’au moment de Ja mort du roi. Le comte d’ Anjou 
se montra , en homme sage et prudent, empressd a se- 
conder le roi, et a le servir fidelement daiis toutes les 
affaires, soit au dedans, soit au dehors du royaume , 
remplissant en tout point les devoirs d’un fils ddvoud, 
ne perdant point dans foisivetd les qualitds par les- 
quelles on parvient toujours a se faire des amis, et se 
consacrant tout entier au service de son seigneur et roi. 

Cette meme annde 1 , le seigneur Gormond, patriarche 
de Jerusalem , de prdcieuse memoire, se tronvant dans 
le canton de Sidon , occupd k faire le sidge d’une for- 
teresse nominee Bethasem , que quelques brigands 
retenaient en leur pouvoir, tomba dangereusement 
malade , et fut transportd a Sidon. Li , son mal aug- 
menta de plus en plus , et , satisfaisant enfin k la con- 
dition mortelle, il entra dans la voie de toute chair, 
aprds avoir gouverne pendant dix ans k peu prds l’d- 
glise de Jdrusalem. II eutpour successeurun homme 
noble selon la chair, mais beaucoup plus noble en- 
core par sa vie et par ses mceurs, nommd fitienne, 
abbd de Saint-J ean-de-la-A all ee , monastdre sitnd prds 
la ville de Chartres. Lui-mdme etait originaire de cette 
ville, et cousin du roi Baudouin. D’abord il avait ap- 
partenu k l’ordre de chevalerie , et avait etd vicomte 
de la mdme ville avant Bdpoque de sa profession 5 
puis , renoncant au sidcle, il prit l’habit de religieux 
dans le couvent que j’ai nommd , et fut plus tard, en 
rdcompense de son mdrite , dleve k la dignitd de chef 
de cette dglise. Dans sa jeunesse, il avait recu une 
instruction convenable, et dtudie les sciences libd- 
rales. Il dtait venu k J drusalem pour y faire ses pridres 

' Le patriarche Gormond mourutcn na8. 
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et ses devotions, et y demeurait encore, attendant 
une occasion de repasser en France , lorsqu’apr&s les 
obs&ques du patriarche Gormond , et tandis que le 
clergcf et le peuple diilibtfraient sur l^lection d’un nou- 
veau pasteur , il se trouva tout k coup appelek ce siefge 
par les voeux unanimes des habitans. Aussitot qu’il 
eut <fte consacr^ , le patriarche suscita au roi de stf- 
rieuses difficultefs : il soutint que la ville de Joppef lui 
appartenait de droit, ainsi qua leglise* de la Sainte- 
Refsurrection , et qu’en vertudes raeraes droits la Cit^ 
sainte elle-irieme devrait revenir a l’efglise apr&s la 
prise d’Ascaion. £tienne avait de la magnificence; il 
dtait ferine dans ses volontes, honorable dans $a con- 
duite, et ardent k poursuivre ses droits. Il en refsulta 
une grave et prompte inimilid entre lui et le roi; 
mais une mort pr<f mature, dit-on, vint y mettre 
bientot un terme. Avant la fm de la seconde annee 
de son patriarchat, £tienne subit la loi commune. 
Quelques personnes pensent qu’il mourut par le poi- 
son ; mais nous ne savons rien de certain & ce sujet. 
On assure cependant que , tandis qu’il dtait sur son lit 
de mort, le roi etant venu le visiter , et lui ayant de- 
mand^ comment il se trouvait , le patriarche lui r^- 
pondit : .« Nous sommes maintenant, seigneur roi, 
« dans l’etat que vous avez voulu. » 

[i 1 3o.] L’ann^e suivante , on vit revenir k Jerusalem 
Hugues de Pains, premier maitre des chevaliers du 
Temple, et qpelques autres religieux qui avaient 4ttf en- 
voy^ parle roi et par les autres grands du royaume au- 
pr&s des princes de FOccident , pour exciter les peuples 
A venir a notre secours , et engager particuli&rement 
les puissans a s’armer pour entreprendre le siege de Da- 
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mas. Ils furent suivispar un grand nombre d’homnies 
nobles q.ui , sur la foi de leurs paroles, accoururent en 
loule vers notreroyaume.Se confmnt enleurs forces et 
en leurs oeuvres, tous les princes chrdtiens de l’Orient 
se reunirent d’un commun accord. Le seigneur roi Bam 
douin, le seigneur Foulques , comte d’ Anjou, le sei- 
gneur Pons, comte de Tripoli, le seigneur Bodmond 
le jeune , prince d’Antioche, Je seigneur Josselin 1’an- 
cien, comte d’Edesse, se rassembldrent et tinrehtcon- 
seil. Ils Jeverent en mdme temps tous leurs chevaliers, 
convoquerent leurs auxiliaires, et firent a la hkte 
toutes leurs dispositions pour aller mettre le siege de- 
vant l illustre et noble ville de Damas, afin de la con- 
traindre h se rendre par capitulation , ou del’emporter 
par la force de leurs armes. Mais la Providence di- 
vine, dans ses jugemens secrets et justes a la fois, 
s’opposa au succ&s de cette grande entreprise. L’ar- 
mee, marchant sous la conduite de Dieu , savanca 
d’abord sans obstacle, etparvintheureusementsurie 
territoire de Damas ; maislorsqu’elle futarrivee auprds 
du lieu nomme Mergisafar, les hommes de la classe 
inferieure se separdrent du reste de l’expddition. Ces 
hommes sont ordinairement charges k la guerre de 
se disperser et d’errer de tous cdtes dans les campagnes 
pour y chercherles approvisionnemens necessaires a 
la nourriture de l’armee et h celle des chevaux. On 
les avait mis sous la protection du seigneur Guillaume 
de Bures, qui commandait mille cavaliers. Ils com- 
mencdrent , selon leur coutume , a se separer les uns 
des autres , et a se rdpandre imprudemment dans toute 
la contrde , chacun cherchant a dessein k marcher sans 
compagnons , afin de pouvoir s’emparer pour son 
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propre compte de tout ce qu’il rencontrerait , et de 
n’avoir a entrer en partage avec personne. Tandis 
qu’il s se Jivraient t^merairement k leur ardeur, en- 
foncant et devastant toutes les habitations dans la 
campagne, et cherchant a ramasser de riches de- 
pouilles pour les rapporter au camp , ils en vinrent 
bientdt a transgressor toutes les lois de la discipline 
militaire. Le prince de Damas, Doldequin, en ayant 
ete instruit, espera qu’il lui serait facile de detruire 
ces bandes d’hommes qui ne connaissaient pas les 
localites, en les attaquant, comme d’ordinaire, a 
1 I. improviste , et au moment ou ils ne se tiendraient 
point sur leurs gardes. 11 choisit dans toute son armee 
les homines les plus agiles et les plus accoutumes aux 
expeditions de ce genre , et vint tout a coup attaquer 
ceux des notres qui s’etaient repandus dans la plaine 
pour fourrager. Surpris sans moyens de defense, et 
tandis qu’ils etaient occupes de soins bien dillerens , 
ces derniers furent promptement mis en fuite ; dis- 
perses ca et la dans les champs , beaucoup d’entre 
eux perirent , et le prince ne cessa de les poursuivre 
quaprks avoir completement mis en deroute et les 
gens du pcuple , et meme le corps d’dlitc charge de 
veiller a leur defense ; ce dernier corps perdit aussi 
beaucoup de monde. Aussitot qu’on en lut instruit 
dans 1 armee, on prit les armes pour repousser cette 
audacieuse attaque, et tirer vengeance d’un tel af- 
front. Animes d une vive indignation , et avec leur 
vigueur accouLumee, les Chretiens firent leurs dis- 
positions pour marcher a la rencontre de l’ennemi , 
lorsque tout k coup la puissance divine, en ddpit de 
laquelle les homines poursuivent vainement les sue- 
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chs de leurs entreprises, se manifesta contre enx par 
une telle abondanee de pluie qne l’atmosphere en iut 
enveloppde et obscurcie ; les routes , couvertes d’eanx, 
devinrent k peu pres impraticables , et bientot chacun 
en-vint presque a d^sespdrer de sa vie, sans avoir ce- 
pendant d’autre ennemi qne la cruelle intern p^rie des 
Clemens. L’atmosph&re chargee de brouillards et d’e- 
pais images s’abaissant sur la terre*. les vents coh«* 
traircs luttant irr^guli^rement dans l’espace > des ton- 
nerres et. des Eclairs se suecddant sans interruption , 
avaient d’avance donnd le signal de Forage ; mais l’es- 
pritaveugl^ deFhomme, ignorant l’avenir, nentendit 
point 3a voix du Seigneur qtiile rappekit dans sa lon- 
ganimitd, et votllut, ce qui est impossible , perseve- 
ret- dans ses desseins en d4pit de cette voix, Cepen- 
dant lorsqii’ils virent cette horrible tempete enveyee 
par le eiel en punition de leurs peches , les Chretiens 
furent enfin forces de renoncer a leurs projets. Leur 
situation dtait entierement changee *, ceux qui naguere 
^taient arrives terribles , et inspirant des craintes a 
leurs ennemis, dtaient devenus k eux-memes leur 
propre fardeau r tandis qne Fennemi demeurait tran- 
quil , et avail memo obtenu k superiorite , ils 
etaient rckluits a estimer conime la plus grande vic- 
toire la senle possibilite de retourncr dans leur pays. 
Get ev^nement arriva le 5 decembre , Fan n3o 
de 1 incarnation, et le dotizi&me dur^gne de Batn- 
douin it , dans le lieu me me oil, quatre ans . aupara- 
vant, ce roi avait remportd une grande et memorable 
victoire sur les memes ennemis. C’est une chose 
en veritd bien admirable , et qui surpasse toutc sa- 
gesse humaine, 6 Sauveur etorncl , de voir comment 
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vous humiliez ceux qni s’enorgueillissent de leursmd- 
rites ! vous percez des traits cle votre malediction , en 
punition de Jeurs pechds, ceux cjui mettent leur com 
fiance dans l’homme , et se reposent sur la chair de 
leurs bras! et pour cela vous n’empruntez point dc 
secours, vous ne cherchez personne qui participe k 
votre gloire ! car vous avez dit, Seigneur beni : « Je 
« ti’abandonnerai point ma gloire k un autre 5 c’est 
« k moi que la vengeance est reservde , et c’est moi 
« qui la ferai 1 * . C’est moi qui f ais mourir , et c’est 
« moi qui fais vivre ; c’est moi qui blesse , et c’est moi 
« qui gudris} et nul ne peut rien soustraire a mon 
« souverain pouvoir a . Je frapperai et je gudrirai ; 

« je ferai vivre , et il n’est personne qui puissc se re- 
« tirer dedessous ma main 3 . Ces paroles se sonttrou- 
vees vdrita'bles, Seigneur. Tant que le roi, ne se ser- 
vant quo des forces de son royaume , et n’usant que 
de ses propres chevaliers , se confia tout entier en la 
surabondance de la grace divine , il remporta trds- 
souvent sur ses ennemis des triomphes inattendus; 
mais lorsque , confiant en la multitude , il crut pou- 
voir s’elever par les oeuvres des hommes ; lorsque , 
recevant des secours multiplies , il commenca a comp- 
ter sur des merites mortels, votre grace se retira de 
lui , vous l’abandonntites a sa destinde ; et il s’en alia 
confus au milieu de la multitude , celui qui , avec 
un petit nombre des siens , s’appuyant sur le secours 
du Seigneur, avait coutume de triompher facilement 
de ses ennemis. 


1 Jsaie , cbap. 48, v. 1 1. 

’ Epit. dc S. Paul nnx Rom. chap. 12 , v. 19. 

3 Deutcron. chap. 3? , v. 19. 
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A la suite de cette tempete venue d’en haut, et dans 
laquelle le ciel m&ne avait combattu contre eux , les 
Chretiens ne purent obtenir vengeance pour ceux des 
leurs qui avaient succombe sous le glaive de Fen- 
nemi , ni ex^cuter les desseins qu’ils avaient formas. 
Les princes se s^parerent done , jugeant qu’il serait 
impossible de recommencer une pareille entreprise, 
et chacun d’eux rentra dans ses Etats. 

Pendant ce temps le seigneur Etienne , de pieuse 
nnknoire, patriarche de Jerusalem, etait decede : il 
eut pour successeur Guillaume, prieur de l’eglise du 
sdpulcre du Seigneur. Guillaume etait un homme 
simple, peu lettrd , beau de sa personne, et*recom- 
mandable par ses bonnes, moeurs : il dtait Flamand. 
d’origine. Le roi, les princes du royaume, et le peu pie 
entier avaient pour lui une grande affection. 

[r 1 3 1 .] Apr£s que le seigneur Bodmond , gendre du 
roi et prince d’Antioche , fut de retour de son expedi- 
tion et rentre dans sa province , Rodoan , fds de male- 
diction, prince d’Alep, et l’un des plus puissansgou- 
verneursdesTurcs*, entra sur le territoire d’Antioche. 
Le prince Boemond voulant marcher contre lui etFex- 
pulser de ses Etats, descendit en Cilicie ou il etait en- 
core attire par d’autres motifs , qui se rapportaient 
a des afTaires particulieres et & des interets de fa- 
mille. Ay ant dresse son camp sur l’emplacement ap- 
peie le Pre des Manteaux , au milieu d’une vaste 
plaine, il fut subitement attaque par une multitude 

1 Lc vrai nom dc ce sultan d’Alep cst Einadcddin-Zcnghi , <pic les 
liistoricns latins nomine nt Sanguin , et qui fut pore du grand Noumldin , 
ou Noradin. 11 regna dc l’an 1 128 h l’an 1 »45. Le premier sultan d’AJep , 
qui a re'gne dc iog5 a it t<$ , avait porte en edict lc nom dc Rodoan ou 
Redo iian. 
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d’ennemis, les gens de sa suite l’abandonn£rent , et il 
p^rit perc^ de mdle coups 1 . C’dtait un grand prince , 
dont Ja vie fut devenue agrtiable a Dieu si une mort 
pr^matur^e et le sort jaloux ne l’eussent prompte- 
ment erilev<$ de ce monde, Ce malheur rtSpandit la 
plus grande consternation chez le peupie d’Antioche , 
qui se flattait de pouvoir se maintenir pendant long- 
temps et en toute surety sous le gouvernement. de ce 
prince, et qui avait fond^ sur sa jeunesse des esp^- 
rances peut-£tre excessives. 11 ae livra de nouveau k 
ses lamentations aceoutumdes , en se voyant prive de 
chef et expose k devenir encore une fois la proie des 
ennernis. Enfin, apr&s avoir tenu conseil, les Antio- 
chiens implor&rent l’assistance du roi de Jerusalem. 
Ce prince vivement. ehmi en apprenant un ev^nement 
si inattendu, et craignant que ce malheureux pays 
depourvu de protection .ne fut Jivr6 k de nouveaux 
desastres, mit de cdtcf le soin de ses propres affaires 
pour s’occupcr de celles des autres , pensant d’ailleurs 
qne rien de ce qui interessait les princes Chretiens 
ne devait lui etre etranger, et croyant anssi devoir 
montrer sa sollicitude en se ddvouant, et faisant pour 
le peupie du Christ tout ce qui e*tait en son pouvoir. 
II se rendit done a Antioche en toute hate. Mais pen- 
dant ce temps , et aussitot quelle fut insfcruite de la 
mort de son mari , Ja fiile du roi, agitt^e d’un esprit 
m^chant , concut un projet criminel , avant memo 
qu’elle eut pu avoir le moindre avis de la prochaine 
arrivee de son pere. Afin de s’assurer une possession 
plus tranquille , etde parvenir plus surement a i’ex&- 
cution de ses desseins, die envoya des expr&s a un 
J En i t3i. 
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chef tr&s-puissant des Turcs, nommd Sanguin pour 
solliciter des secours , espdrant avee son assistance 
pouvoir s’emparer k perpdtuit^ de la ville d’Antioche, 
cn dypit meme des grands et du peuple entier. Elle 
n’avait eu de son mariage avee le seigneur Boemond , 
de prdcieuse m6moire, qu’une fille, pour laquelle 
m^me il parait certain qu’elle avait fort peu d’attache- 
ment, puisque son projet ^tait, k ce qu’on croit, d’y« 
tablir pour toujours sa domination dans la principality, 
en dysh^ritant sa fille , soit qu’elle demeur&t en dtat 
de veuvage, soit qu’elle en vint & contracter un nou- 
vel engagement. En meme temps , elle envoya au 
noble turc, par l’un de ses domestiques, un palefroi 
blanc, ferry en argent, avee le mords et tout le reste 
du harnois en argent , et reeouvert d’une housseblan- 
ehe, afin de former 1’assortiment de la meme couleur. 
Le messager fut arrdty par hasard en chemin : con- 
duit en prysence du roi , il avoua tout , et pyrit du 
dernier supplice, recueillant ainsi le fruit de ses ac- 
tions. Le roi , pressd de se mettre en mesure contre 
tant de malheurs, poursuivit promptement sa roule 
vers Antioche ; mais, lorsqu’il y fut arrivy , il ne put y 
entrer , par suite des dyfenses de sa fille qui , dyja 
tourmentee par les reproches de sa conscience , n’o- 
sait pas meme se livrer k son pere k discrytion. Elle 
livra done la ville k ses complices et k ceux qu’elle 
avait corrompus k force d’argent , et voulut entre- 
prendre d’organiser une rysistance et d’exercer sa ty- 
rannic en toute liberte. Mais les (ivyiiemens dyjouy~ 
rent tous ses projets. 11 y avait dans la meme ville des 
hommes remplis de la crainte de Dieu , et qui mypri- 

* Zc iiglii , et le vuinquuur meme tic Boemoncl u. 
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saient l’audace dune femme insensde. On remarquait 
parmi eux Pierre Latinator, moine de Saint-Paid, et 
Guillaume d Averse. Ceux-ci, du consentement de 
tous les autres , envoydrent eii secret des messagers 
au roi, et, en vertu des conventions qui furent faites, 
on placa le seigneur Foulques, comte d’Anjou, au- 
pr^s de la porte du Due, Je seigneur JosseJin, comte 
d’Edesse , aupres de la porte de Saint-Paul ; puis , on 
les lit ouvrir, et le roi entra sans obstacle dans la ville. 
La princesse , dds qu’elle en fut informde , se retira 
dans la citadelle. Peu aprds , eddant aux conseils des 
homines les plus sages et en qui elle avait le plus de 
confiance, elle allase presenter devant son pdre , else 
ddclara prete k se soumettre a ses ordres. Le roi , quoi- 
que le ressentiment. des fautes de sa fdle eut, rempli 
son cceur d’indignation, touchdparlespridresdeceux 
qui intercedaient pour elle , et netant pas depourvu 
non plus de toute affection paternelle, reprit posses- 
sion de la ville d’Antioche, etpourprdvenir al’avenir 
un pareil attentat , il fit concession a sa fille des deux 
villes maritimes de Laodicde et de Gebail, que son 
mari lui avait egalement assignees par ses dernieres 
dispositions , a titre de donation en mariage. Apres 
avoir mis ordre aux affaires de la ville, et Jaissd 
aux principaux seigneurs le soin de fadministration , 
le roi retourna a Jerusalem, ou ses intdrets particu- 
Jiers le rappelaient. 11 ne repartit cependant qu’apres 
avoir rccu le serment de fiddlite des grands comine 
des petits, qui s’engagerent par corps envers lui a de- 
meurer fidelesasa pupille Constance, fille du seigneur 
Bodmond, et a conserver pour elle, du vivant du roi 
de meine qu’apres sa mort, la ville d’Antiochc et 
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loutes ses ddpendances •, carle roi redoutait toujours la 
mechancetd de sa propre fille , et craignait qu’elle nc 
renouvelat ses premieres tentatives, afin de parvenir 
a deshdriter son enfant. 

A peine dtait-il de retour a Jerusalem, qu’il tomba 
dangereusement malade. Voyant s’approcher son der- 
nier jour, le roi sortit de son palais, et humilid et 
suppliant devant la lace du Seigneur, ddposant toute 
pompe royale , il sc fit transporter & la maison du pa- 
tri^rche , qui etait plus voisine du lieu meme de la re- 
surrection du Sfeigneur, espdrant de celui qui avait 
vaincu la mort en ce lieu , qu’il l’admettrait aussi a 
participer a sa resurrection. 11 fit. alors appeler sa fille 
et son gendre , leur jeune enfant Baudouin , %d de 
deux ans, le seigneur patriarche, les prelats des eglises, 
et quelques-uns des princes que le hasard rassernbla ; 
il leur confia le soin des alfaires du royaume, leur 
transmit ses pleins pouvoirs, et leur donna, comme 
un prince vraiment pieux, sa benediction paternelle. 
Lui-meme, veritable confesseur du Christ, s’envelop- 
pant du vetement de la religion et promettant de 
mener une vie rdguliere s’il recouvrait la sante , ren- 
dit bientot l’esprit entre les mains de celui qui est le 
pere des esprits , et alia , avec l’aide du Seigneur, re- 
cevoir le prix de ses oeuvres , avec tous les princes 
pieux qui l’avaient preeddd. 11 mourut l’an onze cent 
trente et un de l’lncarnation , dans latreizieme amide 
de son regne , et le vingt et un du mois d’aout. 11 fut 
enseveli au milieu des rois ses predecesseurs, de pieuse 
memoire , au dessous du mont Calvaire, en avant du 
lieu appele Golgotha. Ses obseques furont celebrees, 
par les soins de ses serviteurs, avec une grande soldi- 
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nitt5 et une magnificence vraiment royale. La memoire 
de ce prince , est demeuree et demeure en benedic- 
tion aupr&s de tous, tant a cause de l’excellence de 
sa foi que des glorieuses actions qui illustrerent son 
r&gne. 


I 
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LIYRE QUATORZIEME. 


Daudouin i i , que fon avail surnomm^ du Bourg , 
second roi Latin de Jerusalem , eut pour successeur 
au trone le seigneur Foulques, son gendre , comte de 
la Touraine, du Maine et de l’Anjou, auquel le roi 
Baudouin avait, comme je l’ai dit dans le livre prece- 
dent , donne en mariage sa fille ainde , nominee Meii- 
sende. Foulques etait roux , mais, comme David, le 
Seigneur le trouva selon soil coiur 5 il etait rempli de 
fideiite et de douceur, affable, bon etmisericordieux, 
contre -le penchant liabituel des hommes qui out le 
meme teint, gtjnereux & Lexers pour toutes les oeuvres 
de piete et de commiseration envers les pauvrcs r 
prince puissant selon la chair, combie de felicitd dans 
son pays et avaiit qu’il fut appeie a prendre le gou- 
vernement de notre royaume, doue d’une grande 
experience dans la science militaire , patient et pre- 
voyant ii la fois au milieu des fatigues de la guerre. II 
etait d’une taille moyenbe et d’un age deja avance , 
puisqu’il avait passe soixante ans L’un des princi- 
paux d^fauts , par oil il obehsait ii la loi de rinfirmite 

1 C’est une crrcur $ Foulques n’avail aims que lieiile-luiit ans, car il 
etait ne cn ioqq , du mariage de l'oulqiies-lc-Kecliin avcc Berlrade de 
Moulfort , mariage qui cut lieu cn 1091 , scion la Cliroiiique de Tours., 
oil au plus t<k en 1089, selon Orderic Vital. 
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humaine, etait d'avoir la mthnoire courte et fugitive, 
a tel point qu’il ne se sotivenait pas des noms de ses 
domestiques, et ne reconnaissait presque jamais per- 
sonne; il lui arrivait souvent, apr&s avoir rendu les 
plus grands honneurs a un homme , et lui avoir donnu 
des temoignages d’une bienveillance famili&re, de 
demander un moment apr£s qui il dtait, s’il le ren- 
contrait de nouveau a l’improviste. Aussi beaucoup 
d hommes qui comptaient sur les relations famili&res 
qu ils entretenaient avec lui , tomberent souvent dans 
la confusion , en reconnaissant qu’ils auraient eux- 
m( 5 mes besoin d’un patron aupr^s du roi , lorsque , par 
exemple , ils voulaient se porter protecteurs de tel 
autre individu. Le p 6 re deFoulques, comte de Tou- 
raine et d’Anjou, nomme aussi Foulques, et surnomme 
Rechin, avait epousd la soeur du seigneur Amaury de 
Montfort, qui s appelait Bcrtelde* : il cut de ce 111a- 
riagedeux Ills, Foulques, celui dont il estici question, 
et GeofTroi Martel, et une fille nominee Hermengarde 3 , 
•qui fut d’abord femme de Guillaume, comte de Poi- 
tou : dedaignee et repoussde par lui , au mepris de 
toutes les lois du mariage, elle se refugia a up res du 
comte de Bretagne 3 , et s’attacha a lui d’une affection 
toute eonjugale ; elle en eut un fils que l’on nomma 
Conan, qui fut aussi comte de Bretagne, et que l’on 
surnomma le Gros. Apres avoir donnd trois enfans a 

' Bcrtrade. 

9 Ces trois enfans de Foulrjuos-lc-Rccliin etaient isstis de divers Jits. 

J 1 eut sa fille Herniengardc d’un premier inariage avec llildegardc de 
Laugcnci, et son fils GcoU’roi Martel d’nn second manage avee llernien- 
garde de Bourbon. Fonlrpics, rqi de Jerusalem, elait seul issn du ma- 
l iage dc Fonl'cpics-le-Rechin avec Bertrade do Montfort, 

3 Alain Fcrgant , due dc Bretagne dc Fan 1084 «i l’an 1112. 
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son epoux, la femme deFoulques-le-Rechin le dedai- 
gna, etse rendit aupresde Philippe roi des Franeais 
celui-ci qui avail dgalement renvoye sa femme legi- 
time, admit Bertel^e dans sa couclie royale, l’associa 
a tons ses intents, lui tdmoigna toute l’affection d’un 
mari et la retint aupres de lui, au mepris des lois ec- 
clesiastiques et malgre les avis et les representations 
des eveques et des princes de son royaume. 11 eut 
d’elle plusieurs enfaus, Floras,, Philippe, et cette Ce- 
eile dontj’ai deja parie, qui epousa d’abord Tancrede, 
prince d’Antioche , apr&s la niort duquel elle se maria 
en secondes noces avec le seigneur Pons , comte de 
Tripoli. Foulques le fils epousa, aprds la mort de son 
p&re, la fille d’Helye, comte du Maine ; elle se nom- 
mait Gmburge ‘, et il eut de ce mariage deux fils et 
deux filles. II dut ce mariage aux soins de sa mere. 
Dans sa jeunesse, Foulques remplissait la charge de 
grand bouteiller a la cour du comte de Poitou , son 
seigneur. Ce comte ayant appris la mort de son fr&re 
ainci, s’empara du jeune Foulques et le mit en prison, 
pour faire valoir les pretentions qu’il avait elevees au 
sujet de quelques chateaux qu’il voulait lui enlever de 
vive force 5 ces chateaux appartenaient depuis long- 
temps , et a titre hdreditaire , au p&re et au frdre de 
Foulques 5 mais ils se trouvaient situes dans lesfitats 
du comte de Poitou, et lui etaient infdodds. La m&re 
de Foulques qui avait quitte son mari long-temps au- 
paravant, pour se refugier aupr&s du roi de France, 
sentit dmouvoir ses entrailles maternelles, en appre- 
nant la captivitd de son fils; elle implora le roi en 
' L«4 jnin 109 Q. 

a On Ercmbrngc , on Ermcntiude. 
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suppliante. et obtint de ltii cju’il s’emplovAt pour Ini 
fa ire rend re la liberty et Heritage deson pM\ On ns 
la suite, elle v ajouta un nouveau bienfait enportant 
encore le roi de France a faire donner on manage 
son fils la fille unique tin oomte Helve, et a Ini faire 
assurer en memo temps fheritage de eehii-ci. Fonl- 
ques eut, eomme je l'ai dit, deux fils et deux fdles. 
Son fils nine , nonmui GeoHVoi , su reed a a son p£*re 
dans les titres do son oomte : le roi tr^s-pnissant d’An- 
gleterre, Henri Pancien*, lui donna en manage sa 
fille unique Mathilde, veuve du seigneur Henri , em- 
perenr des Remains \ GeoHVoi out trois fils de ce 
manage. Henri qui maintenant gouverne FAngleterre 
avec autant de sagesse quo de valour 3 ; GeofFroi , sur- 
nomme Plantagenet, et Guillaume, que Ion a sur- 
nomme Longne-epee. Le second des fils du seigneur 
Fonlques fut appeld Helve, du nom de son grand-p^re 
maternel ; Rotrou. oomte du Perche, lui donna en ma- 
nage sa fille unique, et contraota en meme temps fen- 
gngement de no pas so remarier, et de lui laisser 
apnVssamort son heritage tout entier. Ccpendant, ou- 
hliant sa parole* et meeonnaissant ses obligations , Ro- 
troudpousa dans la suite la seem* d un noble oomte 
anglais 4 , et on eut des fils, par oil Helve se trouva 
fruslre de 1 heritage sur lequel il avait eompte. Des 
deux lilies de Fonlques , la premiere, qui se nominate 
Sib vile, epousa un liomme noble et illustre, le sei- 
gneur Tliierri, oomte de Flandre et en out un tils, le 
seigneur Philippe, qui gouverne maintenant le oomte 
tie Fla nd res ; iaseeomle, nominee Mathilde. avait etc 

‘ Henri ». — * llonri u. 

‘ Herwiir.*, lil!o U’E.louaul , romlo «to Sa!i>hni'V. 
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fiancee an Ills de Henri , roi d'Angleterre. Mais avant 
que le manage fut termini, le jeune homrae ayant 
voulit passer on Angleterre, essuya un naufrage et 
pdrit dans la mer. Sa fiancee, se consaerant alors a im 
cdlibat perpetuel , se retira dans un convent de jeunes 
lilies, h Fontevrault, et y passa toute sa vie en reli- 
gieuse. 

Foulques etait alle a Jerusalem par sentiment de 
devotion apres la mort de sa femme, et avant que le 
roi Baudouin l’eut fait iuviter v venir. J1 se montra 
plein do magnificence et do zele pour le service de 
Dieu, et gagna par sa bonne conduite la bienveiilance 
de tout le peuple et Famitie du roi et de tous les prin- 
ces. Durant toute Fannee il entretint cent chevaliers 
a ses frais dans le royaume. 11 retouma ensnite dans 
sa patrie, maria ses fdies et ses fils, et mit les affaires 
ile son comte dans le raeilleur etat possible. Unique- 
ment occupe aprds son retour du soin de ses intdrdts, 
il les faisait valoir avec autant de sagesse qne de cou- 
rage , lorsque le roi de Jerusalem , cherehant avec 
sollicilude regler les affaires de sa succession et 
fixer son choix sur fhomme a qni il pourrait donner 
sa fille abide en manage, resol ut , & la suite dune 
mure deliberation et apres s etre assure 5 du consente- 
ment de tons les princes et de h favcur du people , 
d envover auprds de Foulques quelques-uns de ses 
grands , entre autres le seigneur Guillaume de Bures 
et le seigneur Gui de Brisebarre, et de lui faire offrir 
de venir dpouser sa fille et attendre la succession du 
pere. Apn\s avoir recu ce message > Foulques mit ordre 
a toutes les affaires de son comte, donna sa benedic- 
tion a ses enlans, prit avec lui tine escorte composcc 
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des principaux seigneurs de sa cour et se mit en route 
pour r^pondre a Tappel.de notre roi. En efiet, quel- 
ques jours apres qu’il fut arrive dans le royaume , 
Baiulouin, fidele se§ promesses, lui donna sa fdle 
ainee en mariage, et, a titre de dot., les deux villes 
mari times de Tyr et de Ptoltimai's, que Fouiques pos- 
stkla pendant presde trois ans, continuant a etre ap- 
pele clu titre de comte qu’il avait porte toute sa vie. 
Le roi Baudouin etant mort le 21 aoiit del’an 1 i 3 i de 
Tlncarnation , le comte Fouiques fut eouroniu* et con- 
sacre solennellement et selon l’usage, ainsi que sa 
femme, le 14 septembre, jour de l’exaltation de la 
sainte croix. Cette cdremonie fut cdldbrde dans T^glise 
du Sepulcre du Sauveur par le seigneur Guillaume, 
de precieuse memoire, patriarche de Jerusalem. 

A cette meme epoque le seigneur Josselin, comte 
d’Edesse , accabld par une longue maladie , etait cou- 
che dans son lit, attendant la mort qui le menacait. 
L’annee precedente , comme il se trouvait dans les 
environs d’Alep , une tour construite en briques dures 
etait tombee sur lui. Des ennemis Toccupaient, et le 
comte, pour sen emparer plus facilement, la faisait 
miner sous ses yeux ; elle s’^croula subitement et il 
se trouva aussitot enseveli sous les decombres. Ses 
gens eurent beaucoup de peine a Ten retirer ; il en 
sortit a demi-mort et les membres tout brises. Affai- 
bli et d^clinant de jour en jour par les suites de ce 
malheur, il ne retenait plus qu’avec peine un souffle 
de vie pret a s’exhaler, lorsqiTun expres vint en toute 
bate lui annoncer que le soudan d’lconium avait mis 
le siege devant une de ses forteresses , nominee Crcsse. 

A cette nouvelle le comte, plein de courage et de 
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force d’ame , malgrd la faiblesse et fimpuissance ab- 
solue de son corps, fit aussitot appeler son fils et lui 
donna ordre de prendre avec lui tons les chevaliers 
du comte, de marcher vigoureusement. k la rencontre 
dc rennemi et de suppleer en cette occasion un pere 
rdduit ii l’impossibilitd de se servir lui-meme. Le fils 
objccta que le soudan etait suivi, k ce qu’on assurait, 
d une immense multitude de Turcs , que lui-meme 
if an r ait qu’un trop petit nombre d’hommes a opposer 
a tant de forces, et il parut dispose a refuser cette 
commission. Alors Josselin, meditant sur la pusilla- 
nimite de son fils, et prevoyant bien d’aprbs une telle 
response ce qu’il deviendrait par la suite , ordonna de 
convoquer tous ses chevaliers et toute la population 
du pays. Aussitot que ces prdparatifs furent terminus, 
il se fit faire une liliere, et, oubliant ses douleurs et ses 
graves infirmities, il monta sur son brancard et marcha k 
la rencontre des ennemis. Aprds qu’il se fut avaned un 
pou k la tete de son armde, l’un des grands du pays, 
Geofroi , surnommd le Moine , vint lui annoncer que 
le soudan , instruit de son approche , avait abandonne 
le sidge de la forteresse de Cresse et s’dtait n^is en 
marche sans ddlai pour rentrer dans ses fitats. En 
recevant cette nouvelle le comte ordonna a ceux*qui 
le portaient dans sa litiere de la ddposer k terre ; 
elevant alors les mains vers le ciel, oppressd de sou- 
pirs et versant deslarmes, il rendit grace au Seigneur 
de l’avoir visitd dans son affliction , et de setre montrd 
bon et misdricordieux pour lui en lui accordant l’in- 
signe faveur de paraitre une dernikre fois formidable 
aux ennemis de la foi chreticnne , alors mdme qu’k 
demi-dteint il se trouvait comine arrive sur le senil 
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inline de sa tombe. Eu cffet, tandis qu’il dJevait ainsi 
son amc vers le cicl, le comte rendit le dernier sou- 
pii ’ bdssant. apres Jui nn fils unique cjui portait soil 
nom , qu’il avait institud hdritier de tous ses Liens et 
de sa fortune , mais qui se montra trop indigne de 
son heritage de gloire. Josselin Je fds avait pour m&re 
la soeur de Leon l’Armdnien , lionune tr^s- puissant 
parmi les siens. II dtait petit de tailie , mais robuste 
et de membres vigoureux. 11 avait le teint et les chc- 
veux noirs , le visage large et convert des cicatrices 
de la maladie vulgairement appeleie variole, les yelix 
gontles et le nez proerninent. 11 etaitgendreux, et s’dtait 
meme distingue a la guerre par plusieurs actions d’d- 
clat: mais il s’adonnait sans aucune mesure a tous les 
exces de la table, de l’ivrognerie , du liber tinagc , et 
a toutes les impuretds de la chair, au point den dtre 
couvert d infamie. II epousa une femme noble de nais- 
sanee, mais plus noble encore par ses vertus, Beatrix, 
veuve de Guillaume de Saone , et en eut un fils , qui 
fut Josselin le troisiemc , et une lille, qui se maria 
d’abord avec Renaud des Mares, eten secondes noces 
avecle seigneur Amaury, comte de Joppe, qui devint 
plus tard roi de Jerusalem. De ce dernier mariage 
naquirent Baudouin, qui fut Je sixieme roi de Jeru- 
salem , cl; Sibylle sa sauir. J’aurai occasion do dire 
dans la suite de ce recit comment Josselin lejeune 
perdit par sa lachete , et en punitionde ses vices , toute 
la contice que son pure avait gouvernee avec sagesse. 

La premiere annde du regne de Foulques, comme 
la ville et le pays dAntioclie se trouvaient privds dc 
f assistance d’un chef supreme depuis la mort; de Bod- 
mond le jeune, qui nc laissa apres lui qu’une Lille en 
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has age , les grands , craignant que leur contrde ne 
se vit exposde sans defense aux attaques des enne- 
mis, appcl&rent aupr&s d’eux le roi de Jerusalem, 
desirant qu’il voulut se charger aussi du gouvernement 
de cette province ct lui consacrer ses soins et sa solli- 
citude. La veuve du prince d’Antioche defunt, fille 
du roi Baudouin n et soeur de la reine Mdlisende , 
femme remplie d’astuce et de mechancete, entretenait 
des relations avec queiques-uns de ses partisans et 
comptait sur leur cooperation pour rdussir dans ses 
pernicieux desseins ; elle avait forme le projet de s’cm- 
parer de toute la principaute d’Antioche, en deshe- 
ritant la fille unique que son mari lui avait laissee , 
afin de pouvoir k son gre cdlebrer un second manage 
des quelle aurait pris possession du pays. Son p£re, 
immediatement apres la mort de son mari , avait reussi 
assez habilement k dejouer une premiere tentative et 
avait expulse la princesse d’Antioche, en Pobligeant 
a demeurer satisfaitc de la portion de succession quo 
son epoux lui avait laissee a titre de donation pour 
cause de mariage, savoir les deux villes maritimes de 
Gebail et Laodicee. Mais la princesse espera , apr&s la 
mort de son pere, avoir trouve une occasion favorable 
de reprendre et de faire reussir ses premiers projets. 
A force de largesses et de promesses beaucoup plus 
considerables encore elle avait attire dans ses interets 
quelques-uns des plus puissans seigneurs , tels que 
Guillaume de Sehunna % frere de Guaranton, Pons, 
comte de Tripoli, et Josselin lejeune, comte d’Edesse, 

' Wilhelmus de Sehunna ; peul-Olro csl«ce lo memo que Wilhe/mns 
<!<: Snona (lout il erst question quelqnrs lignes plus limit j jo n’ai pu il« : - 
ronvrir quel ost ro norn propre. 


2 I . 
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Les grands d’Antioche, redoutant les clfets de ces 
alliances , employaient tons lenrs efforts pour resister 
a ces criminelles machinations; et ce fut principale- 
ment ce motif qtii les ddtermina a appeler le roi de 
Jerusalem , en qui ils esperaient trouver un guide et 
un appui. 

Le roi , apres avoir recu la deputation d’Antioche , 
dprouva les plus vives inquietudes pour la tranquillity 
de ce pays et le crut expose aux plus grands dan- 
gers : il se hata done de se rendre aux voeux qu’on 
venait de lui exprimer et se rendit d’abord & Baryte. 
La, le comte de Tripoli lui fit interdire le passage s'ur 
son territoire , et alors le roi, prenant avec lui Anselin 
de Brie, hornme noble et son fidele, s’embarqua et 
alia aborder au port de Saint-Simdon. Les nobles et 
les plus puissans d’Antioche accoururent k sa ren- 
contre , le conduisirent dans la ville et soumirent a 
son autorite toute la contree environnante. Le comte 
de Tripoli , quoiqu’il fut uni au roi par son mariage 
avec sa soeur, coniine je l’ai deja dit , s’empressa ce- 
pendant de suivre ses traces et arriva bientot k An- 
tioche pour tacher de s’opposer a ce qu’il pourrait 
faire, et d’agir dans les int^rets de la princesse qui, a 
ce qu’on assure , dtait parvenue & le gagner par ses 
presens. 11 possddait dans le meme pays et au nom de 
sa femme deux chateaux-forts , dontTun se nommait 
Arcic£ne, et l’autre Rugia. Le seigneur Tancr^de, 
de pieuse mdmoire en Jdsus-Christ, les avait donnas 
a sa femme au moment de sa mort a titre de donation 
pour cause de mariage. Le comte, afin de les mieux 
fortifier, y fit entrer des armes et des chevaliers et 
commenca alors a susciter mille tracasseries au roi et 



HISTOIRE DES CROISAUES 5 LIV. XIV. 3a5 
ii ceux qui tenaient pour lui. Les habitans d’Antioche , 
irritds de ces mauvais procddds , obtinrent du roi qu’il 
march&t contre le comte , & l’effet de rdprimer ses 
insolentes aggressions. Le roi, se souvenant aussi de 
1’affront que le comte lui avait fait tout rdcemment en 
lui refusant le passage sur son territoire , consentit a 
cette demande , rassembla toutes les troupes dont il 
put disposer et marcha vers les forteresses. Les deux 
ennemis se rencontrdrent dans les environs de celle 
de Rugia \ ils rangdrent aussitot leurs troupes en ba- 
taille , s’attaqudrent avec fureur et combattirent long- 
temps sans que le succds se declarat d’aucun cote. 
Enfin le roi rem porta l’avantage $ le comte prit la fuite 
avec tous les siens ; ses chevaliers se dispersdrent de 
tons cotes et beaucoup d’entre eux furent faits pri- 
sonniers, charges de fers et envoyds a Antioclie. 

Cependant des hommes intelligens et fiddles inter- 
vinrent et ndgocidrent un accommodement. Le roi 
et le comte se reconcilidrent. Le premier fit rendre 
d celui-ci ceux de ses chevaliers qu’il avait faits pri- 
sonniers; et il semble que les affaires de Ja princi- 
pautd d’Antioche se trouverent alors en meilleure si- 
tuation. Toutefois , les hommes les plus sages du pays , 
craignant encore des agitations et des souldvemens 
intdrieurs qui fourniraient aux ennemis du dehors de 
nouvelles occasions de leur nuire , si le roi retournait 
a Jerusalem, vinrent supplier instamment ce prince 
de demeurer quelque temps encore au milieu d’eux. 
Le roi , considdrant que son royaume dtait en par- 
faite sdcuritd , grace a la misdricorde du Seigneur, 
qu’il jouissait d’un repos complet, et qu’au contraire 
le pays dans lequel il se trouvait avait encore grand 
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Lesoin de l’appui et tie la presence d’un chef, acc<ida 
avec bontd aux desirs qu’on lui manifesto. Alors il 
disposa toutes choses avec sagesse et selon les con- 
venances, tant dans la ville que dans la con tree en- 
vironnante , ayant soin de prendre l’avis etle consen- 
tement des grands, et s’occupant lui-meme de re- 
mettre tout dans le meilleur tkat possible , avec autant 
et ra^rae peut-etre plus de sollicitude qu’il n’en aurait 
eu pour ses propres affaires. Cette conduite lui valut 
la bienveillance de tous les citoyens , et les grands se 
montr&rent , de leur cote , pleins de zele a se mainte- 
nir dans la fidelity qu’ils lui devaient. Lorsqu’il cut 
fait toutes les dispositions de surete et tous les arran- 
gemens convenablespour la bonne administration des 
affaires , et apres avoir demeure tout le temps qui fut 
jugd ntkessaire, le roi , rappels chez lui pour le soin 
de ses intdrdts particuliers , confia le gouvernement 
de la principaute a un homnie noble et habile, Ke- 
naud, surnommd Mansour ', et retourna lui-meme 
dans son royaume. 

Dans la suite , et tandis que le roi continuait avec 
activite a pourvoir a toutes les necessites du royaume 
confie a ses soins, se montrant , comme Marthe, tou- 
jours applique a satisfaire et ii prevenir tousles besoins 
publics autant qu’il dependait de lui, vint un mes- 
sager qui lui annonca, de la part des habitans d’An- 
tioche , qu une nombrense armce de Turcs venus du 
golfe Persique et de toutes les eontrees de l’Orient, 
avait passd le grand fleuve de ITuphrate , et s’etait 
dtablie sur le territoire d’Antioche. A cette nouvelle , 


1 Seigneur <lc Marg.it. 
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le roi eprouva do vives inquietudes pour les interns 
de la principality dont le gouvernement <itait remis 
entre ses mains etpour tous ses habitans. II savait que 
ce pays avail mis toute sa confiance en lui , et en 
outre il dtait tourmente aussi par une autre pensee 
que l’on exprime dime manure proverbiale, en di- 
sant : « C’est de vous qu’il s’agit, lorsque la maison 
« voisine est en feu. » Les dangers auxquels dtait ex- 
posde une province limitrophe lui annoncaient ceux 
de son propre royaume. Jugeant d’ailleurs que c’litait 
une entreprise honorable de porter secours a ses fr&res 
lorsqu’ils imploraieiit son assistance , il convoqua aus- 
sitot dans tout son royaume tous les gens de pied et 
tous les chevaliers, fit ses dispositions de depart, 
et se mit en route trys-promptement. Arrive avec 
ses troupes a Sidon , il y rencontra sa soeur , la com- 
tesse Cecile, epouse de Pons, comte de Tripoli, qui 
venait lui annoncer de nouveaux malheurs. Elle lui 
dit que Sanguin , prince d’Alep , et tr^s-puissant sa- 
trape des Turcs, avail audacieusement assidgd son 
mari dans une de ses places fortes , nominee Mont- 
Ferrand. Elle le supplia en memo temps et le sol- 
licita avec les plus vives instances, comme font les 
lemmes, d’ajourner toute autre entreprise qui ne de- 
mandait pas tant de diligence , et de voler sans retard 
ala delivrance du comte. Le roi, cedant a ses pres- 
santes sollicitations , resolutde remettre de quelques 
instans la suite de son autre expedition , et se dirigea 
promptement vers le fort assiege, en ralliant sur son 
cliemin quelques chevaliers du comte qui ne I’avaient 
pas suivi dans sa ma relic. Sanguin, ayant appris que 
le roi s’avancait pour le forcer a lever le siege qu’il 
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avait entrepris, tint conseil avec lessiens, etjugeant 
plus sage de se retirer , il leva son camp , et rentra 
dans ses £tatsavec son amide. 

Apres avoir delivre le comte de Tripoli , le roi , 
libre de toute sollicitude de ce cotd, reprit aussitot 
ses premiers projets, et se rendit k Antioche k 
marches forcees, ainsi qu’il l’avait d’abord rdsolu. Les 
habitans, instruits de son approche, sortirent de la 
ville pour se porter a sa rencontre, et accueillirent 
leur hole illustre avec les plus grands tdmoignages de 
joie , dans l’espoir cjue , dds ce moment et grace k 
l’habiletd du roi , ils ne seraient plus exposes a aucun 
danger de la part des ennemis que Ton disait s’avan- 
cer vers eux. D’ordinaire, en efFet , une multitude , 
qiielque nombreuse qu’elle soit , n’obtient aucun 
succes, si elle n’estconduitepar un chef, etlesarmees 
les plus fortes , semblables aux grains de sable que la 
chaux n’a pas lies , ont grand’peine k se maintenir 
lorsqu’elles n’ont pas de guide qui les retienne en- 
semble. 

Cependant le bruit se rdpandit de toutes parts que 
l’armee turque qui, disait-on, avail passd l’Euph rate 
avec de grandes forces et dans tout l’appareil de la 
guerre , venait de rallier tous ceux qu’elle avait trou- 
ves dans les campagnes aux environs de ce fleuve , 
liommes connaissant bien les localitds, qu’elle avait 
dresse son camp sur le territoire d’Alep , et qu’elle 
d^vastait toute cette contr^e par de soudaines incur- 
sions. Les Turcs, en efFet , etaient accourus de toutes 
les provinces limitrophes , et s’etaient r^unis sur un 
seul point en un lieu nomrne Ganestrive , afin de 
pouvoir de hi s’avancer en masse sous la conduite de 
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ceux qui connaissaient le mieux le pays, et faire leurs 
irruptions k fimproviste dans les diverses parties de 
la contrive. 

Le roi, en ayant dtd informe, convoqua aussitot 
dans la principality tous les chevaliers , les rdunit a 
ceux qu’il avait amends k sa suite, sortit d’Antioche, 
et alia dresser son camp auprds du chateau de Harenc. 
11 s’y arreta pendant quelquesjours comme unhomme 
sage qui sait qu’une impetuosite hors de propos gate 
souvent la meilleure affaire, attendant qtie les enne- 
mis , qu’on disait beaucoup plus nombreux , vinssent 
le provoquer au combat , ou Assent connaitre de toute 
autre mantere leurs intentions ultdrieures. Lorsqu’il 
se fut bien assurd qu’ils ne faisaient aucune disposi- 
tion, et qu’ils demeuraient au contraire fort tran- 
quilles dans leur camp pour attendee peut-dtre de 
nouveaux renforts, Je roi marcha sur eux sans le 
moindre retard, et, les surprenant a l’improviste, 
avant mdme qu’ils eussent eu le temps de courir aux 
armes , il les fit attaquer avec le glaive et la lance , 
etles poussa de telle sorte qu’un petit nombre d’entre 
eux eurent k peine les moyens de s’dlancer sur leurs 
chevaux, et de chercher leur salut dans la fuite , tan- 
dis que le reste succomba sous le fer. Trois mille 
homines environ de l’armde ennemie pdrirent dans 
cette affaire ; les autres abandonn&rent leur camp 
rempli de toutes sortes d’ustensiles et d’instrumens 
divers. Les Chrdtiens vainqueurs, charges de de- 
pouilles jusqu’& satidte, et refusant meme de prendre 
tout ce qu’ils trouvaient , emmenerent a leur suite des 
chevaux, des esclaves, du gros et du menu bdtail , 
des tentes , un immense butin , des richesses de tout 
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genre , et rentr6rent a Antioche ivres do joie et avec 
tous ies honneurs du triomphe. 

Des ce moment , tous ies habitans d’Antioehe in- 
distinctement, grands et gensdu menu peuple, ren- 
dirent an roi lour affection , et ce prince devint fob- 
jet dela bienveil lance universelle. Avant cette epoque, 
la princesse , qui redoutait toujours le roi , et ne It; 
voyait arriver qu’avec peine, avait maintenu quel- 
ques-uns des principaux nobles dans ses intdrdts 5 et 
ceux-ci , seduits par l’espoir d’obtenir de sa munifi- 
cence les largesses qu’elle prodiguait sans mesure , 
s etaient jusqu’alors prononces pour elle , et par con- 
sequent contre le roi. 

Tandis que ce prince etait encore retenu a Antioche, 
s’occupant , dans son active sollicitude, de toutes les 
affaires de ce pays , comme si elles lui eussent ete per- 
sonnelles, en attendant que le temps fut venu de lui 
donner un chef du consentement general des ci- 
toyens , ceux des Chretiens qui etaient demeures dans 
le royaume, et principalement le patriarche et les ci- 
toyens de Jerusalem, mettant toute leur confiance 
dans le Seigneur , se reunirent en force, et afferent 
construire avec toute soliditcS une forteresse destin^e 
a garantir la surete despelerinsetdes passans, aupr&s 
d un lieu trc‘s-anl.ique , appele Nobe * , et vulgairement 
nomine aujourd hui Ilettenuble. 11 est situd au pied 
des montagnes etau commencement de la plaine, sur 
la route qui conduit a Lydda , et ensuite ;i la mer. 
Cette route, placee ainsi dans les gorges des 111011- 

3 ?- nlrc Nic, ’I >olis 0,1 t'nmi.iiiscl.Jabn.ij il „e faul pas confmulrccc Nob 
mi Nobc , pics ,1c Jerusalem , aver JVnb ah , situe dans 1c nord-cst tic la 
1 a les tine, sur la rive gauche du Juurduin. 
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tallies, et a travels des defiles qu’il est, impossible 
d’eviter, ytaitfort dangereuse pour tous les voyageurs, 
surtoutii cause des habitansd’Ascalon qui venaient sou- 
vent y faire des incursions ii l’improviste. Apres avoir 
heureusement termine leurs travaux , ils appel£rent 
ce nouveau fort du 110m de Chateau d’Arnaud. Ainsi , 
grace a la protection de Dieu , cette position se trouva 
iortilide , et d£s ce moment ceux qui voulaient aller 
a Jerusalem , de mdme que ceux qui en repartaient , 
furent exposes & moins de dangers, et travers&rent 
avec plus de security cette portion de la route. 

Apres avoir remporty une si grande victoire , le roi, 
ddcidant a son grd de toutes les affaires de la princi- 
pality d’Antioche , maitre , par ce succ&s et par la dis- 
pensation de la Providence diyine, de deux royaumes 
eombiys Tun et l’autre de prosperity ; le roi , dis-je , 
etait parvenu au plus liaut point de consideration, et 
maintenait le peuple dans un ytat de parfaite tran- 
quillity. Les plus grands seigneurs de la principality, 
et particulierement ceux qui avaient le plus a coeur de 
garder fidelite au prince Iloemond clejii mort, et a sa 
fille encore mineure , vinrent alors trouver le roi, et 
lui demandt*rent , dans repanchement d un entretien 
intime , de leur apprcndre , lui qui connaissait mieux 
que tout autre les jeuncs gens nobles et illustres qui 
habitaient dans les pays ultramontains , quel serait , 
parmi taut de princes , celui qu’il leur conviendrait 
le [mieux d’appeler, alin de lui donner en manage la 
fille de leur seigneur, et, par suite, l’heritage quo 
celle-ci tenait de lui. Le roi recut celle communica- 
tion avec reconnaissance, loua la confiance etla sol- 
licitude de ceux qui lui parlaient , puis if se mit ii ex a- 



33'2 CUILLAUME DE TYR. 

miner avec eux cette proposition. Apr£s que l’on eut 
passd en revue un assez grand nombre de personnes 
il fut eonvenu dun commun accord de clioisir pour 
l’accomplissement de ces vuesunjeune noble de belle 
esperance, nomine Raimond, fils du seigneur Guil- 
laume, comte de Poitou. Raimond etait alors, disait-on, 
k la cour du seigneur Henri l’ancien, roi d’Angleterre, 
chez lequel il avait ete arme chevalier ; et son frere 
aind , le seigneur Guillaume , gouvernait l’Aquitaine, 
en vertu de ses droits hereditaires. On mit alors en de- 
liberation les divers partis qu’il y avait a prendre , et 
l’on decida que le meilleur serait d’envoyer secr£te- 
ment des deputes , et de charger de cette mission un 
certain Gerald, surnomme Plbere , fr&re de l’Hopital, 
qui partirait avec des lettres du seigneur patriarche 
et de tons les grands du pays ; car on craignait , si 
Ton envoyait une deputation solennelle, composite de 
personnes plus considerables, que la princesse , l’es- 
prit toujours occupe de mauvaises pens^es, ne sus- 
citat des obstacles a ces projets. Il lui eut (he facile , 
en effet, de s’opposer a l’arrivee de tout Stranger. 
Roger, alors due de Pouille , et qui devint roi par 
la suite , revendiquaitpour son propre compte la ville 
d’Antioche et toutes ses dependances , faisant valoir 
ses droits hereditaires , et pretendant a la succession 
du seigneur Boemond , son cousin. En effet , Robert 
Guiscard, p&redu premier Boemond, et Roger, comte 
deSicile , surnomme La Bourse, etpere de Roger qui 
fut roi , etaient deux fibres de pere et de mere 1 j et le 


1 Guillaume dc Tyr rctombe ici clans une erreur que nous avons dujh 
rclevcc. Roger Bursa clait fils, non pas frfue tic Robert Guiscard; ct lc 
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jeune Bodmond , fils du premier Bodmond, dtaitpdre 
cle la jeune fille pour laquelle on projetait en ce mo- 
ment un mariage avec le jeune Raimoncl. II importait 
done de prendre toutes les precautions pour faire ces 
propositions en secret, de peur que, si Ton yenait a 
apprendre son arrivee , on ne parvint de vive force ou 
par aclresse a s’opposer aux snccds de ce rival. Aprds 
avoir preside a toutes ces dispositions , le roi partit 
pour Jdrusalem, et quitta Antioche combld des td- 
moignages de la bienveillance universelle. 

Vers le meme temps, Bernard, de pieuse mdmoire, 
homrae simple et craignant Dieu, premier patriarch e 
latin d’Antioche , entra dans la voie de toute chair 1 : 
il etait deja fort agd , et mourut dans la trente-sixi^me 
annde de son pontificat. Aprds cet evdnement , tous 
ies suffragans de ce vaste siege, tant archeveques 
qu dvdques , se reunirent selon 1’usage , afin de pour- 
voir le plus utilement possible au soulagement de 
feglise privee de pasteur. Ils se rassemblerent dans 
le palais patriarchal pour ddlibdrer sur cette impor- 
lante affaire, et tandis qu’ils dtaient occupes, selon 
la coutume, a confdrer les uns avec les autres, un 
certain Raoul, archeveque de Mamistra, originaire 
du chateau de Domfront (lequel est situe sur les con- 
lins des provinces de Normandie et du Mans), homme 
de guerre , magnifique et genereux a I’exc&s , et qui 
jouissait d’une tr&s-grande faveur aupres du menu 
p“enple etdes chevaliers , fut dlu , dit-on, sans l’assen- 
timent de ses fibres et co-eveques-, et par le seul suf- 

iluu de Ponillc dont il s’agit ici est Roger u (iiof—ii54 ) , fils de Ro- 
ger r r , ct nevcu de Robert Guiscard. 

1 En 1 1 35. 
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frago du pcuple, et porte aussitot sur le trdne, dans 
Ja chaire memo du prince des apotres. Geux cpii s’d- 
taient reunis pour se donner un supdrieur dans le 
patriarche avec Jaide du Seigneur, ayant appris cette 
nouvelle , et redoutantles vociferations et les premiers 
mouvemens d’un people en fureur, se separdrent 
aussitot , mais ne voulurent pas aller rendre obeis- 
sance a celoi qu’ils n’avaient point dJu. Celui-ci ce- 
pendant s’empara de l’dglise et du palais , et prit sans 
retard possession du manteau ddposd sur l’autel du 
bicnheureux Pierre , sans donner aucun temoignage 
de respect pour l’dglise romaine. Avec le temps , il 
attira dans sa communion quelques-uns des suffragans 
de son eglise. Nous avons memo entendu dire par 
beau coup de personnes quo, s’il eiit eu soin de se 
tenir en bonne .intelligence avec les chanoines de 
Feglise, s’il n’eul point enlrepris, dans Femportement 
de son esprit superbo, de les troubler dans leurs pos- 
sessions, il cut pu vivre en parfaite tranquillity. Mais 
e’est une grande verity, et qui a passe* en proverbe, 
que les clioses e[iii out eu un mauvais commencement 
ne sont que diflicilement amenees a une heureuse fin. 
Raoul, devenu insolent, en punition de ses peches, 
par Pexcfes meme de ses richesses, pa rut n’estimer 
personne au dessus de lui, et sembla se porter pour 
1’heritier d’ Antioch us plutot que pour le successeur 
de Pierre on d’Jgnace. Par mi les principaux membres 
del’eglise, les uns iurent expulsds par lui de vive 
force, les autres charges de fers et jetes cn prison 
comme des homines coupables d’un crime capital. 

E ntre autres exemples de ce genre , un certain Arnou], 
ne en Calabre , homme noble et lettre , un autre pretre 
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nomine Lambert, archidiacre de la memo dglise , 
horn me d’une simplicity admirable ct d’une conduite 
exemplaire , furent tons deux transporters dans une 
place forte, comme des homines de sang, jetds en 
prison dans un appartement tout rempli de chaux, et 
maltraites pendant long-temps , sous le prdtcxte qu’ils 
avaient conspire* contre la vie de Raoul. Ce fat ainsi, 
et par beaucoup d’autres fails scmblablcs , quo cet 
honime , sc livrant sans retenue a l’emportement de 
ses passions , et maltraitant tous ses subordonnes , 
finit par attirer sur lui la liaine publique. A peine 
aussi se croyait-il en surety au milieu de ses familiers 
et de ses domestiques , tant il etait sans cessc agite 
paries tourmens dune mauvaise conscience. Je passe 
maintenant sur ce sujet; dans la suite de mon rc*cit, 
je retrouverai l’occasion de rapporter la fin de cctte 
liistoire. 

Tandis que ces choscs se passaient en Orient, le 
seigneur pape Ilonore vit approcher le terme de sa 
vie et acquitta la dette commune \ Les cardinaux , 
occupes de 1 election de son successeur, se divisfcrent. 
dans lours voeux, et, comme ils ne purent parvenir a 
sentendre, il se trouva deux competitenrs elus, Gre- 
goire , cardinal-diacre de Saint-Ange , qui fat con- 
sacre sous le nom d Innocent*, et Pierre, surnonuny 
Leon, cardinal -pretre, du litre de Sainte- Marie 
d au-dela du Tibre , qui est appelee la Fondeuse 
dhuile. Ceux qui 1’avaient elu le consacr^rent egale- 
ment et le reconnurent sons le nom d’Anaclet. 11 s’e- 
leva alors un schisnie plein de danger, qui ne se borna 

i Lo fevrier n3». 

3 Innocent it. 
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pas & mettre en pdril les <%lises des environs de la 
ville de Rome et & amener de grands massacres, mais 
qui bientot ebranla presque toute Ja terre et engagea 
une lutte sc*rieuse entre les royaumes divises de parti. 
Enfin , apr&s beaucoup de peines et a travers toutes 
sortes de dangers , le seigneur Innocent remporta 
l’avantagc par la mort de Pierre son compdtiteur. 

A la memo epoque le seigneur Guillaume , notre 
predeScesseur, premier archevgque latin de Tyr depuis 
la delivrance de cette ville, fut affranchi du fardeau 
de la chair et appele aupr &s du Seigneur. A lepoque 
ou cette cite etait encore occup^e par les ennemis on 
avait ordonm* , comme titulaire de son <%lise , un cer- 
tain Odon , qui etait mort, comme je l’ai deja dit, meme 
avant que les Cnretiens en eussent repris possession. 
Guillaume fut remplace dans son siege par le seigneur 
Voucher, de precieuse memoire, n^ en Aquitaine et 
dans la ville d’Angouleme, honime religieux et crai- 
gnant Dieu , peu lettrd , mais ferme , et tr&s-attach($ k 
la discipline. 11 avait etd dans son pays abbd du cou- 
vent de Celles, occupe par des chanoines r^guliers. 
Dans la suite et a lepoque du scbisme qui s’t^leva entre 
le pape Innocent et Pierre, fils de Pierre Ldon, Gd- 
rard, cheque d’Angouleme et l%at du sidge aposto- 
lique, etant d<*voue au parti de ce dernier, tourmen- 
tait de toutes sortes de manures ceux qui s’etaient 
declares pour lautre parti. Le venerable Foucher, ne 
pouvant supporter davantage ces mauvais traitemens , 
prit cong^ de ses freres , et se rendit a Jerusalem pour 
y faire ses prices $ il s’enferma dans le couvent de 
leglise du Sepulcre , y fit profession de regularite et 
d’assiduitd , et fut ensuite appele k leglise de Tyr. II 
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la gouverna avec antant de fermetd que de bonheur 
et futle quatri&me archevdque avant nous, qui main- 
tenant presidons a cette nieme eglise, non par la pre- 
ference accordde k notre mirite, maisbien plutotpar 
la bonte et la patience du Seigneur: Apr&s avoir recu 
la consecration des mains du seigneur Guillaume , pa- 
triarche de Jerusalem, Foucher voulut, a 1’exemple 
de son pr&l<$cesseur, se rendre aupr&s de l’eglise ro : 
maine pour recevoir le inanteau$ mais le patriarclie 
et ses complices lui tendirent des embuches et es- 
sayerent m^me de lui fairc violence j il eut beaucoup 
de peine k s’dchapper de leurs mains et ne parvint a 
Rome , pour accomplir. 1’objet de son voyage , qu’& 
traverscles dilTicidt^s sans nombre. Ces faitssont prou- 
vds avec Evidence par la lettre suivante qudcrivit le 
seigneur pape Innocent. 

<t Innocent , eveque , serviteur des serviteurs de 
« Dieu , a son vdndrable fr^re Guillaume , patriarch© 
« de Jerusalem, salut et benediction apostolique ! 

« II est declare par l’autorite de l’£vangile que la 
« magistrature de toute l’figlise et de Pinstitution ec - 
<i clesiastique a ete deferee , par un privilege divin , 
« au bienheureux Pierre, prince des apotros. » Et, 
plus has : « Nous avons done sujet d’etre dtonnd-» 
« apr&s que l’eglise romaine a si puissamment contri- 
te bud a la delivrance de leglise d’Orient, apres quelle 
« a verse le sang d’un grand nombre de ses. fils pour 
k toucher le coeur des ecclesiastiques et des seculiers 
« et les porter au service de 'cette meme eglise , que 
« vous ri’ayez nullement pris soin,.ainsi qu’il eut ete 
« convenable, de repondre aux efforts de cette figlise 
« m£re de celle d’Orieut. En etFet il ne vous a pas suffi 
ii. 


9 . 9 , 
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« d’oser. troubler dans son entreprise notre v&i^rable 
«fr&re Foucher, archeveque de Tyr, qui venait, k. 
« l’exemple de ses preddcesseurs, recevoir le manteau 
« dans le sein de l’dglise romaine, mais en outre vous 
« vous etesmontrc^nhumain, difficile etapre enverslui 
« apres son retour de Rome 5 a tel point que vous n’avez 
« voulu hi remettre en ses mains l’antique dignitd de 
« leglise deTyr, ni luifaire justice pourles dommages 
<( qu’il a soufFerts , particuli&rement a Caiphe ou Por- 
u phyrie, ainsi que nous vous 1’avions present par nos 
« lettres qui vous aceordaient un delai de trois mois. 
« Cependant il serait trop peu secant que les hon- 
« neurs qu’il recevrait de l’dglise d’Antioche, si elle 
« lui obdissait, lui fussent retires par vous ou par vos 
« successeurs. On dit en outre, que vous vous ccndui- 
« sez trop arbitrairement envers les subordonnes de 
« cette m&ne <%lise* C'est pourquoi nous vous man- 
« dons et ordonnons en outre , de notre auto rite apos- 
« tolique , que , de meme que vousdesirez dtre soutenu 
« par le z&le pieux et par les consolations de votre m&re 
« commune , de m^rne que vous souhaitez trouver 
« force dans son patronage pour les besoins qui peu- 
« vent vous survepir, de meme aussi vous ayez k aimer 
« et honorer ledit archevdque sans oser le troubler 
« en rien : tout au contraire ne ditifdrez point de lui 
« rendre pleine et enti^re justice sur toutes les choses 
« pour lesquelles il aura d^posd sa plainte aupr&s de 
« vous, et cela dans les qua rante jours apres que vous 
« aurez recu les presentes lettres ; enfm n’osez rien 
« cntrepreiidre a l’egard de ses subordonnes’ qui soit 
(i contraire aux statuts canoniques 5 sans cela vous 
« aurez lieu de craindre de nous voir le retirer de 



HISTOIRE DES CROISADES L 1 V. XIV. 33 $ 

« votre obedience, lui et ses suffragans, etles feire pas* 
a ser directement sous notre main. » 

IVJnnd h Saint-Jean-efe-Latran , le 16 des caleudes cfejanvier r . 

Apres son retour de Rome Tarchev^que de Tyr.tecub 
l’ordre qui avail dtd de ra^me transmit a son prddd- 
cesseur , d avoir a obdir au patriarche de Jerusalem* 
en attendant qu’ileut dtd decide, aprds mure delihe- 
ration, duquel des deux patriarches cette dgl ise deyait 
ddfmitivement. et k jamais ressortir, et il Ini fut pres* 
crit de prendre dans 1’dglise de Jerusalem le rang que 
ses prdddcesseurs avaient Occupe dans l’dglise d’An- 
tioche tant qu'ils lui avaient obdi. Or il est certain 
quentre les treize archeveques qui, depuis le temps 
des Apotres , avaient dtd sounds au sidge d’Antioche , 
Farcheveque de Tyr avait oeeupd le. premier tialng, 
puisque, pour ce fait, il etait appele dans TOrient 
Protothronos. On pent s’en assurer en examinant le 
catalogue des dveques suffragans qui ressortissaient a 
l’dglise d’Antioche. Voici ce qu’on y trouve> Premier 
siege, Tyr, sous lequel sont treize eveclids. — Second 
sidge , Tarse-, sous lequel cinq dveehes. Troisidirie' 
siege,, Edesse, sous lequel dix eveches. — Quatridriie 
siege, Apamde, avec sept eveches. — Cinquidme sidge,* 
llierapolis , avec huit dvdches* Sixidme sidge , Bos- 
trunt , aveetlix-iteuf dveehes. — Septidme sidge, Ana- 
varse y avee lieuf dvdchds. — Huitidme siege , Sdleucie > 
nvec vingt-quatre dveehes. — Neuvidme siege, Da- 
mas, avec dix eveches. — Dixidme sidge, Ainida 1 , 

1 Lb 17 decembrc. 

* An jourfl'hui Diaibokir , Diarbrk , stir In rive gauche duTigrc , dans 
ie paclialik dt) meinc nom. 


33 . 
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avec sept evdch ds. — Onzidme sidge, Sergiopolis \ 
avec quatre dvdchds. — Douzidme siege, Thdodosio- 
polis % avec sept dvdchds. — Treizi&me sidge, Emdse, 
avec quatre dvdchds. — Metropolitans inddpendans, 
huit, et douze archevdques. ■ 

[i 1 32 .] Le rescritsuivant, adressepar le seigneur pape 
Innocent au meme patriarche de Jerusalem, dtablit 
dvideinmentquele premier rang entre les suffragans de 
l^glise de Jerusalem appartenait a l’dglise de Tyr, et 
que celle-ci n’obdissait a la premiere quen vertu des 
ordres exprds du pape. Voici les termes meme de cette 
lettre : 

« Innocent , dveque , serviteur des serviteurs de 
«Dieu, k Guillaume, patriarche de Jerusalem, salut 
« et benediction apostolique ! 

« Plus la bonte de la munificence supreme a eieve 
« de votre temps P dglise de Jerusalem , et plus il con- 
« vient que votre personne se montre pleine d’huma- 
« nite envers ses fibres et que vous donniez amour 
« pour amour a ceux qui vous rendent obdissance. 

« Ainsi nous invitons votre Fraternitd k chdrir et 
« honorer dune affection fraternelle notre vdndrable 
« frdre Foucher, archeveque de Tyr, qui vous obdit 
« en vertu des ordres de la sainte dglise romaine. Pre- 
« nez done bien garde dene lui imposer aucune charge 
« qui aggrave sa condition, et faites qu’k*la suite de 
« ce devoir de soumission qui lui a dtd impose en 
« votre faveur et en faveur de l’dglise de Jerusalem , 

« par un efFetde la bienveillance du sidge apostolique, 

« la noble et celebre dglise de Tyr n eprouve cepen- 

1 Resafa ou .Arsoffa. 

2 Scion les uni Eizcroum , scion (Pamirs JWs-Aiu. 
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« dant aucun dommage ni dans ses droits , ni dans sa 
K dignitd. II serait peu sdant en effet que les honneurs 
« qui lui seraient rendus par l’eglise d’Antioche , si elle 
« lui obeissait , lui fussent retires par vous ou par vos 
« successeurs. » 

Donn6 & Albano , le 16 des calendes d’aout 

A son retonr de Rome l’archeveque recouvra , aprks 
quelques tracasseries , les suffragans de son dglise qui 
avaient dtd jusqu’k ce jonr sous l’autoritd du patriarche 
de Jerusalem, savoir ceux d’Accon, de Sidon et de 
Bdryte. Les autres, c’est-a-dire ceux de Biblios, de 
Tripoli et d’Antarados, qui gouvernaient les autres 
dvechds ressortissant k la mdme dglise, conraie s’ils 
leur appartenaient en propre, dtaient retenus de vive 
force par le patriarche d’Antioche , qui alldguait pour 
se justifier qu’il n’avait pas k obdir a l’archevdque , sans 
cependant aller jusqu’a nier que ces dvdchds fussent 
compris dans le ressortde sa juridiction. Pour prdve- 
nir cette objection et afin que ces dvechds fissent re- 
tour k leur mdre l’dglise de Tyr, le mdme pape Inno- 
cent dcrivit dgalement aux susdits dveques et au pa- 
triarche d’Antioche les lettres dont voici les tenues : 

« Innocent, dveque, serviteur des serviteurs de 
« Dieu , k ses vdndrables freres Gdrard de Tripoli , 
« R. de Tortose et H. de Biblios, dvdques , salut et 
« bdnddiction apostolique ! 

« Vous devez savoir, mesfrdres, que l’figlise brille 
<c d’un dclat plus vif lorsque la gradation des rangs 
« qui y ont dtd dtablis est maintenue intacte, et lors- 
« qu’on rend exactement le respect qui est du k chaque 


1 Le 17 juiilct. 
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« pr&at sans contestation ni contradiction. Chacun de 
« eeux qui sent sounds & l’Sglise doit reconnoitre com- 
« bien il importe qu’il tdmoigne ce respect et qu’il 
« rende ces honneurs & ses sup^rieurs , s’il en a : que 
« si Ton se soustrait , a tort et injustement, h 1’accom- 
“ pfissement de ce devoir , on verra disparaitre ce 
u principe d’unite auquel Ja discipline eccl^siastique 
« a tout l ament dans son organisation si sagement 
« combinee, afin de donner plus de stabilite a son 
« ceuvre. Afin done que l’honneur ou la dignitd de 
« vos ^gfises ne soit point diminude ou annulee par 
(( .suite de contestations on de rebellions injustes , nous 
« vous mandons et ordonnons., par cet £crit aposto- 
« lique , d’avoir & rendre a notre venerable frere Fou- 
« cher, archevdque de Tyr, I’obifissance et le respect 
« que vous lui devez, comjiie k votre mdtropolitain , 
« car nous vous restituons, vous et vos ^glises, M’^glise 
• u de Tyr, qui est votre m&ropole , en vertu de notre 
« autoritd apostolique, et nous vous delions de la me*me 
« manure de tout serment ou de tout devoir de fidd- 
u lite par lequel vous £tes engages envers le patriajrchc 
a d’Antioche. Que si vous n^gligez d’obtemperer a 
« nos ordres et de rentrer sous l’obeissance de notre 
« fr^re susdit dans les trois mois qui suivront Ja re- 
« ception de eette lettre, nous ratifierons, avec l’aide 
« de Dieu , la sentence qu’il promulguera contre vous 
« selon les lois canoniques. » 

Dorm 6 k Saint-Jean-de-Latran , le 16 des calendes de fdvrier 1 . 

Et afin que le patriarche d’Antioche qui avail long- 
temps retenu ces deques, et qui etait tr^s-puissant , 


Le 17 janvicr. 
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ne les empecMt pas de nouveau de ddfdrer k ses 
ordres , le seigneur pape dcrivit au meme patriarche 
dans les termes suivans : 

« Innocent , dvdque , serviteur des serviteurs de 
« Dieu, kson venerable fr&re Raoul , patriarche d’An- 
« tioche. salut et benediction apostolique ! 

« Les regies des saints canons prescrivent que cha- 
« cun se tienne satisf ait dans ses limites, et ne cherche 
« point k envahir les droits d’autrui. Les lois divines, 
<c de m^me que ies lois humaines, nous dependent en- 
« core de faire k notre prochain ce que nous ne vou- 
« drions pas qu’on nous fit. Les choses dtant ainsi, 
« nous invitons votre Fraternitd a nepas empdcher les 
« suffragans de l’eglise de Tyr de rendre k notre vc$- 
« ndrahle fr£re Foucher , leur archevdque , 1’obdis- 
« sance et le respect qu’ils lui doivent. Soustraire des 
« suffragans k l’obddience de leur mdtropolitain, serait 
« agir contre toutes les regies canoniques. Nous de- 
« sirons done que les droits et l’ordre dtabli soient 
« maintenus sans contradiction entre les prdlats et 
« ceux qui leur sont subordonnds. » 

Donn^a Saint-Jean-de-Latran , le 16 des calendesde fevrier 1 . 

Aprfcs avoir dcrit en ces termes aux personnes que 
je viens de nommer, le seigneur pape dcrivit en outre 
k ceux des dvdques qui avaient etd retenus par le pa- 
triarche de Jerusalem, et qui, par crainte de ce der- 
nier , refusaient de se conformer aux ordres aposto- 
liques : il leur enjoignit de la mdme manure de ne 
plus mettre aucun retard a rendre obdissance a leur 
seigneur de Xyr ; voici le texte meme de ces lettres : 


Le 17 jftnvier. 
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« Innocent , dvdque , serviteur des serviteurs de 
« Dieu , h ses vdndrables frdres , Baudouin de Beryte, 
((Bernard de Sidon, Jean de Ptoldmais , dveques, 
(( salut et bdnddiclion apostolique ! 

(( En instituant dans Utilise des rangs et des ordres 
« divers , les saints peres ont voulu surtout que, les in- 
« ferieurs portant. respect et soumission h leurs supd- 
« rienrs , il resultat une plus forte union de cette 
« diversity meme, et que ^administration de chaquc 
« office en fut d’autant mieux gdree. Ainsi sommes- 
« nous affiige , et en meme temps dtonne d’apprendre 
« que, bien que nous vous ayons dej& prescrit par nos 
« lettres apostoliques , de rendre obeissanee et res- 
« pectk noire venerable frereFouclier , arclieveque de 
« Tyr, votre metropolitain , vous avez dedaigne de le 
«faire, en alleguant des excuses et proposant des 
« explications peu convenables. Car il est certain que 
« e’est une esp&ce de magie de ne vouloir pas se sou- 
« mettre, et ne se rendre pas k sa volonte e’est le crime 
« de l’idolatrie \ En consequence, nous vous man- 
« dons et vous ordonnons de nouveau, en vertu de 
« notre autorite apostolique, de ne plus alleguer aucun 
w prdtexte , d’obdir en tout a notre frere , et de ne 
« point faire valoir, pour vous soustraire a ce devoir 
« de soumission et de respect envers votre metropo- 
« litain, l’obdissance que vous rendez k quelque autre 
« superieur. Que si vous coritinuez a vous montrer rd- 
« calcitrans, je ratifierai, aveefaide du Seigneur, la sen- 
« tence qne le memo arclievdque a prononcee, ou aura 
« prononcee contre vous selon les lois canoniques. 

« Et si le patriarche de Jerusalem avait pris quelque 

' Rois, 1. i, chap. i5, v. ?.3. 
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« decision contre vous , pour le cas ou vous.yiendriez 
« a rendre obdissance a notre frere , nous ddclarons 
<c cette sentence denude de toute force, et ne pouvant 
« avoir aucune valeur, » 

Donne & Saint-Jean-de-Latran , le 16 de3 calendes de f^vrier. 

Mais pour qu’on lie soit pas dtonne qu’aprds avoir 
parld de quatorze suffragans, relevant de droit de l’ar- 
chevequede Tyr, je n’aie nommd que six d’entre eux 
auxquels le seigneur pape avait. dcrit, il est bon d’a- 
jouter qu’& cette dpoque , la ville de Pandade, qui est 
la Cdsarde de Philippe, n’avait pas encore d’evdque , 
et qu’en outre les six suffragans que j’ai nommds re- 
tenaient les autres dvdchds. L’dvdque de Sid on rete- 
nait et retient encore anjourd’hui le siege de Sarepla; 
celui de Tripoli retenaitles sidges de Botryum, d’Ar- 
chis et d’Artasie, et celui d’Antarados (autrement ap- 
pelde Tortose) retenait les sidges d’Arados et de 
Maraclde. Trois de ces six suffragans obdissaient au 
patriarche d’Antioche, savoir, ceux d’Antarados, de 
Tripoli et de Biblios. Aprds que ces villes eurent dtd 
prises par les Chrdtiens, ce patriarche alia y consacrer 
des dveques , dans l’intention de les restituer sans au- 
cune diflicultd, et^omme il y dtait tenu par son de- 
voir, k Parchevdquede Tyr, dds que cette ville serait 
elle-meme delivrde, et que son metropolitain Jui au^ 
rait rendu , & lui patriarche, l’obdissance qu’il lui de- 
vait en vertu des antiques constitutions. Les villes que 
je viens de nommer etaient situdes dans le comtd de 
Tripoli , et comme le roi de Jerusalem n’y avait mis 
aucun obstacle , le patriarche d’Antioche avait pu agir 
dans cette occasion en toute libertd. Dans les trois 
autres villes de Beryte, Sidon et Ptoldmais ( ou Ac- 
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con), le seigneur patriarche de Jerusalem avait do 
son cdtd consaerd ties eveques dans l’intention de les 
restituer par la suite, et apr&s la ddlivrance de Tyr, 
a l’archeveque qu’il comptait y consacrer lui-m&ne ; 
car, il esperait que malgre les anciennes coutumes, cet 
arclieveque lui rendrait un jour obeissance, et il fon- 
dait cet espoir sur les lettres par lesquelles le seigneur 
pape Pascal etait cens<* avoir fait au seigneur Baudouin, 
premier roi de Jerusalem, et au seigneur Gibelin , 
troisieme patriarche de cette ville , une concession en 
vertu de laquelle les cheques de toutes les villes que 
le roi et son armcie avaient conquises ou conquer- 
raient encore , devraient etre soumis au patriarche de 
Jerusalem. J’ai deja parld de cette affaire , en dcrivant 
Thistoire du regne de Baudouin , premier roi dela Citd 
sainte. La province de Tyr s’dtant trouvde enti^re- 
ment conquise , avant la d&ivrance de la mdtropole 
elle-meme, les deux patriarches se partag&rent son 
diocese : ce qui etait en dehors du royaume , depuis 
le lieu appele Pas de paien, et en dessous, fut attri- 
bu^ etappartient encore a feglise d’Antioche ; ce qui 
se trouve en deca, et dans le territoire du royaume, 
fut d^volu au patriarche de Jdru^dem.Enfin, la ville 
de Tyr ayant d<51ivrde par la misdricorde du Sei- 
gneur, quatre ans aprescet ^vdnement, le patriarche 
de Jerusalem alia y consacrer un archeveque , et lui 
restitua ceux de ses suffragans qu’il retenait encore 
sous son autorite. Mais dans fespace de temps qui prd- 
cdda cette consecration, et tandis que le patriarche dc 
Jerusalem gouvernait directement cette dglise, elle 
fut tellement alfaiblie et reduite au ndant , qu’on alia 
jusqu’h ne reserver pour le futur archevdque qu’une 
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seiiie et unique eglise , par mi celles qui se trouvaient 
clans lenceinte meme de la vi lie de Tyr. 11 en r&sulta 
qu on fit , comme on le dit proverbialement , « de 
« larges courroies avec le euir d’autrui, » pour ceux qui 
en demandaient, et qui eependant ne les mdritaient 
pas. Aujourd’hui encore , les deux mthnes seigneurs , 
forts k notre detriment et enrichis de notre pauvret^ , 
se disputent nos propres entrailles 5 l’figlise qui de- 
puis les temps les plus recules , depuis les jours des 
Apotres et de fassentiment de sept conciles oecurrn*- 
niques, avait prosp^rd dans son int^gritd et brills du 
plus wif dclat , maintenant abattue , ddchir^e et mu- 
tilee dans ses membres les plus prdcieux, attend des 
consolations sans que personne se prdsente pour la 
consoler 5 elle tend la main et il n’est personne qui 
vienne a son secours : nous sommes devenus sem- 
blables a ceux dont il a dtd dit : 

Quidquid delirant reges , plectuntur Ach 'wi. 

Us se rassasient de notre chair, et plaise a Dieu 
qu’elle les rassasie en eflet jusqu’au dbgout ! Nous 
nous croyons fondd a imputer tous ces maux a l’bglise 
romaine elle-meme. Tandis qu’elle nous prescrit de 
nous soumettre au patriarche de Jerusalem, elle tolere 
injustement que le patriarche d’Antioche continue a 
nous mutiler. Nous eependant, si l’on nous rdtablis- 
sait dans Tintegrite de notre dglise , dtant fils d’obeis- 
sance, nous serions tout dispose et tout pr 4 t h nous 
soumettre sans contestation ni tracasserie k l’un ou 
1 autre de ces sup^rieurs. Puisque nous avons entre- 
pris^digcrire l’histoire, nous avons lieu cl’esp^rer que 
persbnne ne regardera comme etranger a notre sujet 
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le r^cit qae nous avons insdrd en ce lieu touchant la 
situation de notre ^glise j il eut dtd peu convenable 
qu’en rapportant des baits qui nous concernent moins 
directement, nous eussions oublie nos propres af- 
faires, et d’ailleurs le proverbe a dit : « Celui qui 
« s’oublie prie mat. » Je reprends maintenantla suite 
de l’histoire du temps. 

Le roi, ayant quitted le pays d’Antioche, et de retour 
a Jerusalem, trouva dans cette ville meme des dan- 
gers de nouvelle sorte. Quelques-uns des principaux 
seigneurs du royaume , et en particulier Hugues , 
comte de J opp^, et Raimond du Puy, seigneur du*pays 
situ^ au del a du Jourdain, conspirerent, dit-on, contre 
ses jours. Pour faire bien comprendre ceci , il est nt$- 
cessaire de remonter aux temps anterieurs. 

Sous le r&gne du seigneur Baudouin du Bourg, prd- 
d^cesseur du roiFoulques, un homme noble et puis- 
sant parmi les siens, Hugues du Puiset, de fdveche 
d’Orleans, se mit en route avec sa femme Mamilie, 
fille du seigneur Hugues Cholet, comte de Roussi, 
pour aller faire ses devotions k Jerusalem. Sa femme 
dtait grosse au moment de son ddpart 5 elle accoucha 
dans la Pouille , et comme fenfant dtait encore trop 
jeune pour ponvoir supporter un tel voyage , son p&re 
l’envoya au seigneur Boemond, son parent; puis, il 
passa la mer et arriva aupr&s du roi Baudouin, qui 
etait aussi son proche parent selon la chair. Le roi, 
aussitot apres son arrivee, lui donna la ville de Jopp4 
avec toutes ses dependances , pour etre possedees 
par lui et ses descendans k titre hereditaire. Peu de 
temps apr&s, le seigneur Hugues mourut dans cette 
meme ville. Alors le roi donna sa veuve et son hdri- 
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tage k un autre homme noble , le comte Albert, frkre 
du comte de Namur, homme tr&s-puissant de 1’Empire, 
originate de l’dvdche de Lidge. Le comte Albert et 
sa femme moururent Tun et fautre en peu de temps. 
Le fils de Hugues, qui avait dtd laissd dans la Pouille 
au moment de sa naissance, etant ddjk parvenu kl’kge 
de pubertd , demanda alors au roi de lui adjnger fhd- 
ritage de son p&re qui lui dtait ddvolu par droit de 
naissance , et le roi le lui concdda. Apr&s en avoir pris 
possession, il dpousa la dame fimelote, nikce du pa- 
triarch e Arnold , et veuve de Pillustre seigneur 4 Eus- 
tacbe Grenier. Eustache avait eu de son manage avec 
celle-ci deux fils jumeaux, Eustache le jeiirie, sei- 
gneur de la ville de Sidon, et Gautier qui gouvernait 
a Cesarde. A la suite de la mortdu seigneur Baudouin, 
et aprds que le seigneur Foulques eut dte "dlevd au 
trdne de Jerusalem, il s’dleva uue profonde inimitid 
entre le roi et le comte Hugues , pour des motifs qui 
sont inconnus. Quelques personnes disaient que le 
roi dtait possddd de jalousie , et craignait que le comte 
n’eritretint des relations trop familidres avec lareine, 
et il semblait en effet que Ton pouvait fournir des 
preuves a l’appui de cette assertion. Enflammd de tous 
les sentimens d’un mari qui se croit outragd , le roi 
avait concu, dit-on, une haine implacable contre le 
comte. Celui-ci, brillant dans son adolescence, dtait 
d’une taille dlevde et d’une belle tournure 5 illustrd 
ddja k la guerre par plusieurs actions d’dclat , et de- 
venu l’objet de la faveur publique, il semblait que la 
nature se fut complue a lui prodiguer les dons les plus 
prdcieux. Nul dans le royaume ne l’dgalait, ni pour 
la beaute de sa personne, ni pour l’illustration de sa 
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naissance, ni pour l’dclat de ses exploits. II etait en 
outre, par sonp^re, tr6s-proche parent de la reine, 
puisque leurs deux p&res dtaient cousins-germains , 
fds de deux soeurs. Quelques-uns qui cherchaient k 
pallier les jbruits publics rdpandus k ce sujet, disaient 
que le seul motif de cctte haine etait l’insolence du 
comte, qui, emporte par sa presomption , ue voulait 
pas se soumettre au roi , comme le faisaient tous les 
autres princes du royaume, et refusait obstinement 
d’obtemperer k ses ordres. 

Un jour que toute la noblesse etait assemble-, 
Gautier de Cesaree , beau-fils du mdme comte, homme 
d’une belle et elegante tournure, cel^bre pour sa force 
et qui se trouvait dans toute Ja vigueur de l’&ge, se 
leva en presence du roi et de toute la cour, et ex- 
cite, dit-on, en secret parle roi lui-m&ne, ii se pre- 
senta comme accusateur du comte , et lui imputa 
publiquement le crime de l&se-majestd, disant qu’il 
avait conspire contre la vie du roi , de concert avec 
quelques complices de sa faction , et qu’il avait ainsi 
offense les bonnes moeurs et viold toutes les lois du 
pays. Le comte nia le crime et se dedara pret k subir 
le jugement de la cour , et a defendre son innocence 
sur les faits dont on l’accusait. Ala suite de cette alter- 
cation, etconformeknent k fusage des Francais, onleur 
adjugea le combat singulicr* et le jour fut fixd pour 
cette epreuve. Le comte cependant qudtta la cour et 
retourna k Jopp^ soit que cedant au t^moignagede 
sa conscience , il se ddclarat coupable du crime qui lul 
etait impute , soit encore qu’il fut en mtifiance contre 
la cour, il ne se presenta point au jour fixe ; conduite 
qui fortifia a juste titre les preventions que l’on avait 
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contrc lui, et lui nuisit, merae aupr&s de ses parti- 
sans. La.cour et l’assemblee des grands, jugeant par 
contumace, le condamndrent, quoique absent, comme 
coupable du crime dont on l’avait accuse. Aussitdt 
quele comte en fut informe, il se livra a une entre- 
prise inouie jusqu’k ce jour et bien propre a exciter 
contre lui la haine et Tindignation du peuple. II s’em- 
barqua sans retard et se rendit a Ascalon, ville cons- 
tamment ennemie des Chretiens , et residence ordi- 
naire des infiddles , pour aller solliciter des secours 
contre le roi. Les Ascalonites jugeant bien que ces 
querelles intdrieures et ces seditions domestiques ne 
pouvaient que tourner k leur profit et au plus grand 
detriment des Chretiens r accueillirent le comte ayec 
fayeur ; celui-ci leurlivrades otages, conelut un traifce 
avec eux et retourna ensuite k Joppe. Les Ascalonites 
cependant, entraines par la haine profonde qu’ils nour- 
rissaient contre les notres, et rassures par leur nou- 
velle alliance, entrerent surle territoire du royaume 
avec plus de forces et plus de confiance qu’ils n’en 
avaient jamais deploye; ils se rdpandirent de touscdtds 
sans rencontrer aucun obstacle, enlevdrent beaucoup 
de butiu, et ne craignirent pas de pousser leurs in- 
cursions jusqua la ville d’Arsur, autrement nommee 
Antipatris. 

Cependant, le roi conyoqua aussitdt toutes ses 
troupes et toute la masse du peuple, et alia mettre 

le siege devant Joppe. Qudlques-uns des fiddles du 

comte, enfermes avec lui dans cette ville, tels que 
Dalian l’ancien, et beaucoup d’autres vemplis de la 
crainte du Seigneur, voyant que le comte etait en- 
lierement determine h pousser jusques aubout, que 
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les sages avis de ses fidtdes et de ses amis , ne pou- 
vaient le faire renoncer a ses pernicieax desseins, et 
qu’il ne craignait pas par son obstination d’exposer sa 
cause aux plus grands dangers, abandonn^rent les 
benefices qu’ils tenaient de lui, et prenant le meil- 
leur parti, afferent se reunir au roi. 

Gependant le patriarche Guillaume, homme tr&s- 
doux et sincere ami de la paix, et quelques-uns des 
princes du royaume reconnaissant que ces dissensions 
intestines ne pouvaient amener que de graves dan- 
gers, persuades, selon les paroles de l’£vangile, que 
« tout royaume divis<$ contre lui-meme sera ruin A, 
cc et toute ville ou maison qui est divisde contre elle- 
« merae ne pourra subsister * ; » ayant de plus de 
justes motifs de craindre que les ennemis du nom 
du Christ ne prissent avantage de ces divisions pour les 
faire tourner i\ notre detriment , se portferent me- 
diateurs, et cherch&rent pour l’amour de la paix les 
meilleurs moyens de conclure quelque arrangement 
entre le roi et le comte. A la suite de beaucoup de 
discussions , commeil arriye toujours dans les affaires 
de ce genre, les ndgociateurs convinrent entre eux 
qu il fallait , pour le bien de la paix et pour donner en 
meme temps au roi une satisfaction d’honneur, que le 
comte fut banni du royaume pour trois ans; qu’apr&s 
ce temps il lui serait permis d’y rentrer disculpe de 
1 accusation qui lui attirait ce malheur, qu’il serait 
rdintegrd alors dans les bonnes graces du roi, qu’il 
aurait la faculte de ramener avec lui tous ceux qui 
l auraient suivi, et qu’enfin pendant son absence les 
revenus de ses possessions seraient employes & ac- 

4 Evang. sel. S. Matth. , chap, ia, v. a5. 
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quitter ses dettes et rembourser tout largent qu’il 
avait emprunte de toutes parts a des Strangers. 

[i 1 33.] Vers le meme temps, et tandis que ]e roi etait 
retenu pour ses adaires dans lesenv irons de Joppd avec 
Je seigneur Reinier, surnommd Brus, et les autres 
princes du royaume, la ville de Pandade, assidgde par 
leroi deDamas Tegelmelach fut emportde de vive 
force et tomba au pouvoir des ennemis , avant que le 
roi cut eu le temps, malgrd tous ses elForts et toute 
son activite , de rassembler et d’y envoyer des secours. 
Les babitans furent faits prisonniers , de meme que les 
troupes soldees, gens de pied, chevaliers, et la femme 
de Piiluslre et vaillant seigneur Reinier Brus, et tous 
les captifs furent transports aussitot hors du pays. 

Le comte de Joppe attendait une occasion de passer 
la mer et demeurait encore a Jerusalem , selon son 
usage. 11 etait un jour dans la rue dite des Corroyeurs, 
devant la boutique d’un marchand nomine Alfane, 
occupdi jouer aux des sur une table, saus mdfiance 
et pensant uniquement k son jeu , quand tout a coupun 
chevalier nd Breton, tire son glaive, attaque le comte 
a l’improviste et lui porte plusieurs coups , en pre- 
sence de tous ceux qui se trouvaient auprds. Un grand 
concours de peuple se rassemble aussitot; la ville en- 
tire est agitde et frdmit d’horreur , en apprenant un 
si ddtestable assassinat. Bienlot on en vint k dire pu- 
bliquement, et ces paroles voldrent de bouche en 
bouche, qu’nne telle entreprise ne pouvait avoir dte 
tentde sans que le roi en fut instruit ; que Passassin 
n’aurait point osd projetter ni exdcuter un pared des- 

5 Ismail-Schams-cl-Moulouk , sultan fin Damns dc Pan n3»a Pan 
1 i35. IJ prit Paneada cn i i33. 
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sein, s’il ne se- fut confie en ]a protection du roi; le 
bruit se repand et circule de toutes parts danslepeu- 
ple que le comte est innocent et victime d’odieuscs 
calomnies, et Ton assure en meme temps que le roi 
vient de donner un t^moignage trop Evident de la 
haine quil’anime injustement et sans motif contre le 
comte. Celui-ci se trouva en peu d’instans fobjet de 
la faveur et de la bienveillance du peuple, et l’on pensa 
que toutes les plaintes port^es contre lui n’dtaient pro- 
venues que de pure m^chancet£. 

Le roi, cependant, lorsqu’il fut inform^ de cet 4v6- 
nement et des bruits qui s’dtaient r^pandus , voulant 
sen justifier complement et dtablir son innocence 
aux yeux de tous, ordonna que l’assassin fiitmis en 
jugement, et comme il n’&ait pasnecessaire pour un 
crime aussi notoire et commis en public, d’appeler un 
accusateur et des tdmoins, et de suivre l’ordre accou- 
tume de la justice, le roi voulut que l’on renditune 
sentence digne du forfait qu’il fallait punir. La cour 
futaussitotconvoquee, et l’on d(*cida dune voix una- 
nime.que le meurtrier subirait le supplice de la muti- 
lation des membres. D&s que le roi en fut inform^ , il 
ordonna de mettre le jugement a execution, faisant 
cependant la reserve que la langue ne serait point 
comprise parmi les membres a mutiler, et cela afin 
que fon ne put dire qu’il lui avait fait enlever la lan- 
gue dans fintention de l’empecher de confesser cette 
partie de la veritd qui pourrait se rapporter a quelque 
mission recue du roi. 

Ce prince rdussit par cette conduite sage et habile 
a rdtablir sa consideration et a calmer l’indignation que 
l’on avait d’abord concue contre lui 5 il fut impossible , 
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soit en secret, soit en public, soit avant, soit pendant le 
supplice, d’arracher k l’assassin aucune parole qui put 
etablir qu’il eut commis cet dnorme crime d’apr^s les 
ordres ou seulement de l’aveu du roi ; il ddclara qu’il 
l’avait fait de son propre inouvcment, et cependant 
qu’il n’avait os^ 1’entreprendre que dans l’espoir d’ob- 
tenir par cette conduite la bienveillance du roi. 

[ri3/j.] Le comte demeura encore k Jerusalem pour 
s’occuper de la ginhison de ses blessures et du riitablis- 
sement de sa santd ; enfin, lorsqu’il fut en pleipe con- 
valescence, ilpartit le coeur plein de douleur , tant k 
raison de 1’ofFense qu’il avait tout rticemment recue , 
que par suite du chagrin de se voir force d’aban- 
donner son heritage et d’aller porter sa mis&re dans 
des lieux inconnus. II se soumit cependant aux con- 
ventions ant^rieures, sortit du royaume, etserendit 
dans la Pouille. Roger qui avait alors soumis toute la 
contr^e k sa domination, l’accueillit avec bontd, pen- 
sant que la jalousie seule avait port^ ses rivaux kfaire 
expulser du royaume un homme si noble et si vail- 
lant; il eut compassion de son sort, et lui donna le 
comte de Gargana*, le jeune homme mourut dans ce 
pays , frappd d’une mort pr^maturde , digne des re- 
grets de la postdritd , et sans avoir pu rentrer dans le 
royaume de Jerusalem. 

Des ce moment tous ceux qui avaient dt£ lesdd- 
lateursdu comte aupr&s du roi et s’&aient attaches a 
animersahaine, encoururentrindignation dela reine , 
sur laquelle semblait aussi rejaillir la honte du crime 
que Ton avait reproehd au comte et qui ne cessait, 
depuis fexpulsion de celui-ci, d’dtre en proie k la 
plus vive douleur : ils furcnt mem e obliges de veiller 

*3. 
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soigneusement a leur propre conservation. Parmi 
eux surtout, Roarcl Jo vieux, qui fut dans la suite 
appeld Hoard de JNaplouse, et qui avail infiniment 
contribute a exciter la jalousie du roi, eut a souf- 
frir toutes sortes de persecutions de la part de la 
reine. II ny avail pour lui, non plus que pour les au- 
tres, aucune suretd a se presenter devant elle ; la pru- 
dence les forcait a ne paraitre clans aucune assemble 
publique, et le roi lui-meme lie pouvait se trouvef 
• nulle part avec quelque securite , an milieu deS parti- 
sans oil des parens de la reine. Quelques amis domes- 
tiques intervinrent cependant pour mettre un termc 
a ces ressentimens 5 le roi parvint a force ^instances 
a calmer eeux qui avaient pris parti dans cette querelle 
et qui conservaient leur animosite ; il alia meme jus- 
qu a leur rendre la permission de se presenter devant 
lui avec tous les autres. D&s ce moment aussi , il sat- 
tacha a la reine , fit tous ses eflorts pour apaiser son 
indignation apr&s 1 avoir tant exaspdrde contre lui, et 
on le vit ne plus rien entreprendre , meme dans les 
affaires les moins importantes , sans avoir d’abord ob- 
tenu son assentiment. 

[ 1 1 35.] Vers le meme temps , les gens de Damas de- 
mand^rent au roi de consentir a line tr&ve , et pour le 
mieux determiner h accepter ce traitd , ils lui rendirent 
tousles prisonniers qu’ils avaient emmendsdePaneade, 
et entre autres la femme de 1’illustre et vaillant Reinier 
Brus, seigneur de cette ville. Elle revint apr 6 s deux 
ans de captivitd , et son seigneur et mari l’accueillit 
avec bonte etl admit de nouveau a l’honneur de par- 
tiiger son lit. Cependant, ayant appris par la suite 
quelle avail tenu une conduite assez leg^re chez les 
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ennemis , mdconnaissant les devoirs d’nne dame noble 
etoubliaiit Je respect duaux noeuds quiFengageaient, 
il la renvoyade samaison. Ellene nia point sesfautes, 
mais elle entra aussitot dans le couvent des Saintes 
Filles a Jerusalem, fit voeu de continence dternelle 
et fut admise comme religieuse. Aprds sa mort, son 
illustre mari epousa Agnds , nidce du seigneur Guil- 
laume de Bures, et celle-ci, ayant par la suite perdu 
son mari, epousa en secondes noces Gerard de Sidon ; 
de ce mariage est nd Renaud, qui est maintenant sei- 
gneur de Ja ville de Sidon. Quant ii cette ville de Pa- 
ndade qui, comme je -Pai dit, fut enlevde, en l’ab- 
sence de son seigneur, apiAs avoir appartenu long- 
temps aux Assissins , elJe avait dtd cddde peu de temps 
auparavant aux Chretiens , par un certain magistral de 
ce peuple, nommd £mir-Ali, moyennant tine indem- 
nity determinde dans le traitd de cession , et le roi 
aussitot aprdsl’avoir recue, l’avait donnye au seigneur 
Reinier Brus , pour dtre possydye par lui a litre hdrd- 
ditaire. Je trouverai dans la suite de cerycit Foccasion 
de faire connaitre ce qu’dtait ce peuple Assissin et de 
prtrler des traditions quil avait adoptees , folles a la fois 
et odieuses au Seigneur, Ilsuilitde dire en ce moment 
que ce peuple est & juste titre Fobjet parti culier des 
myfiances et des craintes des Chretiens , des nations at- 
tachdes a d’autres sectes et surtout de tous les princes. 

[i 1 36.] Pendant ce temps ceux qui avaient dtd en- 
voy ds par les habitans d’Antioche auprds du seigneur 
Raimond,filsdu comte de Poitou, chercliant, avectoute 
la sollicitude qui leur avait dtd recommandee, a letrou- 
ver le plus promptement possible , apprirent par des 
rapports certains que ce jeune homme vivait chez le sei- 
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gueur Henri l’ancien, roi des Anglais, par les mains 
duquel il avait dte arme chevaiier. Us se dirigerent 
done vers l’Augleterre et y trouv&rent en efTet celui 
quils cherchaient. Ils lui firent connaitre en confi- 
dence le motif de leur voyage ; et celui-ci , de l’avis 
du roi son bienfaiteur, accepta avec reconnaissance 
Jes offres qui lui etaient portdes, fit tous ses prd- 
paratifs de depart, et se mit en route dans le plus 
severe incognito. Le due de Pouille avait eu quelque 
connaissance du projet qui avait etd forme a Antioche 
pour y appeler le jeune Raimond, et en consequence 
il avait fait en secret ses dispositions dans les villes 
maritimes de son duchd, pour parvenir a s’emparer 
de sa personne , esperant bien , sil pouvait l’empecher 
d aller plus loin , qu’il lui serait beaucoup plus facile 
de s’assurer de Heritage auquel il aspirait, en prodi- 
guant ses trdsors pour acheter l’assentiment des prin- 
cipaux seigneurs du pays. Cependant le seigneur Rai- 
mond , dissimulant avec prudence , cachant ses pro- 
jets, et renoncant k toute esp&ce de faste, s’en alia 
comme un homme tout-i-fait obscur, tantot a pied , 
tantot montd sur une vile bete de somme, marchant 
toujours parmi des gens du peuple, et s’abstenant ri- 
goureusement de tout acte qui eut pu faire connaitre 
a qui que ce fut l’iHustration de sa naissance , ou de- 
celer sa fortune. Ses compagnons et les gens de sa 
maison s’dtaient formas par petits ddtachemens ; les 
uns marchaient en avant a trois ou quatre journdes 
de distance ; d’autres le suivaient de loin , mais sans 
avoir 1 air de faire aucune attention a lui. Convert des 
vetemens d un obscur pdlerin , se soumettant souvent 
a remplir les fonctions des serviteurs, et trompant 
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tout le monde sous ces fausses apparences , il parvint 
ainsi a ^chapper aux embuches dun ennemi adroit 
autant que puissant. 11 arriva enfrn a Antioclie j sa pre- 
sence combla de joie tous ses amis et inspira en mtime 
temps les plus vives craintes a quelques amis que la 
princesse conservait encore , et qui faisaienttousleurs 
elForts pour s’opposer a son elevation. En efFet,quel- 
que temps auparavant, et cependant apr&s le depart 
des deputes charges d’aller cherclier le seigneur Rai*- 
mond , la princesse Alix , veuve du seigneur Boemond 
( et soeur de la reine Meiisende ), que son pfcre le 
roi Baudouin avail expulsee de la ville d’ Antioche en 
la forcant a se reduire aux seules villes de Laodicde 
et de Gebail , avait employe 1’intervention de la reine 
sa soeur aupres du roi Foulques , pour obtenir de lui 
qu’il ne mit aucun obstacle a ses demarches ; et. s’ap- 
puyant du credit de quelques-uns des seigneurs , elle 
etait rentree a Antioche, y agissait en souveraine, 
et attirait a elle le soin de toutes les affaires. Le 
patriarche Raoul , homme plcin de ruse et dun esprit 
fecond en inventions , ayant besoin d’employer la 
bienveillance et 1 ’ autorite de la princesse contre les 
membres de son clerg^ qui le tracassaient , avait 
r<$ussi a lui persuader que celui qui avait etd appele 
a Antioche et qu’on disait sur le point d’y arriver , le 
seigneur Raimond, lui ^tait destin^ a elle-m^me et 
quelle l’aurait pour ^poux 5 la princesse trop cr^dule 
s’etait laiss^ s&luire par cette vaine esp^rance. Rai- 
mond, prevoyantbien qu’il lui serait impossible depar- 
venir a ses fins , s’il n’obtenait la faveur et l’assistance 
du seigneur patriarche, employades agens bien connus 
de l’lin et de l’autre et chercha les moyens de se rap- 
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procher da prelat, afm de travailler k gagner ses 
bonnes gracesjet son affection. On exigea du seigneur 
Raimond qu’il pretAt serment par corps, et se liat de 
fid^Jitd envers le patriarche, et celui-ci promit a son 
tour que Raimond ne rencontrerait aucune difficulty 
pour obtenir la jeune fille en manage et pour jouir de 
la principautd en parfaite tranquillity enfin on ajouta 
pour derniere clause de ce traitd , que si le frdre du 
seigneur Raimond, nommd Henri, venait dans le pays 
d’Antioche, le patriarche s’emploierait sincdrement 
pour qu’il put obtenir en manage la mfcre de la fu- 
ture de Raimond, veuve du prince Redmond, et en 
mdme temps deux viJles maritimes avec les territoires 
ddpendans. 

Cette convention ayant etd confirmde par les ser- 
mens des deux parties , Raimond fut ad mis dans la 
ville , tandis que la princesse se flattait encore que 
tous les preparatifs de noces n’avaient qu’elle seule 
pour objet. Raimond fut aussitot conduit dans la ba- 
silique du prince des apotres ; il y recut des mains du 
patriarche, et, sur les instances de tous les grands, 
il epousa sur-le-champ la jeune Constance, a peine 
parvenue a l’Age nubile. La princesse sa mdre , se 
voyant ainsi joude, partit aussitot d’Antioche , et se 
rendit dans son pays , nourrissant contre le prince 
une haine implacable dont elle ne cessa de le pour- 
suivre. Dds ce jour aussi , le seigneur patriarche , es- 
pdrant avoir trouve dans le prince un solide appui , et 
triomphant orgueilleusement de son nouveau suceds , 
se montra de plus en plus arrogant, et fut enfin 
trompd par le prince mdme , de qui il attendait et 
exigeait plus qu’il ne lui etait du. Celui-ci , jugeant 
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qu’il dtait honteux pour lui que le patriarche lui eut 
extorque un serment de fiddlite , et oubliant les Lien- 
faits qu’il en avait recus, le poursuivit bientot enen~ 
ncmi , et se ligua avec ses adversaires , au mdpris de 
ses engagemens. 

Le seigneur Raimond , issu d’une famille depuis 
long-temps illustre, dtait d’une taille dlevee et de la 
tournure la plus gracieuse et la plus elegante *, jeune 
encore, et les joues ii peine recouvertes d’un ldger 
duvet % plus beau que Urns les rois et princes de la 
terre , il se recommandait par sa maniere de parler et 
par son alfabilite, ct toutes ses manures faisaient de 
luile prince le plus accompli. Dans le maniemeptdes 
armes et dans la science de la chevalerie , il se mon- 
trait supdrieur k tous ceux qui l’avaient prdcddd , 
comme ceux qui lui succdddrent. dans la merne prin- 
eipantd. Il recherchait les gens lettres , quoique lui- 
meme fut peu docte. 11 suivait assidument les offices 
de l’dglise , et particulidrement dans les jours de so- 
Jennite, Aprds qu’il se fut marie , il se montra attentif 
et plein de sollicitude pour maintenir Fhonneur de sa 
maison. Il etait sobre pour les alimens et pour la 
boisson , magnifique et gdndreux a l’excds , mais en 
meme temps peu prdvoyant, et adonnd plus qu’il n’eut 
etc convenable au jeu des dds et a tous les autres 
jeux de hasard. Parmi les defauts qu’on pouvait en- 
core lui reprocher, il avait l’esprit ardent $ il etait im- 
pdtueux dans faction 5 dans'la colere , il ne connaissait 
aucune borne-, il avait peu de raison, et tout aussi 
peu de bonheur dans ses entreprises *, enfin, il oublia 

1 D’autrcs historians donncnt U Raimond trcntc-sept nns, carilslo- 
font naitre & Toulouse en 1099 . 
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«es sermens et la fidelite qu’il avait promise au seigneur 
patriarche, et se montra prodigue de sa parole. 

Les Ascalanites etaient devenus k cette epoque 
plus insolens quecle continue, et, encourages parle 
succes, ils se repandaient librement dans toute la 
contree, et lmfestaient de leurs incursions. La ville 
d’Ascalon dtaitsujette du tres-puissant prince d’igypte. 
Ce prince , craignant , si cette ville dtait prise par les 
Chretiens , que leurs armees ne vinssent & se precipiter 
sur l£gypte et h troubler son repos, employ ait tous 
ses soins et faisait des depenses considerables pour 
parvenir & en faire comme un mur de separation entre 
notre pays et le sien. De peur que des travaux conti- 
nuels et les perils sans cesse renaissans de la guerre 
nepuisassent les forces et la valeur de ce peuple , il 
avait soin, tous les trois mois , d’envoyer de nouvelles 
forces et des troupes toutes fraiches pour prdter appui 
aux habitans , et de leur donner en meme temps toutes 
les provisions de vivres et d’armes dont ils pouvaient 
avoir besoin. Ces nouveaux arrivans , toujours em- 
presses , pour faire leur apprentissage , d’essayer leurs 
forces et de donner des preuves de leur valeur, en- 
treprenaient des expeditions , presque toujours en 
depit de leurs veterans , et ces essais d ’incursions re- 
commencaient tr&s-frequemment. Les notres cepen- 
dant , fatiguds de ces entreprises si audacieusement 
reiterdes , voyant reparaitre des forces toujours nou- 
velles, qui, telles que 1’hydre, et malgre les ravages 
de la mort, allaient augmentant de plus en plus les 
ressources de la ville , resolurent , apr&s avoir tenu 
plusieurs conseils , d’attaquer cette hydre cruelle qui 
s’cnrichissait incessamment de la perte de ses tetes , 
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f et qui, sans cesse abattue, renaissait sans cesse pour 

| accroitre les perils des Chretiens. Us form&rent done 

| le projet de construire des forts dans une certaine 

| cir conference , afin de pouvoir plus facilement ras- 

| sembler les chevaliers , et d’etre mieux a portae de 

i resister aux incursions des ennemis , ou d’aller atta- 

I cfuer la ville mdme. Us choisirent l’emplacement qui 

| leur parut le plus convenable pour l’exdcution de 

| leurs projets, au pied des montagnes, et h. l’entrde 

| d’une plaine qui se prolonge sans interruption depuis 

1 ces montagnes jusqu’k la ville , dans cette partie de 

| la Judde qui, lors de la distribution de ce pays , fut 

| anciennement aflectde a la tribu de Simdon i et ils.en- 

| treprirent de relever la ville antique , et alors ddtruite, 

j qui s’dtait appelde Bersabde. T out le peuple du royaume 

| fut convoque ; le seigneur patriarcbe et les grands s’y 

1 rendirent aussi. L’ouvrage fut entrepris sous de bons 

: auspices , et terming heureusement avec l’aide du 

j Seigneur. On construisit une forteresse entourde d’une 

j muraille impossible a franchir, precedde de remparts 

j et de fosses , et garnie de tours tres-solides , a douze 

j milled de distance de la viUe d’Ascalon. Ce lieu , du 

| temps des fils d’Israel , marquait les limites de la terre 

de promission vers le midi, comme elles etaient in- 
diqudes au nord par la ville de Dan , maintenant ap- 
pelde Pandade ou Cdsarde de Philippe, ainsi qu’on 
le trouve souvent indiqud dans l’Ancien-Testament 
par ces mots : « Depuis Dan jusqu’k Bersabde \ » 
Abraham , dit-on , creusa un puits en ce lieu , comme 
sur beaucoup d’autres points , et le nomma VAbon- 
dance , & cause de la quantitd d’eau qu’il y trouva. 

1 Jugcs, chap, ao, v. i. 
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Josdphe en a fait aussi mention dans son livre des 

4 ntiquites ; « Abimdlec , dit-il, lui donna de la terre 
<( et de 1 argent 5 ils convinrent entre eux de vivre en 
<c bonne intelligence et sans fraude, et conclurent 
« ensemble un traite auprds du puits dit de Bersabee. 
,l Cette convention pent etre appelde le traits da puits 5 
(< et en elFet aujourd’hui encore les gens du pays la 
« ddsignent sous ce noin. » On l appelle aussi le sep- 
tidme puits. Les Arabes font nommde Bethgebrim , 
ce qui veut dire Mctison de Gabriel. Aprds avoir 
teimind leur construction, et mis la dernidre main k 
tous les travaux , les Chretiens , d’un commun accord, 
confidrent cette forteresse aux frdres de la maison de 
l'Hdpital, situde a Jerusalem. Ils ont jusqu’d ce jour 
gardt^ fiddlement ce depot ; et les attaques des enne- 
mis sont devenues en effet, de ce cotd, moins frd- 
quentes quauparavant. 

Peu de temps apres , Bezeuge , chef des chevaliers 
de Damas , entra sur le territoire de Tripoli avec ses 
troupes. Le seigneur Pons, comte de Tripoli, mar- 
cha aussitot sur lui avec les siennes; il le rencontra 
sous le chateau fort appeld le Mont-des-Pdlerins , et 
I attaqua vigoureusement; mais ses troupes furent 
mises en deroute et prirent la fuite, et lui-meme 
tomba entre les mains des ennemis. Les Syriens qui 
habitaient sur les hauteurs du Liban , au dessus de la 
meme ville , le firent reconnaitre , et il fut mis k mort, 
Jaissant un fils unique, Raimond, qui fut son hdri- 
tier et lui succeda dans le m^me comte. Le seigneur 
Gerard, dvdque de Tripoli, fut aussi fait prisonnier 
dans cette alfaire. Il demeura quelque temps inconnu 
et captif chez les infiddles $ mais enfin il parvint & re- 



IflSTOIRE DES CROISADES \ 1IV. XIV. 365 

eouvrcr la liberte, en faisant rendre un prison nier 
qui ^tait retenu dans les fers par les Chretiens. 
On perdit dans le merae combat un <grafid nombre 
d’hommes nobles de la ville de Tripoli, et un bien 
pins grand nombre de gens de la classe moyenne. 
Raimond, apr&s la mort de son pere , rallia tons les 
debris des troupes, forma une forte escorte de gens 
de pied , monta aussitot et avec beaucoup de courage 
sur le Liban , et alia attaquer ces homines de sang 
qui avaient attire rillustre et puissant comte dans la 
plaine de Tripoli , et auxquels il pouvait imputer a. 
juste litre la mort de son p&re et le massacre de tant 
de Chretiens. Tous ceux qu’il put saisirfurent char- 
ges de fers , ainsi que les femmes et les enfans , et en- 
voyds a Tripoli. La, eten presence de tout le peuple, 
ils subirent divers supplices et les genres de mort les 
plus cruels, en expiation du sang repandu dans la 
plaine , et en juste punition de leurs dnormes crimes. 
Le jeune comte se concilia, par ce premier essai de son 
courage, ralfectionde toussessujets , etdevintl’objet 
de la bienveillance publique. 

[i 1 37.] Cependantonappritpar de nombreux rapports 
quele seigneur Jean, empereur de Constantinople % 
fils du seigneur Alexis , avail convoqu<i de toutes les 
parties de son empire des peuples appartenant a des 
tribus et .pa riant des langues diverses , qu’il s’avan- 
cait suivi d’une immense quantity de chars et de 
chariots , et d’un nombre infinr d’escadrons de cava- 
lerie , et dirigeait sa marche par la Syrie 3 : ces bruits 
n’dtaient pas d^nues de fondement. Aussitot qu’il eut 

' Jean Comnfcnc , empereur do l’nn 1118 h Pan ii 43 . 

1 E11 1137. 
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appris dime mani&re certaine que les habitans d’An- 
tioclie avaient appeld aupr&s deux le jeune Raimond, 
et lui avaietft liYrd leur villc , et donne en manage la 
fille du seigneur Boemond , l’empereur resolut de se 
rendre a Antioche , indigne que les habitans eussent 
osd , sans son consentement et son ordre , disposer de 
la fille de leur seigneur, ou qu’ils eussent entrepris, 
sans le consul ter, de mettre leur ville au pojivoir d’un 
etranger. Voulant done la faire rentrer sous sa juri- 
diction , ainsi que les provinces adjacent.es , il forma 
le projet de la revendiquer. II disait , al’appui de ses 
pretentions , que les princes ( dont il serait trop long 
de reproduce tous les noms), illustrds par tant de 
vertus et dignes de vivre & jamais dans la mdmoire 
des hommes, qui, marchant sous la conduite de 
Dieu, avaient dirige vers l’Orientles premieres expe- 
ditions chrdtiennes, etaient convenus avec son p&re 
et son prddecesseur a I’Empire , le seigneur Alexis , 
en echange des riches presens et des bons offices 
qu’ils en avaient recus , que toutes les villes et tous 
les chateaux forts dont ils pourraient se rendre maitres 
dans le coursdeleur voyage, de quelque maniere que 
ce fut, deviendraient , sans aucune contestation, su- 
jets de l’Empire, et qu apr£s sen dtreempares, les 
princes emploieraient toutes leurs forces et leurs res- 
sources pour les conserver fidMement & l’empereur , 
jusqu’au moment ou celui-ci pourrait en prendre pos- 
session avec ses propres troupes. Il ajoutait que ces 
choses avaient dtd insdrdes dans les actes, et que les 
princes les avaient confirmdcs , en outre , en s’enga- 
geant par serment et par corps envers fempereur. 11 
est certain, eneffet, que les princes chrdtiens avaient 
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eonelu des trails avec l’empereur de Constantinople, et 
que ce souverain , de son cot^, avait contract^ envers 
eux des engagemens qu’il avait m<*connus le premier. 
En consequence , ceux des princes quiavaient pris part 
h ce traite dClaraient constamment. qu’ils ne pouvaient 
(•tre tenus a l’exCuter envers celui qui avait vioie ses 
promesses , et que ceux de leurs compagnons qui 
n’existaient plus avaient^te aussi suflisammentaffran- 
chis , puisque , d&s avant leur mort , I’empereur, agis- 
sant en homme inconstant ctldger, avait egalement 
donne des preuves de sa mauvaise foi k leur dgard , 
en contrevenant k tons ses engagemens. 11s disaient 
done, et avec justice, qu’ils se regardaient comme 
enticement affranchis de l’obligation d’exdcuter le 
traits , car il est injuste de conserver sa foi envers 
celui qui n’a cess<$ d’agir contre la teneur de ses 
promesses. 

Depuis un an l’empereur avait envoye des ddl^gu^s 
dans toutes les parties de ses Stats pour faire faire les 
preparatifs de son voyage avec une magnificence vrai- 
ment impCiale , trainant a sa suite des chars et des 
chevaux , des tr^sors qu’il eut dtd impossible de comp- 
ter, de peser oude mesurer, etdes troupes en nombre 
infini , il s’embarqua sur l’Hellespont , traversa la por- 
tion de cette mer vulgairement appelC le bras de 
Saint-George , et dirigea sa marche vers Antioche au 
milieu d’une immense multitude. Apr6s avoir traversd 
les provinces intermCliaires il arriva en Cilicie et s’y 
arreta pour mettre le siege devant Tarse, belle md- 
tropole de la premiere Cilicie. 11 s’en empara de vive 
force , et, en ayant expulsd les fiddles du prince d’An- 
tioebe a qui celui-ci en avait confix la garde, il y dta- 



368 GUILLAUME DE TYR. 

hjit les siens. En peu de temps il s’empara de la meme 
maniere d’ Adana, deMamistra, d’Anavarse, celle-ci 
cel^bre mdtropole de laseconde Cilicie, et prit aussi 
possession des autres villes , places et bourns de la 
meme province. 11 reunit ainsi a son Empire , contre 
toute justice et tout droit, l’enti&re province de Cilicie 
qui , pendant quarante anndes , avait appartenu sans 
contestation au prince d’Antioche, depuis que la ville 
de Tarse avait recouvre le libre exercice du cliristia- 
nisme par les mains du seigneur Baudouin , fr&re du 
due Godefroi, depuis quo l’illustre TancrMe avait 
conquis Mamistra et tout le reste de la contrde, et avant 
meme que nos amides eussent pris possession d’An- 
tioche. De la l’empereur, s’avancant k la tete de toutes 
ses armies et dans le sentiment de sa force , poursui- 
vit sa marche vers Antioche ; dds qu’il y fut arrivd, il 
l’attaqua en ennemi et traca ses lignes de circonval- 
lation ; d’immenses machines de toute espece furent 
disposes autour de la place et dtablies sur les points 
les plus convenables , et la ville se trouva bientot vive- 
ment serree de toutes parts. 

Tandis que cesevdnemens se passaient dans la prin- 
cipality , le scelerat Sanguin, le plus cruel persycu- 
teur du nom du Christ, ayant appris la mort du comte 
de Tripoli et la detention d’une grande partie des 
siens , et sacha nt que tout son pays etait degarni de 
troupes , entra sur ce territoire et alia mettre le siege 
devant la citadeJle appeiye Mont-Ferrand , dont j’ai 
dyja eu occasion de parler, et qui est situye surle som- 
met d’une montagne au dessus de la ville de Raphanie. 
Il attaqua les habitans de cette place avec la plus grande 
vigueur, les pressa vivement et poussa ses opyrations 
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sans leur laisser un senl moment de repos. Cependant 
le jeune Raimond, comte de Tripoli, fils du conrte 
Pons, mortpeu de temps auparavant, et neveu du roi 
de Jerusalem par sa m&re , expedia des expr&s en toute 
hate pour rendre compte au roi de sa position et le 
supplier avec les plus vives instances de lui 4tre favo- 
rable dans une situation presque ddsespdrde, et de ne 
mettre aueun retard pour venir a son secours. Le roi, 
dont le coeur paternel etait rempli d’une juste sollici- 
tude pour tous les maux du people chretien , convo- 
qua aussitot tous les princes du royaume , rassembla 
toutes ses troupes , chevaliers et gens de pied , avec 
la plus grande activity , et parut k l’improviste sur le 
territoire de Tripoli. II y rencontra en m4me temps les 
deputes du prince d’Antioche venant lui apporter de 
mauvaises nouvelles et lui annoncant de vive voix, et 
par les lettres dont ils ^taient charges, que l’empereur 
( ce qui n’^tait que trop vrai ) avait mis le sieige devant 
Antioche. Ils lui demand6rent aussi et le supplikrent 
vivement de se diriger vers cette ville avec toutes ses 
troupes et cle voler au secours de ses fibres pour les 
dcdivrer de leurs affreuses anxietds. 

Le roi mit en deliberation ce qu’il avait a faire dans 
cette double ndcessite. On resolut, d’un commun ac- 
cord , de d(5gager d’abord les Chretiens assidgds dans 
la forteresse de Mont-Ferrand , dans 1’espoir quil serait 
facile d’y r<iussir et de rassembler ensuite toutes les 
forces pour les porter au secours d’Antioche. En con- 
sequence le roi et le comte de Tripoli re unirent toutes 
leurs troupes et brent/ leurs efforts pour joindre les 
ennemis; mais ils marcherent denues de la protec 
lion de la grkce divine. Lorsqn’ils se furent rappro- 
u. 24 
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dies du lieu de leur destination, Sanguin, ayant ap- 
pris leur prochaine arrivee, leva le siege de la citadelle, 
disposa son armde en ordre de bataille et marcha a la 
rencontre des Chretiens. Ceux-ci , de leur cotti , s’etant 
formas selon toutes les regies de l’art militaire , et 
s’avancant avec arcleur en un seul corps, dirig&rent 
leur marche vers la place dans Fintention de porter 
secours aux assiegds et d’approvisionner la citadelle 
entiferement depourvue de vivres , en y faisant entrer 
les denrees qu’ils traihaient a leur suite. Les guides 
qui dirigeaient l’armee et marchaient en avant lais- 
s&rent sur la gauche, soitpar erreur, soitpar mdchan- 
cete , une route plus facile et plus plate pour entrer 
dans les montagnes et conduire les troupes a travers 
des chemins (Stroits et presque impraticables , dans un 
pays ou Fon ne trouvait nulle position avantageuse 
pour combattre , et ou il ^tait dgalement impossible 
de se defendre ou d’attaquer avec quelque chance de 
succ&s. Sanguin , qui avait une grande sagacitd et beau- 
coup d’experience de la guerre , n’eut pas plutot appris 
la marche des Chrdtiens, qu’il reconnut tout l’avantage 
qu’il en pourrait tircr : il convoque sur-le-champ tous 
les siens, marche le premier a la tete de plusieurs 
milliers de combattans , les encourage par ses paroles , 
par son exemple et se prdeipite au milieu des batail- 
lons chretiens. 1 1 attaque avec la plus grande vigueur 
et excite ses troupes au carnage ^ bientot les rangs des 
Chretiens sont rompus, ils prennent la fuite et tom- 
bent de'Jtoutes parts. Cependant les principaux chefs 
de notre armde', voyant les premiers rangs enfoncds, 
desesp^rant de pouvoir resister avec succ&s , se trou- 
vant eux-m£mes etroitement serrds et dans Fimpossi- 
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| bilite de secourir leurs fibres, avertissent le roi cle 

j songer h sa propre suretd et l’engagent a se retirer 

I dans la forteresse voisine. Le roi , voyant que c’etait 
cn de telles circonstances le soul parti qui lui restat k 
| prendre , se dirigea vers la forteresse et y entra avec 
I uii petit nombre des siens , tandis que presqnje tons 
| les homines de pied pdrissaient sous le fer de I’ennemi 
| on se rendaient prisonniers. Le comte de Tripoli, jeune 
} homme de belle espdrance, et avec lui quelques che- 
| valiers tombdrent entre les mains des infiddles. Ceux 
qui avaient suivi le roi entrdrent avec lui dans le fort 
et parvinrent du moins a sauver leur vie. On perdit 
en cette journde une immense quantity de bagages 
avec tous les chevaux et tous les animaux ehargds du 
transport des approvisionnemens que Ton avail eu le 
projet de faire entrer dans la citadelle. Ceux qui vinrent 
s’y rdfugier, aprds avoir quittd le champ de bataille, 
n’y apportdrent que leur personne et les armes qu’ils 
avaient sur eux. Parmi ceux qui succombdrent dans 
cette journde on distingua GeofFroi Charpalu, frdre 
du premier Josselin, comte d’Edesse, homme illustre 
par sa noblesse autant que par ses talens militaires : 
la mort d’un si vaillant guerrier fut un sujet de dou- 
leur pour un grand nombre de ses frdres d’armes , ct. 
l’armde entidre fut dmue en apprenant une perte si 
deplorable. 

Sanguin cependant. s’empara de tous les approvi- 
sionnemens des Chrdtiens etfut instruit que ceux qui 
s’dtaient rdfugids dans la citadelle n’y avaient rien 
apportd. Les forces du royaume etaient detruites; 
Sanguin avait pris le comte de Tripoli ; il voyait le 
roi renfennd avec ses principaux seigneurs dans un 

* 4 - 
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fort a demi mine et entierement depourvu de vivres 
en consequence il resolut d’aller Fattaquer de nou- 
veau , espdrant bien que les assidges ne pourraient re- 
cevoir aucun secours et ne doutant pas qu’ils ne 
fussent obliges de se rendre au bout de quel ques jours. 
II rassembla done toutes ses troupes ; elles se remirent 
en marche chargees des ddpouilles des Ghrdtiens et 
dddaignant meme d’emporter tout leur butin , et re- 
vinrent de nouveau dresser leur camp autour de la 
citadelle et presser vivement Jes travaux du sidge. Le 
roi s’etait renferme dans la place avec quelques-uns 
des principaux seigneurs du royaume, Guillaume de 
Bures, conndtable, Reinier Brus, illustre chevalier, 
Gui de Brisebarre, Baudouin de Ramla, Ilonfroi dc 
Toron , jeune encore, et qui ddbutait dans la carri&re 
des armes, et plusieurs autres : il tint conseil avec eux 
tous et mit en deliberation ce qu’il y avait a faire dans 
des circonstances aussi urgentes que difficiles. Us re- 
solurent, d’un commun accord, d’appeler a leur se- 
cours le prince d’Antioche , le comte d’Edesse, Josselin 
le jeune, d’inviter aussi le seigneur patriarche de Je- 
rusalem a accourir avec tout le peuple du royaume, 
et d’attendre leur arrivee en se defendant de toutes 
les manures possibles. 

Tandis que ces choses se passaient dans les envi- 
rons de Mont-Ferrand, Renaud, que l’on avait sur- 
nomme Ffiv^que, neveu de Roger, eveque deLydda 
et chef des chevaliers de Saint - George , homme 
vaillant a la guerre et illustre par de nombreiix 
exploits, s’etant mis, selon sa coutume, h la pour- 
suite des gens d’Ascalon , et s’abandonnant impru- 
demment a son ardeur, tomba dans une embus- 
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cade qui lui avait et<^ prdpartte , et fut fait prisonnier. 

Cependant les expr&s suivaient leur marche et se 
rendaient en toute hftte aux lieux de leur destination. 
L’un allait solliciter le prince d’Antioclie, lui appre- 
nait les malheurs du roi et des seigneurs de sa suite 
et le pressait viveraent de ne mettre aucun retard ft 
voler a son secours. Un autre portait les mdmes avis 
an comte d’Edesse et cherchait ft Fanimer d’une dgale 
ardeur. Un troisi&me se rendait en hate a Jerusalem 
et soulevait tout le peuple par ses rdcits. Le prince 
d’Antioche h^sitait encore et ne savait comment se 
decider : l’empereur dtait sous les murs de la place et 
le prince craignait en sortant de la ville de lui faciliter 
les moyens de s’en emparer. D’un autre cotd cepen- 
dant le roi se trouvait dans une telle situation qu’il 
semblait dur et inhumain de ne pas le secourir. A la 
fin, rempli de compassion pour les soutFrane.es et les 
maux du roi et du peuple chr^tien , et mettant sa con- 
fiance dans le Seigneur pour la surete de la capitate, le 
prince rdsolut de s’associer aux malheurs de ses fibres , 
plutot que de vivre dans Fabondance et de se rdjouir 
dans sa prospth'ite et son repos , tandis que les autres 
eLaient complement ddnuds de ressources. II convo- 
qua done les grands et Ics principaux citoyens , leur 
exposa ses sentimens et ses intentions , les invita ft 
s’unir a lui pour voler au secours du roi, et n’eut au- 
cune peine a les persuader. Tous lui exprim&rent spon- 
tandment des voeux qui furent agrdables au ciel et se 
prepar&rent immddiatement ft partir. Ils sortirent de 
la ville, laissant l’einpereur sous les murailles et se 
mirent en marche pour aller travailler a la d^livrance 
du roi. Le comte d’Edesse s’engagea aussi par les memes 
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voeux et sortit (le son territoire avec toutes les forces 
dont il disposait , faisant toute la diligence possible. 
Enfin le seigneur Guillaume, patriarche de Jerusalem, 
rassembla egalementdansle royaume toutes les troupes 
qu il y put trouver, et, prenant en ses mains le vene- 
rable bois de la croix du Seigneur, il se mit en route 
avec une extreme activite, cherchant de tous cotes 
des renforts et poursuivant vivementson entreprise. 
Pendant que Ton s’oecupait ainsi des intdrets du 
roi, le gouverneur de Damas, Bezeuge, chef des 
chevaliers de ce pays, dont j’ai ddja parld, fut in- 
fo 1 ' 111 ^ que notre royaume etait ddgarni de toutes ses 
forces, quo le roi etait lui-meme enferme et assidgd 
dans une place situee k Pextremite des £tats chre- 
tiens, et que les princes et toutle peuple , empresses 
d assurer sa delivrance, se hataient, d’un commun 
accord, de se rendre vers les memes lieux; saisissant 
aussitot cette nouvelle occasion de faire du mal, il entra 
dans le royaume a la tete d’unc nombreuse troupe, 
et alia attaquer a l’improviste la ville de Naplouse , 
place entidrement denude de fortifications et qui n’a- 
vait ni murailles, ni remparts, ni meme de fosses. Il 
y entra subitement , comme un voleur au milieu de 
la nuit, et, surprenant les habitans sans defense, il 
assouvit sur eux sa fureur, sans aucun dgard pour 
1 age ni le sexe. Ceux qui dchappdrent au premier 
moment du carnage , avertis enfin par le desastre , se 
retirdrent , non sans difficultd , dans la citadelle situde 
au milieu de la ville et y firent entrer leurs femmes 
et leurs enfans , les arrachant avec peine la mort et 
aufldau de l’incendie. L’ennemi cependant se repan- 
dit sans obstacle dans les quartiers de la ville, mettaiit 
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le feu partout , enlevant tout ce qui pouvait lui con- 
vener, et il se retira enfin charge de butin et saus avoir 
essuye aucun dommage. 

Sanguin ne cessait cependant de presser les assieges 
de ses vives attaques : des instrumens de guerre 
ebranlaient les murailles, ses machines lancaient au 
milieu du fort des blocs de pierres et des rochers 
(hiormes, et <$crasaient les maisons dans leur chute, 
non sans repandre une grande terreur parmi ceux qui 
y etaient enferm^s. Cette grele continnelle de pierres 
et de traits de toute esp&ce dtait k la fois si importune 
et si dangereuse qu’on ne trouvait plus dans l’en- 
ceinte des murailles un seul emplacement ou Ton put 
cacher en surety les hommes blesses et les infirmes. 
l)e tous cotes on lie voyait que sujets de crainte et 
de ptiril, on ne rencontrait que la redoutable image 
de la mort, et tous les esprits dtaient continuellement 
frappes ou de la crainte d’un danger prochain ou de 
la presence m£me des evtinemens les plus sinistres. 
Le chef cruel des assi^geans recommencait sans cesse 
les assauts •, il distribuait ses troupes , et leur assignait 
un ordre de service , par lequel il menageait les forces 
de ses soldats ; ceux qui dtaient fatiguds se retiraient 
pour faire place a d’autres, et par ce moyen il sem- 
blait que les combats se succ^dassent sans interrup- 
tion, au lieu de recommencer k de certains intervalles. 
Les assieges cependant n’avaient pas assez de forces 
pour adopter de semblables manoeuvres, etles memes 
hommes Etaient occupy sans relache a repousser les 
premieres aussi bien que les secondes attaques. De 
jour enjour aussi leurs forces se reduisaient ; les uns 
suecombaient sous le poids de leurs blessures, dau- 
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tres pdrissaient de diyerses maladies ; tous souffraient 
en commun des memes privations , et surtoutde l’im- 
possibilitd de supporter tant de fatigues et des maux 
si continus. Dans la nuit, obliges de veiller sans cesse, 
ils ne pouvaient dormir, et dans le jour appelds con- 
tinuellement k repousser les attaques des ennemis, ils 
ne pouvaient non plus trouver un seul moment pour 
reposer leurs membres fatigues. Pour comble de maux, 
ils n’avaient apportd aucune provision dans la place 
en s’ y renfermant; le premier sidge qu’elle avait sup- 
portd avait epuisd toutes les denies qui y dtaient 
d’abord enfermdes , et celles qu’ils avaient compte y 
introduire dtaient tombdes en entier entre les mains 
des ennemis. Aussi , des qu’ils furent arrives dans la 
citadelle , les Chrdtiens ddpourvus de toute autre res- 
source , se mirent k manger leurs chevaux ; mais ils 
en virent aussi la fin , et se trouvkrent alors encore 
plus ddnuds de moyens de nourriture. Les hommes 
meme les plus robustes dtaient extdnuds par le jeune, 
et la maigreur qui veriait a la suite de tant de misere 
ddrobait leurs forces mdme aux plus vaillans. Les as- 
sidgds dtaient d’ailleurs en fort grand nombre , de 
telle sorte que les vivres mdme n’eussent pas suffi 
pour fournir moddrement a leurs besoins ; toutes 
les auberges de la ville dtaient remplies de monde, 
et cependant on trouvait encore dans les rues et sur 
la place un grand nombre de malheureux couchds par 
terre, et qui couvraient tout le sol 5 souvent destraits 
lancds du dehors a tout hasard et sans aucune inten- 
tion, venaient tomber au milieu d’eux, et faisaieiit 
des blessures mortelles. Sanguin savait. trks-bien tout 
cela, et pressaitles travaux de ses troupes avec d’au- 
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tant plus d’ardeur qu’il &ait persuade que les Chre- 
tiens ne pourraient supporter long-temps un tel exc&s 
de malheur. Tout autour de la place, il y avait une 
si grande quantite de troupes ennemies, gardant toutes 
les avenues avec un si grand soin, que nul ne pou- 
vait essayer de pendtrer jusqu’aux assies, ni ceux- 
ci de sortir de la place , tant c’eut dt^ une tentative 
ddsespdrde. De jour en jour cette cruelle situation s’ag- 
gravait encore , les vivres manquaient enti&rement , 
et les Chretiens n’entrevoyaient plus aucune chance 
de salut. Dans cette extremity , ils pouvaient juger 
par leur propre experience combien sont impdrieux 
les besoins de la faim *, aussi dit-on que la famine seule 
perd les villes. Ce peuple rdduit k la derniere dd- 
tresse se soutenait encore un peu par l’espoir que le 
prince d’Antioche, le comte d’Edesse, les gens meme 
de Jerusalem arriveraient a leur secours*, mais on ne 
se hate jamais assez au grd de ceux qui desirent. Tout 
retard leur semblait de mauvais augure , et donnait en 
meme temps plus d’activitd k leur impatience *, une 
heure dtait k leurs yeux comme une annexe. 

Cependant le prince Raimond d’Antioche s’avancait 
avec ses legions •, d’un autre cotd , le comte d’Edesse, 
trainant a sa suite de nombreux bataillons, n’etait; pas 
non plus trks-dloignd , et l’armde de Jerusalem, ayant 
en tete le prdcieiix bois de la croix du salut , hAtait 
dgalement sa marche. Sanguin en fut inform^ par 
de fiddles messagers; il craignit l’arrivee de tant de 
princes illustres, et surtout il eut peur que l’empe- 
reur de Constantinople , qu’il savait dans les environs 
d’Antioche , ne prit compassion des maux des assie- 
ges, s’il venait k en avoir connaissance, et ne mar- 
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ch&tcontrelui, dans sa coldre, avec ses innombrables 
armies. En consequence, et avant que ces nouvelles 
pussent parvenir aux assidgds, Sanguin envoya des 
deputes au roi et aux princes qui etaient avec lui , 
pour leur faire ses premieres propositions de paix. II 
leur fit dire « que la citadelle a demi-ruinee ne pour- 
« rait tenir long- temps devant lui; que le peuple 
« chretien, travailld par la famine, avait perdu la force 
<( et le courage de resister ; que son amide au coii-t 
« traire avait en abondance tous les approvisionne- 
« mens ndcessaires ; que cependant, par consideration 
« pour le roi , prince grand et illustre au milieu du 
« peuple chretien, il dtait disposd & rendre tous les 
<i prisonniers tombes entre ses mains pen de temps 
« auparavant , le comte aussi bien que les autres ; 
« qu’enfin, il accorderait aussi au roi la facultd de 
« sortir librement et tranquillement avec tous les 
« siens, et de rentrer dans ses fltats , ii condition qu’il 
« consentit a dvacuer la place et a la remettre entre 
« ses mains. » ' 

Comme les Chrdtiens ignoraient que Jeurs freres 
iussent si prds, et comme d’ailleurs la famine, les 
veilles, les fatigues, les blessures, les angoisses de 
tout genre les avaient entidrement dpuisds et mis hors 
d’dtat d’opposer une plus longue resistance, ils ac- 
cueillirent les propositions qui leur etaient faites 
avec un extreme empressement, s’etonnant toutefois 
qu’un homme si cruel put donner une telle marque 
d’hnmanite : quel que fut au surplus le motif de cette 
resolution, les Chretiens aeceptdrent avec reconnais- 
sance les conditions qu’on leur offrait. Le traitd fut 
en consequence redige a la satisfaction des deux 
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parties , et Sangnin renvoya le comte de Tripoli et les 
nombreux prisonniers qu’il retenait dans son camp. 
Le roi sortit aussitot de la place avec to us les siens ; 
les Turcs le trait£rent avec assez de bonte , prirent 
possession de la citadelle, et le roi confus, et heureux 
cependant d’avoir ecbapp^ enfin a cette aflreuse per- 
plexite , quitta les montagnes et d.escendit dans la 
plaine voisine de la ville d’Archis. Ayant appris que 
le prince d’Antioche et le comte d’Edesse s’avan- 
caient, louant leur sollicitude et leur charite frater- 
nelle, et se plaignant en meme temps qu’ils fussent 
arrives trop tard , il marcha avec empressement a leur 
rencontre. II leur rendit mille actions de graces de ce 
qu’ils s’etaient months pleins de zhle pour ses int^- 
rets et lui avaient prete secours, autant du moins 
qu’il etait enleur pouvoir 5 puis, apr&s s’etre mutuel- 
lement rejouis dans des entretiens intimes, les princes 
se s^par&rentles uns des autres etretournerentcliacun 
dans ses feats. 

Le prince d’Antioche se hata de rentrer dans cette 
ville. Sa position semblait devenue extr^mement cri- 
tique, depuis le monlent ou le plus puissant souve- 
rain de la terre etait arrive sous les murs de sa capi- 
tale, comme pour y porter la guerre. Raimond rentra 
dans la ville par la porte superieure, situ^e pres de 
la citadelle , et trouva l’empereur persdverant dans les 
memos desseins. On se battit pendant qu el ques jours. 
Les habitans d’Antioche firent plusieurs sorties, quel- 
quefois en secret , plus souvent a decouvert, et, dans 
leurs irruptions snr 1’arm^e impihiale, ils rdussirent a 
lui fairc souvent beaucoup de mal , l’attaquant en en- 
nemis acharn^s et sans avoir egard an lien de la foi 
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commune qui les unissait. L’empereur de son cot<* 
faisait agir d’immenses instrumens de guerre , et des 
machines qui lancaient des blocs de pierres d’un poids 
et dune dimension dnormes : du cotd de Ja porte du 
port , les murailles et les tours en dtaient dbranlees , 
et 1 empereur faisait tous ses efforts pour dtffruire et 
renverser les remparts qui d&endaient l’approche de 
la ville. Ses troupes dtaicnt rangdes en cercle autour 
de la place 5 les archers et les frondeurs lancaient des 
fleches et toutes sortes de projectiles, a reflet d’inter- 
dire aux assieg^s la defense des remparts , et en mdme 
temps ils cherchaient toutes les occasions de se rap- 
procher des murailles, afin de travaillera les miner. 
Dans cet etat de choses, les hommes les plus dclaires 
des deux partis craignirent quil ne devint bientot im- 
possible de mettre un terme a ces querelles et de 
pr^venir de nouveaux perils. Remplis de la crainte du 
Seigneur , quelques citoyens d'Antioche entrepri- 
rent de s’interposer comme arbitres ; ils se prdsen- 
t^rent, portant en main des emblemes de paix de- 
vant le camp de l’empereur, etfirent tous leurs efforts 
pour apaiser son indignation*, parlant un langage 
plein de douceur et s’avaneant en toute humilite. 
Ils se rendirent de la aupr&s du prince, et cherch&- 
rent avec autant de prudence que d’adresse a recon- 
naitre quels seraient les meilleurs moyensde conclure 
la paix. Enfm, ils penserent et ddcid^rent, comme ar- 
bitres du traite , « qu’il fallait que le prince se rendit 
k anpr&s du magnifique empereur, et qu’en presence 
« de tous les illuslres du palais imperial , entoure lui- 
« mdme de tous les grands seigneurs de la princi- 
« paute , il fit a l’empereur hommage-lige de fiddlite, 
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« avec toutes les solennit^s usitdes, et qu’il pretkt 
« serment, en s’engageant par corps, que si le sei- 
« gneur empereur voulait entrer k Antioche, oil dans 
(i la citadelle , soil en homine irritc^ , soit en homme 
« apaise, le prince ne lui refuserait point d’y entrer 
« librement et en toute tranquillity. Que si le sei- 
« gneur empereur c<klait an prince , selon Ja favour 
« des traites , les villes d'Alep, dtjlesarde , de Hamath 
« et d’Em&se, le prince se tiendraitpour satisfaitde les 
(i obtenir ainsi que les villes circonvoisines ; et qu’a- 
« lors , il restituerait aussi et sans difficulty la ville 
« d’ Antioche , pour etre possedde k titre de propriety 
(i par le seigneur empereur. Que celui-ci k son tour , 
« et en reconnaissance du serment de fidyiity qu’il re- 
« cevrait, s’engagerait envers le prince (s’il pouvait 
« parvenir, avec Faide de Dieu, a s’emparer d’Alep, de 
« G^sar^e et de toute la contree environnante ) , k les 
« donner au prince en accroissement de ses autres 
« possessions , de telle sorte qu elles lui appartien- 
« draient k jamais a lui et k ses heriticrs , pour etre 
« par eux possddees sans trouble , sous la seule re- 
ft serve du bdnefice vulgairement appeld fief. » 

En consequence de ces resolutions, le prince d’ An- 
tioche sortit de la ville, escortd par tous ses nobles, 
et se rendit au camp imperial. Le seigneur empereur 
le recut avec les honneurs qui lui etaient dus-, le 
traite fut agreed et ratifie par les deux parties, et le 
prince engagea sa foi en pr^sentant sa main au sei- 
gneur empereur. Aussitot apres , ce dernier donna au 
prince finvestiture des villes ci-dessus ddsigiiees ct 
de toutes leurs d^pendances , et s’engagea formelle- 
ment a faire , dans le cours de l’dt«^ suivant , tous ses 
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efl'orts pour reprendre ces villes , avec l’aide du Sei- 
gneur, et les livrer au prince. Le traitd ainsi termine, 
et la paix complement rbtablie, on arbora la ban- 
nibre impbriale sur la plus haute tour de la citadelle, 
et le prince , comblb d’immenses presens , rentra dans 
la ville avec toute son escorte. Le seigneur empereur, 
presse d’bviter les rigueursde 1’hiver, se remit en route 
avec toutes ses arrr^s ; il repassa en Cilicie et s’ar- 
r£ta dans les environs de Tarse, aupr£s des bordsde 
la mer , avec l’intention d’y sbjourner pendant la mau- 
vaise saison. 
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LIVRE QUINZIEME. 


[ r 1 38.J JL’arm£e imp^riale passa les mois d’hiver dans 
la province deGilicie, et lorsque les approches du prin- 
temps ramen&rent une temperature plus douce, l’em- 
pereur, expddiant de tous cotds des hdrauts, fit pu- 
blier un edit par lequel il dtait prescrit aux comman- 
dans en chef, aux centurions et aux quinquagdnaires 
des legions , de former les cohortes , de faire mettre 
en bon dtat les machines de guerre et d’armer le 
peuple entier. Des deputes envoyes en meme temps 
au seigneur prince d’Antioche, au seigneur comte 
d’Edesse et ii tous les principaux seigneurs de ce pays, 
les inviterent de la part de l’empereur a se prdparer 
pour le suivre la guerre. Apres avoir ainsi convoqud 
tout son monde, I’empereur, empresse d’accomplirles 
conditions du traite qu il avait conclu avec le prince 
d’Antioche, ordonna, vers le commencement d’avril , 
que le son des trompettes et le roulement des tam- 
bours donnat le signal du depart et que l’armee en- 
tiere dirigellt sa marche vers Cdsarde*, il entra bientot 
lui-meme sur le territoire ennemi, et, quelques jours 
apr&s, le camp imperial fut dresse sous les murs meme 
de cette place. De leur cdtd le prince d’Antioche etle 
comte d’Edesse, des qu’ils eurent recu les premiers 
avis, convoqu&rent leurs troupes dans tous les pays 
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faisant partie de leurs domaines; puis ilsse mirent en 
route , precipit&rent leur marche , et , enflammes d’une 
m6me ardeur, ils eurent bientot rejoint l’empereur 
sous les murs de C^sar^e. 

Cette ville, plactte entre les montagnes et le Heuve 
qui coule sous les remparts d’Antioche, est situde a 
peu pres comme celle-ci; elle est Mtie en majeure 
partie sur la plaine et se prolonge ainsi jusques au 
fleuve; 1’autre partie se d^ploie sur le penchant de 
la montagne , au sommet de laquelle est une citadelle 
qui senible suspendue dans les airs et que sa position 
rend inexpugnable pour quelque force que ce soit. 
Deux murailles descendant k droite et a gauche du 
haut de cette montagne se prolongent jusques au 
fleuve et enferment la ville aussi bien que le faubourg 
adjacent. L’empereur , ayant pass<* le fleuve, disposa 
son armde en cercle et investit la ville du cotdou elle 
peut 4tre attaqu^e avec plus de facility , ayant son fau- 
bourg en avant, sur la premiere ligne. Apr&s avoir 
etabli ses machines avec toutes les precautions neces- 
saires, I’empereur fit attaquer les tours et les mu- 
railles; les enormes blocs de pierre qu’il faisaitlancer 
incessamment les ebranlaient et renversaient souvent 
dans l’intdrieur de la place les maisons meme deshabi- 
tans ; frappdes a coups redoubleset exposdes au jeu des 
machines qui se remplacaient Tune l’autre et lancaient 
sans interruption d’enormes quartiers de roc, les 
murailles et les tours, en qui les assies avaient mis 
leurs plus grandes espdrances et qui servaient de bou- 
levard aux Edifices intdrieurs, tomberent enfin et s’e- 
croul&rent non sans causer en meme temps la mort 
duu grand nombre d’habitans. L’empereur, homme 
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d’un grand courage, pressait les travaux avec zele; 
il proposait des prix aux jeunes gens avides de gloire, 
pour enflammer leur valeur et les animer au combat. 
Lui-mdme, revetu de sa cuirasse , armd de son glaive 
et la tdte recouverte d’un casque dore , etait sans 
cesse au milieu des bataillons, tantot eneourageant 
les uns par les discours les plus convenables, tantot 
donnant l’exemple aux autres, travaillant comme un 
Jiomme du peuple et se portant en avant avec vigueur, 
pour entrainer tout le monde a sa suite. S’illustrant 
par son ardeur bellic]ueuse , toujours en mouvement 
et supportant les fatigues de la guerre , depuis la pre- 
miere jusqu’a la derniere heure du jour , il ne prenait 
aucun repos, et ndgligeait meme le soin de sa nour- 
riture. 11 visitait ceux qui se trouvaient aupres des 
machines, pour les exciter les faire manceuvreravec 
plus d’activite ou a mieux cliriger les traits-, d’autres 
fois il s’appliquait a ranimer le courage de ceux qui 
supportaient les fatigues des combats-, il veillait a les 
faire successivement relever a leur poste et renvoyait 
ceuxqu’il voyait accables de leurs longs travaux , pour 
les remplacer par des troupes fraiches et dont les 
forces fussent encore intactes. 

Cependant, tandis que l’armee impdriale faisait les 
plus grands efforts, le prince d’Antioc.he etle comte 
d’Edesse , jeunes encore et cedant tropfacilement aux 
passions frivoles de leur dge, ne cessaient, dit-on, 
de jouer aux des, au grand detriment de leurs pro- 
pres intdrdts ; et , ndgligeant les soins plus impor- 
tans de la guerre , ils entrainaient par leur mauvais 
cxemple beaucoup d’autres combattans , et les dd- 
tournaient de se livrer a leur ardeur belliqueuse. 
ii. 2t5 
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Lempereur en fut informe, etdprouvaun extreme md- 
contentement d’une conduite si conpable ; il fit meme 
k plusieurs reprises quelques tentatives pour ramener 
ces jeunes gens et leur adressa en secret des exhorta- 
tions amicales , dans lesquelles il se donna lui-meme 
en exemple , lui le plus puissant des rois et des princes 
de la terre, et qui cependant se livrait en personne k 
toutes sortes de travauxetkd’im menses fatigues. 

L’armee continua pendant quelques jours alivrer de 
frdquens assauts et & combattre sans cesse devant la 
place ; au bout de ce temps l’empereur indigne de voir 
qu’une ville si faible put resister si long-temps & ses 
nombreuses troupes, ennuyd de si longs ddlais et accu- 
sant la mollesse desessoldats, fit de nouveaux efforts 
pour les animer, livra de plus frdquens assauts et 
poussa ses attaques avec une plus grande vigueur. 
Enfin, k la suite de plusieurs combats, le faubourg 
dont j’ai ddjh parle et qui se trouve situe dans la partie 
infdiieure de la ville, fut enlevd de vive force, et tous 
les habitans furent mis a mort, a moins cependant 
que quelqu’un d’entre eux ne donnat k entendre 
par son langage, ses vetemens ou tout autre signe, 
qu’il avait professd ou qu il professerait k l’avenir 
la foi chrdtienne 5 car il faut savoir que dds le principe 
tin grand nombre de Chretiens avaient habitd dans 
cette ville, et qu’il y en avait encore beaucoup: mais 
ces malheureux languissaient dans la servitude , op- 
primes injustement par leurs maitres, les infideles. 

Apr&s que cette portion de la ville fut occupde, les 
habitans , craignant que les ennemis ne fissent de vio- 
lentes irruptions jusque dans l’enceinte intdrieure, 
au grand pdril de leurs femmes et de leurs enfans, 
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firent demander d’abord unc tr&ve de peu de diirde 
et l’obtinrent aussitot. La ville <itait alors sous la do- 
mination dun certain noble Arabe, nommd Mache- 
dol : celui-ci envo)m en secret k Fempereur des dd- 
putds qui vinrent le supplier en toute humilitd et lui 
demanddrent avec les plus vives instances de sauver 
la ville et de garantir les habitans de tout malheur, 
lui promettant en meme temps line dnorme somnie 
d’ argent. L’empereur, toujours anime de la meme in- 
dignation contre le prince d’Antioche et le comle d’E- 
dessc , & cause de leur mauvaise conduite et de l’in- 
souciance qu’ils a vaient montree dansle cours de cette 
expedition, s’irritait encore plus en pensant qu’il n’a- 
vait dans le fait travaille que pour leur intdret et 
pour accomplir la promesse qu’il leur avail faite. Fai- 
sant peu de cas des sermensdefidelitd qu’il avait recus 
d’eux, fidelite morte et stdrile, plus brillante que 
solide , il avait fermement rdsolu, avec quelques-uns 
de ses intimes confidens, en haine de ses allids et 
pour les punir de leur manque de foi, de saisir avec 
empressement la premiere occasion qui liu fournirait 
au moins un lionnete prdtexte pour lever le sidge et 
se retirer dans ses feats. II recut done les sommes 
d’argent qui lui furent proposees pour en venir k ce 
resultat, etfaisantpublier aussitot par ses hdrauts qu’il 
avait accorde la paix aux assidgds, il donna en mdme 
temps les ordres ndeessaires pour que ses legions eus- 
sent k faire tous les prdparatifs de ddpart. Le camp fut 
aussitot levd, et l’empereur ordonna qu’on sc mit en 
marche pour Antioche et que toute l’armee suivit le 
meme mouvement. 

Le prince d’Antioche etle comte d’Edesse , aussitot 
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qu’ils en furent informes, repentans, mais troptard, de 
leur conduite , firent tous leurs efforts pour detour- 
ner l’empereur de l’execution de- son projet 5 mais il 
pers^vera dansune resolutionirr^vocablementarretde, 
et, meprisant leurs representations, ilpoursuivit samar- 
che. On assure que le comte se conduisit en cette af- 
faire avec une grande malignite : animd d’une haine 
secrete, qui dans la suite eclatapubliquement, contre 
le prince d’Antioche son seigneur, redoutant tout ce 
qui pourrait contribuer a l’accroissement de son pou- 
voir, et en memc temps plus habile et plus ruse, il 
avait mis tous ses soins a corrompre lejeune prince, 
et cela principalement dans l’intention d’attirer sur 
lui l’indignation de 1’empereur et de nuire ainsi a son 
elevation. 

L’empereur arriva a Antioche avec ses fds et tous 
ses familiers et entra dans cette ville , accompagnd de 
nombreux chevaliers. Le prince et le comte remplis- 
saient aupr&s de lui les fonctions de grands ecuyers. 
Le seigneur patriarche l’accueillit, selon l’usage, s’a- 
vancant en ordre de procession , avec tout son clerge 
et tout le people 5 on le conduisit d’abord aleglise 
cathedrale, en chantant des psaumes, des hymnes et 
des cantiques, au son d’une musique instrumentale, 
aux applaudissemens et aux cris de joie de toute la 
population, et de la il fut solennellement introduit 
dans le palais du prince. Pendant quelques jours il 
usa librement et a son grd des bains et de toutes les 
autres commodity qui se rapportent aux besoins ma- 
teriels de la vie, agissant en maitre dans la maison. 
Sa munificence imperiale se deploya avec profusion 
et meme avec prodigalite, tant a l’egard du prince et 
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du comte que de tous leurs grands et de tous les 
citoyens indistinctemcnt : enfm il fit convoquer le 
prince , le comte et tous les grands seigneurs de la 
province, et lorsqu’ils furent tons rdunis. en sa pre- 
sence , l’empereur sc tournant vers le prince d’An- 
tioche 3ui adressa les paroles suivantes : 

« Yous savez, Rainiond moil fils tres-cheri , que je 
« ne suis restii long-temps dans ces contrdes que pour 
« l’amour <le vous , pour travailler a accroitre votre 
« principaute , a etendre vos possessions au ddtri- 
« ment des ennemis de notre foi , afin d’accomplir 
it les conventions conclues par la mediation d’hom- 
« mes sages entrc notre empire agitable & Dieu etvous, 
« notre fidele. Maintenant que l’occasion favorable est 
« arrivee, il est temps queje tieiine mes promesses, et 
« que je travaillek souinettre a votre domination toute 
« la contrde environnante , ainsi que j’y suis obligd 
« par les termesmeme de notre traits. Mais vous savez 
« tres-bien , et tous ceux qui sont reunis avec vous 
« en notre presence savent aussi que l’accomplisse- 
« ment de tels engagemens ne peut etre l’alfaire de 
« peu de temps; le succ&s dune telle entreprise de- 
ft mande que nous fassions un long sdjour et des de- 
« penses considerables. Il faut done que vous re- 
« mettiez en nos mains, ainsi que vous y etes tenu 
« par notre traite, la garde de la citadelle de cette 
(i ville , afiti que nous puissions y ddposer nos trdsors 
a en toute surete. Il faut encore que nos armeespuis- 
« sent traverser la ville, et qu’elles aient par conse- 
« quent la faculte d’y entrer et d’en sortir librement 
« etsans aucun obstacle. On ne pourrait a Tarse, a 
<( Anavarse ou dans les autres villes de Cilicic , faire 
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« preparer avec la facilite desirable les machines de 
« guerre ndcessaires pour aller former le Llocus et 
« le siege d’Alep : d’ailleurs cette ville-ci nous prd- 
« sentera beaucoup plus de ressources et d’avantages 
« que toute autre , pour Fexecution de semblables 
« travaux. Remplissez done vos promesses , et con- 
« formement au serment de fidelity que nous avons 
ft recu de vous, accomplissez ce qui est de votre de- 
« voir. Pour nous, il sera digue de notre grandeur 
« d ’interpreter le plus largement possible les engage- 
« mens par lesquels nous nous sommes lie envers vous, 
« et de vous accorder nos largesses avec surabon- 
« dance. »~ 

Le prince et tons les siens, efFrayes de la duretd de 
ce langage , ne savaient que repondre, et chercliaient 
avec anxidtd les paroles les plus convenables en une 
telle occurrence. II leur paraissait trop facheux de 
voir tomber, entre les mains des Grecs elFemines, cette 
ville concpiise a travers tant de perils, restituee a la 
foi chr^tienne au prix du sang de tant de princes 
bienheureux, qui avaitete constamment la capitdeet 
la maitressje de tantde provinces, et sanslaquelle il 
semblait impossible de eonserver avec quelque surete 
lesautres parties du pays. En meme temps on ne pou- 
vait nier que les demandes faites par l’empereur ne fus- 
sentposidvementconsentiesdansle traite; et de plus, 
ce souverain avaitpris soin d’introduire a sa suite des 
forces telles qu il paraissait assez difficile d’essayer de 
leur resister, s’il voulait employer la violence pour 
parvenir scs fins. Dans cette position critique le 
comte d’Edesse prenant la parol e , et repondant au nom 
de tous, dit a Fempereur : « Seigneur, le discours que 
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<( vient do prononcer votre Grandeur Impdriale est 
« empreint dune Eloquence divine et digne d’etre 
« accueilli avec transport : chacune de vos paroles 
« nous est un gage assurd de l’accroissement de notre 
« puissance. Mais un nouveau fait demande un Rou- 
tt veau conseil $ il n’appartient pas a un prince seul de 
« suivre l’execution de vos projets. Ii faut, en efFet, 
« qu’il prenne l’avis des siens , de moi et de ses autres 
« fideles, et qu’il delibdre a fond, dans son conseil, 
« sur les moyens de rdpondre a vos demandes, de 
« rdaliser vos desseins le plus faeilement possible , de 
« peur que le menu peuple ne se porte k exciter quel- 
« que tumulte, et ne mette par lk quelque obstacle 
« au plus prompt accomplissement de vos desirs. » 
L’empereur agrda la reponse du comte et accorda un 
court, ddlai, afm que Ton put se rdunir pour la deli- 
beration proposde. Aussitot le comte retourna dans 
sa maison, et le prince demeura dans le palais, ou il 
n’avait pas meme , a ce qu’on assure , la libre disposi- 
tion de sa personne. 

Cependant le comte d’Edesse , rentre chez lui , ex- 
pddia en grand secret des hommes qu’il chargea de 
parcourir la ville et d’exciter le peuple k prendre les 
armes, en lui faisant connaitre en mdme temps les 
demandes de l’empereur. Un grand tumulte s’dleva 
bientot daus toute la ville, et l’on vit se former de 
tous cdtds des groupes nombreux d’ou partaient des 
clameqrs qui s’dlevaient jusqu’au ciel. Le comte s’d- 
lanca aussitot sur un cheval et se rendit en toute hate 
au palais , feignant de fuir devant la populace et venant 
tomber aux pieds de l’empereur comme un homme a 
demi-mort. I^tonne d’un aussi brusque mouvement , 
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l’empereur savance vers le comte et lui demande 
pour quel motif il arrive dans un tel desordre , et 
vient se jcter au devant de ]a majestd imp&'iale, au 
mepris de l’usage et de Ja rfcgle dtablie dans le 
sacre palais. Le comte lui impend que ndcessifc* ne 
connait point de loi , qu il vient d’etre poursuivi par 
un peuple en fureup, et qu’il n’a meconnu tous les 
usages qu’en cherchant a <*viter la mort. L’empereur 
lui ayant demande a plusieurs reprises quels pouvaient 
etre les motifs de cette agitation , le comte lui dit enfni 
qu il s c^tait retire dans son domicile pour y chercher 
quelque repos , qu’il ne songeait it nulle autre chose , 
quand tout a coup le peuple entier s’etait assemble* 
comme un seal homme devant la porte de sa maison , 
tous armes d epees et d’autres instrumens dont ils 
avaient pn se saisir dans ce premier mouvement de 
leui fureur : qu ils avaient commence par l’appeler 
homme sanguinaire, traitre a sa patrie , assassin du 
peuple , qui voulait vendre la ville a l’empereur pour 
une somme d’argentqu’il en avait recue 5 qu’ensuite ils 
avaient demande en termes formels que le comte d’E- 
dcsse se presents devant eux , et qu’enfin l’entree de 
sa maison dtant deja forcee, lui-m^me n’etait parvenu 
a s’dchapper qu a travers miJle pdrils. Dans le meme 
temps, on entendait dans toute Ja ville un tumulte ex- 
traordinaire, et un nombre infini de voix qui repd- 
taient li grands cris que la ville dtait vendue aux Grecs 
et la citadelle ddja livree , qu’il fallait abandonner les 
maisons de ses anedtres et renoncer aux toits paternels. 
Animes par leurs propres clameurs , les citoyens atta- 
quaient dans les rues tous les hommes de la maison 
de l’empereur qu’ils rencontraicnt 5 ils les jetaient a 
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has cle leurs chevaux, les ddpouillaient de vive force, 
accablaient de coups et faisaient mihne pdrir sous le 
glaive ceux qui tentaient de resistor *, d’autres , qui 
fuyaient les insultes on la mort, <*taient poursuivis 
Npde dans les reins jusque dans le palais memo de 
Fempereur. Ce prince cependant , inquiet de toute 
cette agitation et des claineurs de ses propres sujets, 
ordonna de convoquer sans retard le prince et les 
grands*, et nontenant un moment son indignation, 
craignant d’etre pousse a de plus dures extremitds , 
rappel ant le discours qu’il avait prononcd en assem- 
ble publique et dans la mSmejournee, avec plus d as- 
surance et de fermete, il dit aux assislans : « Je me 
<( souviens qu’aujourd’hui raeme , dans la conference 
« que j’ai eue avec vous, j’ai dit des choses qui ont 
« peut-etre excite dans le peuple le tumulte qui vient 
(( de s’elever. Puisque racs propositions ont paru si 
« dures et d’une execution si difficile , je veux que 
« vous sacliiez tous, les grands ainsi que le peuple, 
« que je rdvoque ma sentence et retire ce que j’avais 
<( propose. Conserves pour vous la ville entiere ainsi 
u que la citadelle *, il suffit & Fempereur que les choses 
(( demeurent dans l’dtat ou dies ont M jusqu’a pr£- 
«. sent. J e sais que vous e!tes v^ritablement mes fiddles, 
« qu’aucun temps , aucune circonstance ne pourra vous 
« faire renoncer ii la fiddlit<5 que vous m’avez jurt^e , 
« et dont j’ai recu des temoignages. Allez done et 
« apaisez un peuple en fureur. Si le sejour que je fais 
« dans cette ville excite sa mefianfce, qu’il se rassure 
« encore & cet egard; demain j’en sortirai , avec l’aide 
k du Seigneur. » En entendant ces paroles , tous ap- 
prouvferent a la fois les projets de Fempereur *, ils exal- 
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tent sa pr^voyance , la sagesse de ses resolutions ct la 
force de son ijugenient. Le prince et le comte d’Edesse 
sortent aussitot du palais suivis de tous les seigneurs, 
et emploient tour a tour la parole, les gestes et les 
signes divers pour apaiserle premier tumulte. Ayant 
enfin obtenu le silence et retabli quelque tranquillity 
dans le peuple ii l’aide d’un langage doux et amical, 
ils invitent tous les citoyens a rentrer dans leurs mai- 
sons, a deposer leurs armes etademeurer enpaix. Ces 
ordres furent bientot executes , etle Jendcmain l’em- 
pereur sortit avec ses fils , ses parens et tous les gens 
de sa suite , et donna 1 ordre de dresser son camp en 
dehors de la ville. 

Les hommes sages cependant lie pouvaient ignorer 
quo 1 empereur , s il avait clissimule d’abord avec pru- 
dence, ne laissait pas d’avoirbeaucoup'd’humeur et de 
garder rancune au prince, et aux principaux nobles , 
dans 1 idee que cette agitation populaire n’avait pu 
naitre si subitement que par leur fait et a la suite de 
leurs intrigues secretes. Ils se determin&rent en con- 
sequence, et pour travailler au rytablissement de la 
paix, a charger des hommes sages et expyrimentes 
de se rendre aupr£s de son Excellence imperiale , afin 
d’excuser le prince et les seigneurs de la contrde, et 
de declarer a femperenr quils dtaient compltitement 
innocens du tumulte qui s ytait elevd parmi le peuple. 
Les deputes, admis a 1 audience de l empereur, firent 
tous leurs efforts pour le convaincre de l’innocence 
du prince d’Antioche, et lui adress&rent k cet effet 
le discours suivant : 

« Votre Auguste Grandeur, Yotre Eminence Impe- 
« riale sait mieux que nous que, dans tontes les assem- 
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« bides, et plus encore dans les villes et dans toutes 
« les nombreuses reunions d’hommes, tous ne brillent 
<( pas par une dgale prudence , tous ne sont pas ega- 
« lenient faciles a la sou mission; les impressions sont 
« divcrses; les moeurs et les pencbans varient a l’infini, 
« comme Fa dit le sage : Tres mihi convivce prope 
« dissentire videntur ; trois convives me paraissent 
« toujours sur le point d’etre divisds de sentimens. Et 
« l’on a dit encore : Quot homines , lot sententice ; 
« autant d’homraes , autant d’avis divers. Au milieu 
a de cette infinie varietd d’habitudes et de pencbans * 
« Fbomme sage discerne la valeur de chaque action, 
« et accorde les recompenses selonles mdrites. D’aprds 
a ce principe, les mouvemensinconsiddrdsd’un peuple 
« leger ne sauraient tourner au detriment de tous ceux 
« qui etaient bien disposes. On sait qu’il n’arrive que 
« trop souvent qu une populace elFrdnde se livre im- 
<c prudemment et sans rdflexion au tumulte et k tous 
« les desordres 5 mais on sait aussi , et cet usage an- 
« tique est confirmd par une longue experience, que 
« dans toutes les villes bien policies la sagesse des 
« principaux citoyens rdprime Fimpetuositedu peuple, 
« et met un frein k l’auclace qui ne connaitrait aucune 
« borne. S’il en etait autrement , la condition du peuple 
<c serait beaucoup meilleure que celle des nobles ; si 
« les grands n’avaient l’espoir de pouvoir racheter les 
« fautes d’un peuple inconsiddrd, il faudrait prdfdrer 
« la confusion habituelle d’une multitude imprudente 
« a l’experience des sages. Chez nous, une populace 
« depourvue de sagesse a pechd k l’insu du seigneur 
u notre prince , a l’insu de ceux dont la seule volonle 
« dirige les plus grandes affaires. Que la peine en re- 
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« tombe sur ceux qui font mdritde, mais que le prince 
<( et les grands en soient lx couvert. En preuve de son 
« innocence , notre prince est tout pr£t a exdcuter les 
« clauses du traits, et & livrer la ville et la citadelle 
« entre les mains de fempereur, s’il veut les recevoir. » 
Apaisei par ces paroles etd'autres semblables, 1’em- 
pereur reprima le premier mouvement cfindignation 
epi il avait ressenti sur un simple soupcon , et revint 
a des sentimens plus doux. 11 lit appeler le seigneur 
prince, ainsi que le comte d’Edesse et les grands, et 
ordonna qu’ils lussent introduits iamili&rement aupr&s 
de lui. Les nuages qui s’dtaient cilevcis entre eux furent 
dissipes , et 1’empereur recut Jeurs salutations et les 
leur rendit avee bonte ; il leur annouca ensuite que des 
affaires tres-urgentes le forcaient a rentrer dans ses 
Etats, et leur promit formellement, en prenant congd, 
qu il reviendrait , avec l’aide du Seigneur et suivi 
d une forte armee , pour travailler it fexdcution de ses 
engagemens. Il fit alors partir toutes ses troupes, et 
lorsqu il eut fini toutes ses affaires dans la Cilicie et 
la Syrie, il se remit de nouveau en route, et retourna 
a Constantinople. 

Peu de temps apr&s , et dans le courant de l’dte 
suivant , un homme grand etillustre parmiles princes 
de 1 Occident, le seigneur Thierri, comte de FJandre 
et gendre du roi % arriva a Jerusalem, suivi d’une 
briJlante escorte de nobles qui vcnaient en pieux p^- 
lerins faire leurs pri&res aux lieux saints. Le roi et le 
people entier les accueiJlirent avec des transports de 
joie. Les illustres et braves chevaliers que le comte 

riiicrri d’Alsacc , comte (le 1’ la ml re de uaS h n68; il avail epousc 
cu scconclcs uoccs Sibyllc , lille du roi Fouhjucs. 
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avait a sa suite lour iiispircrent une nouvelle con- 
fiance, et ils rdsolurent d’un commun accord, et du. 
consentement du seigneur patriarche et des autres 
princes du royaume , de traverser le Jourdain , et 
d’aller dans le pays des Ammonites, aupres de la mon- 
tagne de Galaad , attaquer un lieu cle refuge qui offrait 
de frequens dangers aux habitans de nos contrdes : 
e’dtait une cavern e situee sur le penchant le plus ra- 
pide d’unc haute montagne, et dont 1’entrde dtait 
presque inaccessible; elle etait dominee par une ele- 
vation a pic qui formait un immense precipice et se 
prolongeait jusque dans la profondeur de la vallee , 
passant a cote de 1’eminence sur laquelle debouchait 
la caverne 1 . . 

Une detestable troupe de voleurs et de bandits, for- 
mde dans les pays de Moab, d’Ammon et de Galaad , 
s’etait dtablie dans cette caverne-, dela ils envoyaient 
des dclaireurs qui connaissaient bien les localitds, et 
les informaient exactement dela situation des contrdes 
voisines ; puis , prenant leur temps a propos , ils fai- 
saient de frequentes sorties , et tombaient a l’impro- 
viste sur le territoire des Chretiens , non sans leur 
fairetoujours beaucoup de mal. Les notres resolurent 
enfin de sen debarrasser, et d’aller assieger la ca- 
verne. On convoqua tout le peuple et tous les cheva- 
liers du royaume onpassa le Jourdain , et l’onarriva 
au lieu du rendez-vous. La , malgre les asperites des 
lieux et les diflicultes du terrain , les Chretiens oc- 
cupent les avenues , dressent leur camp en cercle , et 
disposent leurs forces de maniere a investir toute l’en- 

' II manque ici quclqucs mots qui rendent la phrase incomplete et 
obscure. 
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ceinte extdrieure do la caverne; puis, fiddles aux lois 
cle la guerre , ils chcrchcnt tons les raoyens cle nuirc 
aux assidges , et font tons Jeurs efforts pour les blo- 
quer le plus etroitement possible, afin cle les con- 
traindre a se rendre , tandis que , de leur c6td , les 
ennemis employaient toutes les ruses usitdes dans ces 
malheureuses circonstances , etne posaient point les 
armes, pour veiller constamment dleur defense. 

Pendant que prescpie toute J’armde chrdtienne dtait 
occupde k poursuivre cette entreprise , d’autres Turcs, 
voyant tout le pays situe au-dela du Jourdain dd- 
garni de chevaliers et exposd sans defense a leurs 
attaques , saisirent cette occasion favorable , traver- 
sdrent le fleiive, et, laissant a droite le pays de Jd- 
richo , ils longerent le lac Asphalte, autrement ap- 
pelc* Mer-Morte, se dirigdrent de la vers les mon- 
tagnes , et penetrerent subitement dans cette partie 
cle la province que le sort assigna jadis k la tribu de 
Juda. 11s arrived rent auprds cle la ville des prophdtes 
Amos et Habacuc , nominee Thdctia. Elle dtait k peu 
pres deserte : ils s’en empardrent cle vive force, et 
mirent k mort le petit nombre de personnes qu’ils y 
trouvdrent. Les babitans, prevenus de leur arrivde 
proebaine , avaient pris la fuite , emmenant avec eux 
leurs femmes et leurs enfans, leur gros et leur menu 
bdtail , et s’dtaient rdfugids non loin de Ik dans la ca- 
verne d’Odolla. Ayant done trouvd la ville presque 
abandonnde , les Turcs entrdrent dans les maisons , 
et enlevdrent tout ce qu’ils purent y trouver encore, 
afin de l’emporter. 

Prdcisement dans le meme temps, le basard avail 
amend d’Antioched Jerusalem un liomme dp pieuse 
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memoire danslc Seigneur, chevalier illustre, vaillant 
a la guerre , noble selon le sang autant que par ses 
yertus , le seigneur Robert , surnommd Bourguignon , 
nt£ dans la province d’ Aquitaine , et mailre des che- 
valiers du Temple. 11 partit avec quelques-uns de ses 
freres, et avec quelques chevaliers de divers ordres 
qui dtaient demeures k Jerusalem , pour se rendre en 
loute bate vers la ville de Thdcua. Un homme, fami- 
lierdu roi, Bernard Vacher, portaitlabanniereroyale, 
et le peuple le suivait. Les Turcs , apprenant Lap- 
proche des Chrdtiens, quitt&rent le lieu d’Habacuc, 
residence du propli6te Joel, et prirent la fuite vers 
Ebron, ou dtaient les sepulcres des patriarches, avec 
Tintention de descendre de la clans la plaine , et de 
diriger leur marche vers Ascalon. Les notres, sachant 
que les ennemis avaient pris la fuite, et se croyant 
assures de la victoire , ne suivirent pas leurs traces , et 
se rdpandireut imprudemment de divers cotes , cher- 
chantacldpouiller les fuyards plutot que de s’aittacher 
k les detruire. Ceux-ci reconnurent bientot leur posi- 
tion , et se ralliant selon leur coutume , et reprenant 
courage , ils mirent d’abord tons leurs soins k rassem- 
bler leurs ddtachemens disperses ca et lk 5 puis, s’e- 
lancant kEimprovisteetavec impetuositdsur les notres, 
ils les attaquent partout ou ils les rencontrent disper- 
ses et se croyant a l'abri de tout danger. Les uns 
p^rirent sous le glaive-, d’autres, en petit nombre, se 
ralli&rent pour rdsister, et soutinrent le combat. Les 
sons dclatans des trompettes et des cors, le hennis- 
sement des chevaux , le cliquetis et le flamboiement 
des armes , les cris des combattans avertirent ceux 
des Chretiens qui s’dtaient disperses sur divers points, 
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et ils accoururenL vers le champ de bataille. Mais, 
avant qu i]s eussent pu se rdunir a ceuxde leurs com- 
pagnons qui avaient entrepris de register , ccux-ci 
etaient vaincus et mis-'en deroute, et les ennemis 
avaient repris tout l’avantage. Les Chretiens alors , 
fuyant a travels un pays difficile et convert de pierres 
et de rocliers , ou ils ne trouvaient aucun chenriu qui 
put favoriser leur marche, poursuivis h coups de 
fleches et lepee dans les reins par leurs ennemis, 
succomberent les uns sous le fer meurtrier, les autres 
en tombant dans des precipices , et tout l’espace qu’ils 
parcoururent depths la ville d’£bron ou Cariatharbe 
jusqu’aux environs de Thecua, futjonchd de leurs ca- 
davres. Un grand nombre d’hommes nobles et illustres 
perirent dans cette journee , entre autres le fameux 
frere du Temple, Odon de Montfaucon , dorit la 
perte excita les regrets et les gemissemens de tous les 
freres. 

Les ennemis, maitres de la victoire, retournerent 
a Ascalon triompbans du carnage des Chretiens et des 
d^pouilles qu ils remportaient. Ceux du royaume qui 
faisaient partie de lexpedition de la caverne apprirent 
aussi cette triste nouvelle , et en dprouverent une 
grande consternation. Cependant , forces de recon- 
naitre que e’est la loi de la guerre que les chances 
soient varices et passent tour a tour dans les camps 
opposes, ils trouv^rentenfin des consolations, etpour- 
suivirent leur entreprise avec une nouvelle ardeur. 
Au bout de quelques jours , ils parvinrent avec l’aide 
du Seigneur a s’emparer de la caverne, et rentrerent 
ensuite dans leur pays couverts de gloire et pleinsde 
joie de leur succes. 
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Tandis que ces choses se passaient dans les envi- 
rons de Jerusalem, Sanguin , enorgueilli de ses suc- 
ces et semblable au ver de terre qui s’agite sans cesse , 
osa former le projet de s’emparer du royaume de Da- 
mas. Ainard % gouverneur de ee pays, chef des che- 
valiers et beau-p&re du roi de Damas, ayant appris 
(pie Sanguin etait entre les arrnes a la main sur son 
territoire, envoya au roi de Jerusalem des ddpu- 
les porteurs de paroles de paix , et charges par lui 
de sollicker instamment le roi et le people chr&ien 
pour en obtenir secours et conseil contre un ennemi 
si formidable aux uns et aux autres; et afm que Ton 
nc put croire qu’il reclamait tdmerairement une telle 
assistance , ou qu’il desirait 1’obtenir gratuitement 
et sans presenter l’espoir de grandes recompenses , 
il fit promettre au roi de lui payer vingt mille pieces 
dor par mois pour findemniser des frais de cette en- 
treprise. En outre, il s’engagea, dks que l’ennemi 
aurait etti chasse de son territoire , k restituer aux 
Chretiens , sans aucune contestation , la ville de Pa- 
rade qui leur avait ete enlev^e de vive force quel- 
ques annees auparavant ; et , pour mieux garantir 1’ob- 
servation complete dCs divers articles de ce traitd , il 
promit de donner comme otages des fils de nobles en 
nombre determine. 

Le roi, apres avoir recu ces propositions, convoqua 
tous les princes du royaume, leur exposa l’objet de 
la deputation etles conditions qui lui etaientoffertes, 
et leur demanda leur avis sur la response qu’il y avait 
a faire. On tint conseil pour ddliherer k ce sujet ; et , 
apres avoir murernent examine le projet, on rejsolut 

' Ou Annr. 
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de porter socours a Ainard et aux habitans du pays 
de Damas contre un ennemi cruel et egalement dan- 
gereux pour les deux royaumes ; on deeida mdme 
quo cos secours seraient fournis gratuitemcnt , de 
peur quo rcnnemi eomnnin , devenu plus puissant si 
Jes Chretiens demeuraient dans 1’oisivetd , ne trouvat 
dans un triomphe sur le royaume de Damns de nou- 
velles forces dont il se servirait ensuite contre les 
notres. La dernidre condition olFerte par Ainard etait 
d’ailleurs bien propre a determiner les resolutions des 
Chretiens; et Passurance quo la ville de Paneade leur 
serait rendue futle plus puissant motif pour les porter 
a accepter ses o tires. 

Le conseil ayant approuve ce projet, on recut les 
otages qu Ainard avait promis , et ils furent deposes 
en lieu de surete. Aussitot on donna l’ordre a toutes 
Jes troupes d’infantcrie et de cavalerie de se reunir 
a Tiberiade de toutes les parties du royaume. Pendant 
ce temps , Sanguin , plein de confiance en sa valeur, 
etait entre sur le territoire de Damns avec une nom- 
breuse cavalerie; et, laissant derridre lui la ville de 
ce nom , il dtait arrive aupres dun lieu nomine Rosa- 
line, et s’y dtait etabli pendant quelque temps, ne 
sachant pas encore si les Chretiens se mettraient en 
mouvement, et se croyant assure de reussir dans son 
entreprise, si ces derniers ne cherchaient pas a y 
mettre obstacle. Cependant les notres apprirent que 
Sanguin s’etait arretd dans le lieu quo je viens de 
nommer, et que , d’un autre cote , les gens de Damas 
elaient sortis de leur ville, et attendaient a Nuara 
rarrivdc du roi et de ses troupes. Le camp des Chre- 
tiens fut aussitot levd, et l’armee se mit en marche 
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pour Nuara, Unites banni&res deployees. Des quo 
Sanguin en fut. in for me , il craignit, en bom me •pru- 
dent et avistf, dc sc trouver compromis en presence 
tie deux armies et sur mi territoire enncmi; abandon- 
nant sans delai sa position , et laissant sur sa gauche 
Jes deux arm des qu'il fuyait, iJ se porta a marches 
forcees vers ie pays vulgairemcnt appeld vallde do 
Paccar. Les notres cependant, arrives h Nuara. y trou- 
verentles gens de Damas, etfirent leur jonction. Ils 
apprirent alors le depart de Sanguin , et Ton rdsolut, 
a la suite d’un conseil de tons les chefs, de conduire 
les deux amides contre la ville de Paneade, confor- 
mement aux stipulations du traite. J’ai ddja rapportd 
que, peu d’annees auparavant, Doldequin, roi de 
Damas, s’etait. empard de vive force de cette place. 
Le magistral, a qui il en avait remisla garde, favait 
abandonnde pour passer dans le parti de Sanguin , et 
c’dtait le motif qui avait ddtermind les gens de Damas 
ii faire tous leurs elforts pour remettre cette ville entre 
les mains du roi de Jerusalem , aimant mieux la res- 
tituer aux Chretiens avec qui ils vivaient en bonne in- 
telligence , que la laisser au pouvoir d’un ennemi qui 
etait pour eux un objet de mdfiance et de craintes per- 
petuelles , et qui d’ailleurs , en occupant ce point, 
avait plusde facilitd pour les attaquer de prfes et leur 
faire beaucoup de mal. 

Pandade , que Ton nomme vulgairemcnt Minas , 
etait appeltie Lesen dans les temps anciens, avant 
Pentrde des enfans d’lsrael dans la terre de promission. 
Ell c debut en partage aux fils de Dan, qui la nom- 
m 6 rent Lesen-Dan ’, comme on l’apprend par ces pa- 

1 Scion Rncliicnc (Description tic la Palestine, a*, pari, loin., \ , 
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roles de Josue : « Les enfans de Dan, ayant marchd 
<c contre Lesen , Tassieg^rent et Ja prirent ; ils pas- 
« s^rent au fil de l’epee tout ce cpii s’y renconlra; ils 
(c s’en rendirent maitres ct y habiterent , l’appelant 
« Lesen-Dan , du 110m de Dan , leur p 6 re » Dans Ja 
suite , elle fut nomniec Cesaree-de-Philippe , parce 
que Philippe-le-Tetrarque, fils d’Hdrode Tancien, la 
fit agrandir en Thonneur de Tib&re. Cdsar Tembellit 
d’admirables edifices, ce qui la fit designer sous le 
double nom de Cdsar et de celui qui avait contribute 
a son embellisseraent. 

Les armees alliees suivirent leur marche , arriv&rent 
sous les rnurs de Parade vers le commencement de 
mai , et investirent aussitot la place de toutes parts. 
Ainard prit position vers lorient , et se placa avec 
toutes ses troupes entre la ville et la foret , sur Tern- 
placement appelti Cohagar. Le roi campa vers l’occi- 
dent, et ses legions occuperent toute la plaine situtSe 
dece cote. Les assit*geans, ainsi dtablis autour de la 
place , firent leurs dispositions pour intercepter toute 
communication avec la ville, et pour g£ner les mou- 
vemens de ceux qui auraient voulu y entrer ou en 
sortir. On rdsolut en outre, apr£s avoir tenu un con- 
seil commun, d’exp<klier des messagers chretiens 
pour inviter le seigneur Raimond , prince d’Antioche, 
et le seigneur comte de Tripoli a venir se joindre aux 
assiegeans , et des expr&s furent aussitot envoyes. 

Cependant les Chretiens et les Turcs leurs allies, 

§ 75 6 et 85i ), Pancadc ct Dan <ftaient deux villcs diffcrcntcs , situccs A 
quatre milks l’une do l’autre. Lc tomoigna^e d’Eusibe ct de saint Je- 
1 Amc confirm® cettc opinion. 

’ Josue, cliap. ig, v. 47- 
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rivalisant d’ardeur et toujours prets pour le combat , 
livraient presque tous les jours de nouveaux assauts. 
Munis de machines appelees pierriers, ils Jancaient 
une grande quantity d’dnormes blocs qui, dans leur 
chute , ebranlaient les murailles et allaient renverser 
des maisons jusque dans l’interieur de la ville ; en 
outre , ils faisaient pleuvoir sur les assieg^s une grele 
de traits et de fleches , k tel point qu’il n’y avait plus 
dans la ville aucun lieu ou l’on put se cacher en siirete, 
et que les liabitans , postds derrikre leurs murailles et 
leurs remparts pour lancer de leur cot£ d’enormes 
roches, ou pour faire usage de leurs arcs, osaient k 
peine s’avancer et regarder en face ceux qui les atta- 
quaient du dehors. Ils avaient en ce moment le spec- 
tacle extraordinaire d’ennemis encourageant d’autres 
ennemis a toutes les f ureurs de la guerre , et travail- 
lant en commun , et. sans aucune fcinte , k consommer 
leur mine. II eutdte difficile en effet dejugerlaquelle 
des deux armees alliees portait les armes avec le plus 
d’ardeur, deployait le plus d’acharnement dans les 
combats, ou se montrait le rnieux disposde k soutenir 
avec courage les longues fatigues de la guerre , tant 
les chevaliers chrtffiens et les troupes du pays de Da- 
mas paraissaient anime^es du meme zeleet des memos 
desirs. L’habitude etl’experience de la guerre n’etaient 
pas les memes dans les deux armdes 5 mais on y voyait 
une egale intention de nuire a 1’ennemi commun. Les 
assieges , de leur cotd , rdsistaient vaillamment , quoi- 
([u’ils eussent a supporter toutes sortes de fatigues , 
des assauts presque continuels , des veilles et un ser- 
vice extremement ondreux ; combattant de toutes 
leurs forces pour la defense de leur liberty, de leurs 
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femmes et do leurs enfans, Ja difliculte mome cie leur 
position leur donnait une nouvelle habilete , et leur 
mspirait toutes sortes de moyens d’ assurer le sneers 
do leur resistance. Auboutde quelquesjoursd’attaque, 
les assidgeans reconnurent qu’il leur serait impossible 
de rdussir sils ne faisaient construire une tour en 
bois pour la dresser eontre les mu rallies, et attaquer 
la ville d un point plus dleve. Mais, comme on nc pou- 
vait trouver dans les environs les materiaux necessaires 
a ce genre d ouvrage , le seigneur Ainard envoy a des 
hommes a Damas pour y ehercher des poutres fort 
longues et fort grosses, preparees depuis long-temps 
pour cet usage ; il leur donna ordre de les rapporter 
et de revenir en toute hate. 

Sur ces entrefaites , le prince d’Antioche et le conite 
de Tripoli, ayant recu les deputes du roi, semirent 
en marche avec toutes leurs troupes qui formaient 
une forte armee, et vinrent se reunir au camp des 
Chretiens , sous les murs de Paneade. Leur arrivee 
redoubla les craintesdes assiegds, etsembla leur faire 
perdre tout espoir de resister avec efficacite. Les 
nouveau x venus , empresses d’essayer leurs forces , 
avides d dloges et de gloire , firent leurs dispositions 
en corps separes, etattaquerent vivement la place. Les 
assiegbs furent remplis de terreur, et perdirent toute 
confiance; les assiegeans , au eontraire, se croyant 
d^sormais assures de la victoire , se sentirent animes 
d un nouveau courage qui diminua pour eux l’ennui 
de leurs longs travaux, et redoubla leur ardour a 
i ecommencer tous les jours leurs attaques. Bienlot 
ceux que 1 on avail envoyes a Damas en revinrent , 
rappoitant des poutres d une etonnante dimension , 
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et aussi solidcs qit’on pouvait les desirer. Des ou- 
vricrs eL des charpentiers s’occuperent sans le moindrc 
retard a les dresser; puis ils les assemblerentsolide- 
ment avec des clous de fer, et 41evirent en peu de 
lenips une machine d’une dnorme hauteur, du som- 
met de laquelle en dominait toute la ville. PJacds sur 
eo point , les assiegeans pouvaient atteindre et re- 
pousser les assidg^s, enlancant de la main desflcclies, 
lies traits de toutes sortes et des pierres. Aussitol 
que la machine fut dressde, onaplanitle terrain qui 
.s’etendait jusqu’aux remparts ; puis on lapoussa contre 
la murailie, et il sembla qu’une nouvelie tour se hit 
(■levee subitement au milieu de la ville , tant la vue 
s’etendait sur tous les points. 

Alois seulement les assitigesse Irouverent rdduits 
a la plus dure extrdmite, et menaces d’une fm pro- 
chaine ; il leur devint impossible de trouver quelque 
rnoyen de se defendre contre les pierres et les traits 
que lancaient incessamment sur eux ceux des as- 
siegeans qui occupaient le haut de cette tour. Dans 
1’intdrieur de la ville, ils ne trouvaient plus aucune 
place ou ils pussent mettre en suretd les hommes fai- 
bles et les blesses , ou qui put servir de refuge , a la 
suite de leurs fatigues , a ceux qui , encore pleins de 
force et de vigueur , etaient en dtat. de travailler a 
la defense de leurs compatriotes. Il leur etaij ega- 
lement impossible de parcourir les remparts*, et s’ils 
voulaient porter quelque secours ceux des leurs qui 
tombaienl sous les coups des ennemis , ils ne pou- 
vaient y arriver qu’en s’exposant eux - memes aux 
plus grands dangers. Les attaques dingoes du pied 
des remparts, et les divers modes de combat qii’on 



GUILLAUME HE T\'H. 

pouvait employer cle ces positions inferieures , n’e- 
taient presque rien en comparaison des maux et des 
perils de tout genre auxquels les assies dtaient ex- 
poses depuis que nos troupes les altaquaient du haul 
de leur nouvelle machine; il semblait qu’au lieu d’a- 
voir a combattre contre des homines , ils eussent main- 
tenant des dieux pour ennemis. Dansle prineipe, les 
assieges avaient esp<h^, et jusqu a ce moment ils con- 
servaient encore l’espoir que Sanguin viendrait a leur 
secours , ainsi qu’il s’y <*tait formellement engagd ; 
maislepdril croissaittous les jours, sans qu’ils vissent 
arriver leur allid , et sans qu’ils pussent trouver aucun 
moyen de prolonger leur defense, 

Dans le merae temps un Idgat de l’eglise romaine , 
nomine Alberic, dvequc d’Ostie, Francais de nation, et 
ne dans P^veehd de Beauvais, ddbarqua sous les murs 
de Sidon. II etait envoye par le Saint-Si dge avec la 
mission de juger les dilferends qui s’citaient (devds dans 
l’dglise d’ Antioche entre le patriarche etses chanoines. 
Peu de temps auparavant un autre venerable prdat, 
le seigneur Pierre, archeveque de Lyon, remplissant 
aussi les fonctions de legat, etait egalement arrive en 
Syrie ; mais la mort l’empecha de terminer i’examen 
de 1’afFaire pour laquelle il &ait venu, et ce fut alors 
que l’eveque d’Ostie fut nomnuS a sa place et charge 
d’allor mettre fin & cette grande contestation. J’aurai 
incessamment l’occasion d’en parler avec plus de 
detail. 

Le legat du pape ayant appris que toute Fannie 
chretienne d*tait occupee au siege de Paneade , et que 
le seigneur Guillaume, patriarche de Jerusalem, le 
seigneur Foucher, archeveque de Tyr, et tous les 
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mitres princes dii royaume dtaient. dgalement rassem- 
bles sous les murs de cette ville, se hata d’aller les y 
rcjoindre ; il trouva les assidgeans fort occupds a pour- 
suivre le suce&sde leur entreprise, ct ne pcrdant pas 
un seul instant clans l’oisivetd; lui-meme cependant, 
avec tout le zdle cl’im homme sage et toute 1’autoritd 
cpie Ini donnait son caraclere de legat apostolique , 
les encouragea clans leur bonne resolution ; ses dis- 
cours et ses exhortations furent un nouvel aiguillon 
pour tous les Chrdtiens et ajouterent encore a leur 
ardeur. Ceux ties assidgeans qui dtaient charges de 
manoeuvrer du haut de la grande machine ne cessaient 
de diriger leurs attaques contre les liabitans de la place; 
ils ne leur laissaient aucun repos , chaque instant leur 
amenait quelque nouvelle occasion de crainte ou de 
peril et leur imposait des travaux et des fatigues im- 
prevus. Deja les assiegds avaient perdu beaucoup de 
monde , les uns morts par le glaive , les autres mis hors 
de service a la suite de dangereuses blessures , d’autres 
encore exceeds de fatigue ; en sorte qu’il leur cleve- 
nait tous les jours plus difficile de repousser les assail- 
lans ainsi qu’ils l’avaient fait clans le principe. Le gou-^ 
verneur du royaume et chef des troupes de Damas, 
Ainard, homme pi ein de prdvoyance, fiddle allie et 
zeld cooperateur des Chretiens , reconnut les embarras 
des assiegds : il savait que le malheur dispose & preter 
l oreille et que presque toujours l’exces de la misdre 
porte a accepter les conditions meme les plus dures. 
En consequence il chargea secretement quelques-uns 
de ses familiers d’aller faire, de vive voix, quelques 
lentatives d’arrangement et d’engager les assidges a 
se rendre , en leur presentant quelque chance de sa- 
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hit. D’abord cenx-ei temoign6rent un grand eloignc- 
nicnt ct fircnt scmblant tie pouvoir tenir plus long- 
lemps , coinme s’ils avaient en cffet I’espoir fonde dc 
resistor avec quelque succes ; bientot cepcndant ils 
accuoillirent los paroles qui leur etaient portees avec 
lino extreme avidileet temoignerent lino vive recon- 
naissance. Le magistral , quo los Turcs eux-inenies 
appellent emir, liommo noble et puissant, exigea , 
co m me condition supplementaire pour la reddition 
do la place, que sa situation personnelle fut prise en 
consideration et qu’on lui accordat quelque indem- 
nity , qui serait fixee au jugement dun born me rai- 
son liable, afin qu’il ne lombat pas dans le besoin , 
disantqu’il serait bonteuxetincoRvenantqii’unliomme 
noble, seigneur d’une ville si cel&bre , fut expulse do 
son propre patrimoine et reduit on outre a aller men- 
dier. Aiuard jugca qu’il etait juste et equitable do 
satisfaire a cette demande, et desirant ardemment do 
parvenir a remettre la ville entre les mains des Chre- 
tiens, il s’engagea, conformement an desir qui lui fut 
exprime, a l’aire assignor a 1’emir un revenu annuel 
qui depasserait pas unc certaine somine, qu’on ent 
soiu de fixer, et qui serait preleve sur le produit des 
bains et des vergers. II promit en outre que ceux qui 
voudraientsortir de la ville auraient la faculte de se 
retirer avec tons Jcurs elfets, et s’engagea enfin, pour 
ceux qui voudraient continuer a liabiter dans la ville 
ou dans lours proprieties de la campagne, a leur faire 
accorder soil un dclai sullisant et de bonnes condi- 
tions , soit memo rautorisation d’y vivre a perpetuity, 
sous 1’obJigation de demeurer fidcJcs. 

Le roi et le restc du peuple chrelien agreerent ees 
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(conditions, et les assieges sc prepare rent a rendre la 
ville sans retard. 

Ainard, aussitot aprijs s’3tre assure des conditions 
du traite , <*lait alle trouver en particulicr le roi , le 
patriarche, le prince d’ Antioch e, le cornte d’Edesse, 
leur avait fait part de tons les details de la negotiation 
qu’il avait' secretement conduite et les avait vivement 
invites a souscrire a ces arrangemens. Les princes 
chretiens re ndirent justice a la sagesse et a la sincerity 
du gouverneur de Damas , ils approuverent les con- 
ditions proposees, lui temoignerent leur reconnais- 
sance et leur satisfaction, et lui promire ntformellement 
d’exdcuter toutes les dispositions qu’il aurait failes. 
La ville leur fut done Jivr^e et les habitans sortirent 
en toute liberte pour se rendre dans les lieux qu’il 
leur convenait de choisir, emmenant avec eux tout 
leur bagage avec leurs femmes et leurs enfans. 

Apr£s qu’on eut pris possession de la ville , le sei- 
gneur patriarche proposa de lui donner pour eveque 
le seigneur Adam, archidiaere de Ptolcmai's : le sei- 
gneur Foucber, archeveque de Tyr, dont la juridie- 
tion mtiropolitaine s’etendait sans contestation sur la 
ville de Pandade, consentit a cette proposition et ap- 
prouva P Election. On lui confia done le gouvernement 
spirituel des fiddles qui voulurent demeurer a Paneade : 
quant au gouvernement temporel , il fut rendu au sei- 
gneur Reinier, surnomme Brus, qui l’avait perdu pen 
d’annees auparavant. Alors le seigneur roi partit avec 
le seigneur prince d’Antioehe, le seigneur patriarche 
et le seigneur legal de Rome , pour aller a Jerusalem 
rendre a Dieu mille actions de graces et lui offrir le 
sacrifice solennol. 
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Apr&s avoir fait les prieres d’usage et dtre demeure 
quelques jours clans Ja Cite sainte , le prince d’An- 
tioche chercha ii soncler les dispositions du Jegat, au 
sujet de son patriarche, et l’invita k se rendre sans 
ci ainte etsans retard dans cette vilie, et k se confier 
en lassistance qu’il Jui promettait. Ce legat avait ete 
envoye de Piome (corame je l’ai dc$j& dit) pour faire 
une information an sujet de certaines accusations por- 
tees contre le patriarche par quelques clianoines de 
son dglise, et pour mettre un terme a ces diiferends. 
J1 est temps maintenant d’exposer en ddtail les faits 
que je n’ai fait qu’indiquer jusqu’ici en parlant du 
patriarche d’Antioche ; et afin de me faire mieux 
cornprendre , il est n^cessaire que je reprenne mon 
rdcit dun pen plus haut. 

Au moment ou le seigneur Raimond arriva k An- 
tioche , et avant qu’il eut recu l’dpouse qui lui ^tait 
destinee , desirant parvenir plus facilement a ses 
fins, il engagea sa fidelity au seigneur Raoul, alors 
patriarche d’ Antioche , et , lui donnant sa main , il 
promit, sous la foi du serment, que, « d&s ce jour, il 
« ne consentirait jamais , ni de pensile ni de fait, a ce 
« qu’il pcrdit son honneur, sa vie, ou un membre, ou 
« k ce qu’il fut victime d’aucune mauvaise trahison ; » 
car telle etait la formule par laquelle on engageait 
sa foi. Cependant le prince ne tarda pas a mdcon- 
naitre ses promesses : aussitot apr&s qu’il se fut marid 
et qu’il eut recu la soumission de tout le pays par suite 
des soins et des efforts du patriarche , Raimond se ligua 
avec les adversaires de celui-ci et les seconda de sa 
force et de ses conseils au detriment du seigneur Raoul 
cl au mepris de ses propres engagemens. Ses ennemis, 
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dbs qu’ils eurent trouvd un si puissant coopdrateur, 
poursuivirent leurs aggressions avec plus de zdle et 
partirent bientot pour Rome. On en remarquait deux : 
un certain Lambert, archidiacre de la meme dglise, 
liomme lettrd et d’une conduite honorable , mais 
n’ayant que peu 011 point d’expcrience des ehoses du 
monde, etmi certain Arnoul, ne en Calabre, liomme 
noble et lettrd , et qui , au contraire , dtait fort avise 
en affaires. Us eurent soin d’interjeter un appel k 
Rome et partirent avec le consentement et Fapproba- 
tion du prince : le patriarche ne voulait pas prendre 
la meme route, mais il y fut contraint malgre lui, et 
le prince le fit sortir de la ville par force. Arnoul s’d- 
tait mis en voyage le premier et arriva en Sicile par 
la voie ia plus directe : comme il dtait originaire de 
Calabre ( dans la suite il fut archevdque de Cosenza , 
car il dtait noble , ainsi queje l’ai dit) , il retrouva dans 
ce pays des amis et des parens , et alia voir le due de 
Pouille dont il dtait connu. Il lui dit : « Prince illustre, 
« voilk que , selon vos desirs, le patriarche d’Antioche 
« vient tomber de lui-meme, et sans effort, entre vos 
« mains , lui le plus cruel de vos ennemis , qui vous 
« enleva a jamais cette principaute , a vous ainsi qu’a 
« vos heritiers, pour la donner a un liomme inconnu, 
« au mdpris de toutes leslois de la justice. Le Seigneur 
« vous le livre , et ses nombreux peches Pont amend 
« devant vous. Rdveillez-vous done , cherchez les 
« moyens de vous emparer de sa personne et soyez 
« assurd que vous pourrez recouvrer l’heritage qui 
« vous est du en vertu du droit de succession legi- 
« time , par les mains meme de celui qui vous en a 
« injustement exclu. » 
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Le due de Pouille, persuade par ee discours et agis- 
sant tout de suite avee son habilete accoutumee, ex- 
ptklia des ordres dans toutes les villes maritimes , et 
fit dresser des pieces secrets afin que Ton put s’empa- 
ror de Ja personne dn patriarchc au moment de son 
arrivee et qu’on fenvoyat. en Sicile charge de fers. 
Celui-ci cependant, apres une heureuse traversee , 
debar qua a Brindes, exempt de toute crainte; il voya- 
geait comme un prince tr&s-puissant : confonndment 
aux ordres du due on lui enleva tout ce qu ii trainait & 
sa suite ; les gens de sa maison furent disperses de 
tous cotes, et lui-metne retenu comme prisonnier fut 
Jivre a Arnoul , pour dtre traine par lui en Sicile et 
conduit en presence du due. Pour la premiere fois 
Arnoul eut enfin le pouvoir d’exercer sa vengeance a 
son gre et selon ses desirs contre son ennemi et son 
irnpie persdeuteur, et de lui faire payer cher les mau- 
vais traitemens qu’ilcn avait recus. Enfin le patriarche 
se prdsenta devant le due ■, il eut avec lui plusieurs 
entretiens particuliers , et , comme il dtait habile, 
eloquent et honorable dans toutes ses manieres , il 
conclut un traite avec celui qui le retenait. On lui 
rendit compldtement tout ce qui lui avait dLe en- 
leve^ les gens de sa maison le rejoignirent aussi; il 
pro in it de venir voir le due a son retour et continua 
sa route pour Rome, combld d’honneurs et de bons 
procedds. Arrive dans cette ville il dprouva d’abord 
de grandes diflicultds a s’approcher du pape : on le 
regardait comme le persdeuteur de l’eglise romaine, 
et comme ayant cherche a diminuer et k mdconnaitre 
la preeminence du siege apostolique pour elever un 
sidge rival de celui de Rome et pour faire marcher de 
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pair cesdeux eglises*, aussi, le considerant comme cou- 
pable du crime de l&ze-majestd, on lui refusa l’entree 
du sacrd palais , et le seigneur pape ne voulut point 
J'admcttre a son entretien. 

Le pape et toute l’£glise dtaient done tres-disposes 
a saisir la premiere occasion favorable pour aeeabler 
le patriarche d’Antioche, et ses adversaires dtaient 
accueillis avec beaucoup de bienveillance. On lui en 
void ait infiniment et on faisait des efforts redoubles 
pour parvenir a rhumilier, soit parce qu’il dtait riclie 
et magnifique, soit parce qu’il refusait dedaigneuse- 
ment de soumettre le sidge qu’il gouvernait ii 1’auto- 
rite du sidge remain, et affectait au contrairela preten- 
tion de les faire marcher de pair en toutes choses , 
disant toujours que 1’une et 1’autre des deux eglises 
dtaient les cathedrales de Pierre , et allant presque 
jusqu’a etablir que celle d’Antioche avait l’avantage 
d’une plus nncienne illustration. 11 employa cepen- 
dant les bons offices de quelques amis : les gens de sa 
maison et ceux du seigneur pape pretdrent ieur inter- 
vention et preparerent les voies, et le patriarche fut 
enfin autorisd a paraitre devant le pape et devant la 
cour solennellement assemblee \ il y fut recu avec les 
plus grands honneurs. Deja il avait etd admis deux 
fois dans le consistoire, lorsque ses adversaires, sai- 
sissant une occasion favorable, se montrdrent a dd- 
couvert, publierent deslibelles etse ddclarerent tout 
prets a suivre leur accusation selon toutes les solen- 
nites de la justice. La cour cependant , informee 
que ceux qui se portaient accusateurs n’dtaient pas 
assez bien instruits de tons les details de J’atfaire pour 
pouvoir donner entiere satisfaction au seigneur pape 
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et a ses assesseurs sur toutes les objections qui seraient 
proposes, fitsignifier auxdeux parties l’ordre d’avoir 
a so tenir en paix jusqu a ce que le seigneur pape put 
envoy er quelqu’un dans le pays d’Antioche etle char- 
ger de prendre une connaissance approfondie de cette 
cause, enrecueiiJanl tous les renseignemens que pour- 
raient fournir, sur les lieux memes, les tdmoignages et 
les pieces. Pendant ce temps le patriarche, diiposant 
le manteau qu’il avait pris de sa propre autoritd sur 
Pautcl de l’dglise d’Antioche, pour insulter, disait-on, 
au si^ge apostolique, le remit entre les mains des car- 
dinaux ; puis il en recut un autre qui fut pris sur le 
sepulcre du bienheureux Pierre et lui fut donne avec 
les solennites d’usage par le prieur des diacres. 

Apres etre d erne lire a Rome anssi long-temps que 
l’intdret de ses affaires parut l’exiger, le patriarche 
rentr^ complement en grace, saufPexamen del’ac- 
cusation portde contre lui , prit congd de la cour et 
retourna en Sicile , aupres du due Roger. Celui-ci le 
recut avec les plus grands honneurs ; ils eurent en- 
semble de frequens entretiens, dans lesquels ils trai- 
t&rent en intimitd de toutes choses 5 puis, le seigneur 
due mit ii la disposition du patriarche les gal&res dont 
il eut besoin pour retourner en Orient, etle prdat, 
poussd par des vents propices, aborda sur les cotes de 
Syrie, et ddbarqua prks de Pembouchure du fleuve 
Oronte , qui coule sous les murs d’Antioche. Ce lieu 
est vulgairement appele le port de Simeon, et se 
trouve place environ a dix milles d’Antioche. 

Aussitot qu’il fut entr<£ en Coelesyrie, non loin de la 
capitale de son sidge, le seigneur patriarche dcrivit a 
son dglise pour demander qu’une procession solen- 
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nolle sortit cle la ville , et vint a sa rencontre au jour 
et au lieu qu’il indiquait. Mais les hommes de l’e- 
glise , forts de Ja protection du prince qui poursuivait 
le patriarche d’une liaine implacable, au mepris du ser- 
ment de fidelity par lequel il s’dtait. lie envers lui , 
refuse rent posilivemdnt de faire ce que le patriarche 
demandait, et de lui obeirj pousses par le prince 
a un plus grand acte de violence , ils lui interdirent 
menie formellement 1’entrde de la ville. Le patriar- 
che , a pres avoir recu cette preuve de la mechancete 
de son clergd , de Inversion de ceux qui auraient du 
se conduire tout autrement a son egard, et de lahaine 
ohstinde du prince , se retira aussitot dans les mon- 
tagnes, vulgairement appelees montagnes Noires, et 
situees k peu de distance de la ville lk , vivant dans 
les monast&res qui y sont tres-nombreux , il attendit 
que le prince et son clergc 1 voulussent bien renoncer 
k leur col£re , revenir k des sentimens plus moddrds ,. 
et le rappeler k Antioche. 

Le prince, cependant, s’y opposait chaque jour 
plus ouvertement, et montrait une nouvelle animo- 
site : sa haine s’accrut et dclata avec plus de fureur 
a la suite des lettres qu’il recut de Sicile , et par les- 
quelles Arnoul lui mandait que le patriarche avait 
conclu une alliance secrete avec le due Roger, son 
rival; en preuve de ses assertions, Arnoul lui an- 
noncait que le due avait recu le’patriarche k son re- 
tour de Rome avec les plus grands honneurs, qu’il 
1’avait comblcS de pr^sens , et lui avait fourni pour son 
voyage toutes les galkres dont il avait eu besoin. Ces 
recits etaient bien propres a produire 1’elFet que j’ai 
rapportc. 
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Tandis que Je patriarche continuait a habiter au 
milieu des montagnes, le comte d’Edesse, Josselin le 
jeune, pousse par sa haine contre le prince et par sa 
bienveillance pour le patriarche , envoya ce dernier 
des ddputds qui vinrent l’inviter expressdment a se 
rendre avec confiance, et en toute security , sur les 
terres du comte, et a y conduire toute sa suite. 
Les dveques de ce pays, savoir , les archcveques d’E- 
desse , de Corice et de Hidrapolis etaient prononces 
en favour du patriarche, et Je respectaient comma leur 
seigneur et leur pfere. Cedant a leurs invitations , il 
se rendit auprds d’eux, et fut accucilli avec. les plus 
grands honneurs par tons les prelats de la eontree : le 
comte, fiddle a ses promesses, lui temoigna des son 
arrivde tous les dgards et tout le devouement pos- 
sibles, et le patriarche reconnaissant se resolut a at- 
tendre au milieu d’eux. Enfin , le prince d’Antiocbe, 
gagnd, dit-on , k prix d’argent , et par la mediation de 
quelques amis communs , rendit ses bonnes graces au 
patriarche, de bouche settlement et non de cceur, et 
lui envoya des deputes qui vinrent , la paix a la bouche 
et la fraude au fond de fame , l’inviter alFectueuse- 
ment k rentrer dans la ville. Le patriarche fit aussitot 
ses dispositions de ddpart ; il prit avec lui les eveques 
qui lui avaient donnd dans ses malheurs des preuves 
certaines d’un devouement donl il jugea qu’il ponr- 
rait encore avoir besoin, et il arrival Antioche avec 
eux. L’dglise entiere , le peuple et les chevaliers mar- 
chant en foule sous la conduite du prince , alldrent 
k sa rencontre : tout le cortege s’avanca cliantant des 
hymnes et des cantiques, et le patriarche, revetu de 
ses habits pontificaux, entra solennellement dans la 
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ville , et fut conduit direetement ala grande dglise et 
de Ik dans son palais. 

Cependant un legat do l’dglise romaine, nomme 
Pierre , ne en Bourgogne , et archeveque de Lyon , 
envoyd par le seigneur pape Innocent, pour mettre 
11 n terrae a ces longs dilferens, arriva en Syrie et 
ddbarqua a Accon \ C’dtait un honime vdndrable , 
simple et rempli de la crainte de Dieu , mais agd et 
succombant ddjk sous le poids des ans. Des qu’il fut 
arrive en Syrie, il se rendit a Jerusalem pour y faire 
ses prieres $ bientot apres , vivement sollicite par Lam- 
bert et Arnoul de partir sans retard pour Antioche , 
afin de s’acquitter de sa mission, il retourna d’abord 
a Accon : il y 1 ‘ut dangereusement malade avant de pou- 
voir se remettre en route*, on dit qu’on lui administra 
du poison dans une boisson, et que tout-a-coup il 
tomba en ddfaillance et mounit a . Les adversaires du 
patriarch e se rendirent aussitot k Antioche : privds 
maintenant de tout appui, frustrds dans les espdrances 
qu’ils avaient fonddes sur l’arrivee du Idgat, ennuyds 
et fatigues de leurs nombreux voyages et de leurs 
longs travaux , ils employment les mddiateurs qui leur 
parurent les pluspropres a Lure rdussir leurs desseins*, 
ils demanderent la paix en supplians et implordrent 
la restitution de leurs bendfices, se declarant prets k 
renoncer a leur accusation , et a se maintenir dans 
leur fiddlitd. Lambert fut reintegrd dans ses fonctions 
d’archidiacre ; mais Arnoul, repoussdsansmisdricorde, 
se releva par fassistance du prince, etse disposa avec 
son courage accoutumd a reprendre ses poursuites. Il 
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parti t do nouveau pour Rome , et recommencant a 
frapper a toutcs les portes, s’agitant k tort et k travers, 
il obtint, a force destination et de prieres, la nomi- 
nation et Renvoi d’un nouveau ltigat, eelui dont il me 
reste maintenant k parler. J ai deja annonc^ Rarrivee 
de ce legat a Jerusalem : apres avoir fait ses pri&res, 
il convoqua le patriarche et tous les pontifes da 
royaume , avec invitation de se reunir en synode a 
Antioche , le 3o novembre , et lui-meme se hata de se 
rend re dans cette ville. 

[i i4 l •] Aujour lixd, on vit arriver, du diocese de Je- 
rusalem, le seigneur patriarche Guillaume, Gaudence, 
archeveque de Cesarde, et Anselme, eveque de Beth- 
Idem : le seigneur Foucher, archeveque de Tyr, tres- 
de voue et tres-fid&le a leglise romaine, s’y rendit 
aussi. Le ldgat mettait en lui toutes ses esperances pour 
le succds de sa mission , et l’archeveque dtait plein de 
courage et de sagesse ; il amena avec lui deux de ses 
suffragans , Bernard , dveque de Sidon , et Baudouin r 
dvdque de Beryte. Tous les prelats de la province 
d’Antioche se trouvant plus rapproches s’y rendirent 
avec empressement , ayant des projets et des senti- 
mens fort divers, fetienne , archevdque de Tarse , 
Gerard , dveque de Laodicee , et Hugues , dvdque de 
Gabul, dtaient prononces contre le seigneur patriarche, 
et soutenaient le parti des chanoines. Francon , de 
Hieropolis; Gerard , de Corice *, et Serlon , d’Apamde , 
defendaient ouvertement les intdrdts du patriarche : 
le dernier s’etait declard contre lui dans le principe, 
mais ensuite il se rattacha a sa cause. Les autres pro- 
fits dtaient jusqu’alors demeurds neutres dans la que- 
relle. 



HISTOIRE DES CROISADES’, LIV. XV. 

Les archeveques , t^veques et abb^s se r&inirent , 
selon l’li sage, dans Nglise clu prince des Apotres, 
tous revdtus de leurs habits pontificaux 1 : le seigneur 
iegat, reprise ntant du seigneur pape, pr^sidait fas- 
semblde : on lut d’abord publiqitement les ordres ex- 
p^dies par le pape. A Ja suite de cette lecture, et apres 
que chacun eut pris connaissance de l’objet de ces 
lettres , les deux accusateurs, Arnoul et Lambert l’ar- 
chidiacre, se presentment ouvertement. Ce dernier, 
quoiqu’il fut parvenu par ses artifices a se r^concilier 
avec le patriarche, et k en obtenir la restitution de 
son bdn^fice , retourna ses mauvais pencbans , et se 
porta enfin pour accusateur. Plusieurs a litres encore 
se reunirent ii eux, lorsqu’ils virent que®l circons- 
tances paraissaient pen favorables au patriarche. On 
peut reconnaitre en cette occasion la vl*rit<* des pa- 
roles que le po&te Ovide nous a laissiies , et qui sont 
devenues proverbiales : 

Donee eris felix , multos nuinerabis arnicos ; 

Tempera sifucrint nubila , solus eris 

Les accusateurs ayant comparu publiquement de- 
vant l’assemblde, d^clar^rent qu’ils etaient tout prets, 
selon les regies de la justice, a presenter leur acte 
d’accusation, k le soutenir et k subir la loi du talion, 
s’ils dtaient vaincus. Les griefs sur lesquels ils avaient 
riisolu d’attaquer le patriarche, dtaient inscrits sur 
des billets. Les uns se rapportaient au fait de son ins- 
tallation , qu’on disait contraire aux usages , a la dis- 

' Le 3o uovembie i >4 1 . 

3 Tant que tu scras licurcux , to corapteras beau coup d’auiis j et si 1c 
cid se couvio de images, tu te trouverns sen 1 . 
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cipline et aux regies itablies par les saints Pires; les 
autres lui imputaient son intemperance et des oeuvres 
de simonie. Les accusateurs demand&rent avec ins- 
tance que le patriarchc se presentat : on ie fit inviter 
solennellement a se rendre aupres du synode , et a 
venir repondre sur les griefs qui seraient portes contre 
lui; il s’y refusa formellement. Le premier jour, on 
ne fit rien de plus sur cette affaire, et il n’y out que 
des discours et des exhortations reciproques , ainsi 
quil est d usage dans les assemblies de cette nature. 
Le second jour, les prilats se riunirent de nouveau 
et prirent place selon leur rang; un i*dit de citation 
fut publie solennellement pour appeler une seconde 
iois le se^^eur patriarche , et de meme que la veille 
il ne voulut pas comparaitre. Pendant ce temps , 
Serlon , archeveque d’Apamee , retire clans le choeur 
des evdques , y demeurait, n’ayant pas voulu revetir 
comme ses colldgues ses habits- pontificaux. Le sei- 
gneur ligat alia le trouver, et lui demanda pourquoi 
il 11’agissait pas de meme que tons ses frfercs , et pour- 
quoi on ne le voyait pas suivre Paccusalion , comme 
il avait fait dans le principe. Serlon repondit : « Ce 
« que j’ai fait autrefois, je l’ai fait par un emporte- 
« ment irriflichi, et au mepris du saint de mon amc , 

<c midisant de mon pere et devoilant des choses hon- 
« teuses , comme fit jaclis Cham , l'enfant maudit. 

« Maintenant je renonce a cette voie del’erreur avec 
« l’aicle du Seigneur, et loin de vouloir accuser ou 
« juger tirnirairement, je suis tout pret a combattre 
« jusqu’a la mort pour defendre les droits et la 
« personne du patriarche. » Aussitot on lui donna 
Pordre de sortir; on prononca contre lui, a tort ou a 
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raison, une sentence d’excommunication et de de- 
gradation , et il fut a jamais interdit tie tout office sa- 
cerdotal et pontifical. Le prince inspirait a tons les 
prelats un sentiment de crainte dont le ldgat lui- 
mdme ne pouvait se ddfendre, a tel point qu’il devint 
absolument impossible a qui que ce fat de contredire 
avec liberty. Leger et dou^ de peu de pr^voyance , le 
prince etait anim^ dans sa haine par les soins d’un 
nommd Pierre Armoin, gouverneur de la citadelle 
d’Antioche , homme extremement mediant, et qui 
esperait , si fonparvenaitli obtenir la deposition du pa- 
triarche , rdussir aussi ii sdduire le prince, et se servir 
de son credit pour faire dlever k cette dignity un sien 
neveu, nommd Aimeri, que le patriavche avait, pour 
son malheur, nommd doyen de la meme dglise-, son 
pro jet fut en effiet realise. 

L’archeveque Serlon se trouvant d^posd de fait, soit 
qu’on en eut eu le droit ou non , quitta Antioche et se 
retira dans son diocese : il arriva au chateau de Harenc 
et se mit au lit, accabld de mal et de chagrins ; puis, 
s’dtant retournd vers la murailie , il expira, n’ayant pu 
supporter la douleur des affronts quon lui avait fait 
subir. 

Le troisieme jour Passemblde s’dtant de nouveau 
reunie, efles prdlats ayant repris leurs places , on 
prescrivit de citer le patriarche pour la derni&re fois, 
et de l’inviter i\ venir fournir ses rdponses sur 1’acc.u- 
sation. 11 refusa encore positivement, soit qu’il fut 
domine par ses remords, soit qu’il connut les dispo- 
sitions cldfavorables de l’assemblde, et redoutat. quel- 
que acte de violence de la part du prince; je n’ai pu 
decouvrir lequel de ces motifs l'avait ddtermineb Pen- 
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dant ce temps, il demeurait clans son palais avec les 
gens de sa maison , sans cesse entourd d’un grand 
nornbre de chevaliers et de gensdu pen pie j tous les 
habitans de la ville s’dtaient portes en foule pour lui 
preter sccours , et si la puissance du prince ne leur eut 
inspire* des craintes , ils etaient disposes h chasser 
honteusement de la ville et le legat et tous ceux qui 
& dtaient rdunis pour concourir a l’acte de deposition. 

Cependant le Idgat voyant que le patriarche nevou- 
lait pas venir a Ini, et se confiant dans la protection 
et les forces du prince, monta au palais, prononca 
contre le patriarche la sentence de deposition , et le 
contraignit de vive force k remettre l’anneau et la 
crosse. Puis, et encore en vertu des ordres du Jegat , 
le patriarche fut livrd au prince , misdrablement gar- 
rotte* et charge de fers, maltraitd ignominieusement , 
comme un homme de sang, et envoyd en prison dans 
le monastdre de Saint- Simeon, situe non loin de la 
mer et sur une montagne tres-elevee. 

Le seigneur Raoul, que j’ai vu moi-meme dans mon 
enfance, eta it grand et dun bel extdrieur; il avaitles 
yeux un peu de travers, sans quil y eut cependant 
rien de choquant. 11 dtait pen lettrd, mais plein de 
faconde , d’une conversation trds-agreable et rempli 
de grkce. Gdndreux k fexeds, il avait su gagner au 
plus haut degre la bienveillance des chevaliers et des 
gens de la classe infdrieure. J1 oubliait facilement ses 
promesses et ses engagemens *, il dtait ldger dans ses 
discours, inconstant, plein de ruse et marchant tou- 
jours par des voies ddtourndes, et en mdme temps 
doue de beaucoup de prevoyance et de reserve. 11 
ne se montra imprudent qu’en une seule occasion, 
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lorsqu’il refusa d’accueillir des ad versa) res qu’il avait 
irrites a juste litre et qui cherchaient k rentrer en 
grkce aupr&s de lui. On disait encore ( et c’dtait vrai ) 
que le patriarclie dtait d’une arrogance et d’urie prd- 
somption excessives. Ce fut meme k ces defauts qu’il 
dut des malheurs qu’il eut facilement dvitds en se 
conduisant avec plus de moderation. 11 demeura long- 
temps dans le monast&re, prisonnier et cliargd de 
fers 5 enfin il parvint k s’dcliapper et se rendit a Rome. 
11 y reussit k recouvrer jusqu’a un certain point 
la faveur du sidge apostolique , et se disposait a re- 
partir , lorsqu’il mourut misdrablement , ayant bu un 
poison que lui presenta un artisan du crime , dont le 
nom nous est inconnu : nouveau Marius, qui eprouva 
dans sa personne les vicissitudes les plus contraires de 
la fortune. 

[1142.] Apr&s la deposition du patriarclie, le legat 
ay ant termine les alfairesqui lavaientappele a Antioche, 
retourna a Jerusalem. II y demeura jusqu’aux solen- 
nites de Paques , et apres avoir tenu conseil avec les 
prelats des eglises, le troisi&me jour, k la suite de la 
fete de Paques, il celebra solennellementla dedicace 
du temple du Seigneur , avec le concours du pa- 
triarch e et de quelques-uns des eveques. Beaucoup 
d’hommes nobles et illustres, venus des pays ultra- 
montains etdescontreesd’outre-mer, assisterenta cette 
cer<£monie, et parmi eux le seigneur Josselin le jeune, 
comte d’Edesse, qui dtait venu passer lesjours de solen- 
nite dans la Cite sainte etdeploya une grande magnifi- 
cence. Apr^scelalelegatconvoqualesarchevdquesjles 
eveques , tous les autres prelats des Eglises , et tint 
avec le seigneur patriarclie un concile qui s’assembla 
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dans la sainte dglise primitive de Sion , mere de toutes 
les autres : on delibera sur toutes les affaires qui pou- 
vaicnt se rapporter aux circonstances du temps. On 
remarquait dans cette assemblee , Maxime , dvckjue 
ties Armeniens, ou plutot prince et illustre docteur 
de tous les eveques de la Cappadoce, de la Mddie, de 
la Perse et des deux Armenies. On le nommaitaussi cci- 
tholique. Les conferences que Ton cut avec Ini avaient 
pour objet les articles de foi sur lesquels son peuple 
est en dissentiment avec le notre, et il promit, pour 
ce qui le concernait, de faire des reformes sur plu- 
sieurs points. Apres avoir clos cette assemblee, selon 
les rits accoutumes , le lcgat se rendit & Accon et s’em- 
barqua pour Rome. 

Le clerge d’Antioche et principalement ceux qui 
avaient conspire pour obtenir la deposition du sei- 
gneur Raoul, cedant aux insinuations du prince et 
surtout , a ce qu’on assure , aux riches prdsens qui fu- 
rent prodigues, elurent pour patriarche 1 un certain 
sous-diacre de la meme dglise , nommd Aimeri , ne 
en Limousin, homme illettre et d’une conduite peu 
honorable. Le seigneur Raoul l’avait nommd doyen de 
cette eglise , dans l’espoir de l’attacher a ses into rets 
et de s’assurer de sa fidelite, mais il en fut compld- 
tement decu. Dc's le jour meme de sa promotion , Ai- 
nieri s’unit avec les adversaires du patriarch e ; et ou- 
bliant son serment de fidelity , il travailia avec ardeur 
a la deposition de celui qui l’avait comble de bienfaits. 
Quant &sa promotional! siege patriarchal, on ditqu’elle 
fnt. Pouvrage d’un certain Pierre, surnomme Armoin, 
gouverneur de la citadelle de la ville, qui employant 

' En avril i i4a. 
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toutes sortes d’intrigues, ct distribuant avec profu- 
sion de riches prdsens, parvint enfin a diriger vers 
luile choix du clerge et du prince, en disant qu’Ai- 
meri dtait son cousin. 

Quatre anndes s’dtaient & peine ecoul^es depuis que 
le seigneur Jean, empereur de Constantinople, avait 
quitte Ja vide de Tarse en Cilicie et toutes les pro- 
vinces de la Syrie. Deja le prince et ies liabitans d’An- 
tioche lui avaient expedie de nombreux messagers 
pour le rappeler danslenr pays : l’empereur reorganisa 
ses forces, rappela scs legions, prepara une nouvelle 
expedition pour la Syrie, et lui-mdme, plein de con- 
fiance en son courage, trainant a sa suite des chars et 
des chevaux, d’immenses tresors et des troupes in- 
nombrables, se mit en route pour se rendre dans le 
pays d’Antioche. Apres avoir traverse le Bosphore, 
qui marque les limites de PEurope et de l’Asie, et 
franchi les provinces intermediaires , il arriva a At- 
talie 1 , grande ville, situee sur les bords de la mer et 
mdtropole de la province de Pampbilie. Tandis qu’il y 
demeurait avec deux de ses fils, Alexis son fds aine 
et Andronic qui venait apres lui , ils furent attaques 
d’une serieuse maladie , et succonib&rent Pun et l’au- 
tre. L’empereur appela aupr&s de lui son troisieme 
fils, nomme Isaac, et le renvoya a Constantinople, en 
le chargeant d’y ramener les corps de ses deux fibres, 
de veiller, selon les lois de Fhumanitc 1 , au soin de 
leurs obsdques, et de les deposer dans leurs tombeaux, 
en leur faisant rendre les derniers devoirs avec une 
magnificence digne de l’empire. Isaac, apres avoir 
terming ces ceremonies, demeura a Constantinople, 

1 Anjourd’hui Satalie. 
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ainsi que son pdre le lui avail present, et y sdjourna 
constamment jusqu’k l’dpoque de la mort de l’empe- 
reur. Ce souverain prit alors avec lui son quatri&me 
et dernier fils Manuel, et poursuivit sa route : il tra- 
versa 1 Isaurie et entra en Cilicie, mais il ne s’y arret a 
point*, a peine la renommee avait-elle annoncd sa 
prochaine arrivee, qu’il se trouva sur le territoire du 
comte d Edesse , avec toutes ses troupes , et fit dresser 
son camp presque a l’improviste, sous les murs de Tur- 
bessel. Ce chateau, fort et riche, est situd a vingt- 
quatre milles ( ou peut-etre un peu plus ) des bords 
de 1 Euphrate. Des qu’il y fut arrivd , l’empereur fit 
demander au comte Josselin le jeune de lui livrer 
des otages. Le comte frappd d’dtonnement en appre- 
nant une invasion si subite, voyant dune part des 
armdes innombrables et telles qu’il semblait qu’aucun 
roi de la terre ne put en entretenir de semblables, 
d’autre part l’etat de denument dans lequel il se trouvait 
lui-meme et fimpossibilite absolue de tenter quelque 
resistance, se faisant de ndeessite vertu, envoya en 
otage l’une de ses filles, nommde Isabelle. L’empereur 
n avait fait cette demande qu’afin de le lier plus dtroi- 
tement a ses intdrets et de s’assurer davantage de sa 
fidelite pour l’execution des ordres qu’il aurait a lui 
donner. Il se remit en marclie pour Antioche avec 
toutes ses armdes, et s’avancant avec rapiditd il alia, 
le 24 du mois de septembre *, camper avec toutes ses 
forces auprds dun petit bourg, nomind Guast. Il en- 
voya aussitotdes deputds au prince d’ Antioche, pour 
lui rappeler les termes des traitds qui les unissaient, 
et l’inviter en consequence a lui remettre la ville, la 

1 Lc ‘x\ septembre n^a. 
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j citadelle et toutes les munitions qui s’y trouvaient 

i renfermdes , sans aucune distinction , afin de pouvoir, 
rle ce point central et plus voisin, diriger ses expedi- 
tions contre toutes les villes limitrophes encore occu- 
pies par les ennemis. En meme temps il lui fit assurer 
qu’il serait constamment dispose , de sa personne et en 
tout ce qui ddpendrait de lui, & dormer la plus large 
interpretation possible aux conventions par lesquelles 
il s’dtait lie , et meme a lui faire bonne et forte mesure, 
selon qu’il aurait meritd. 

Le prince d’Antioche , le seigneur Raimond , qui 
nagukre avait accabld l’empereur de ses messagers 
pour le rappeler k l’execution de ses promesses, se 
voyant maintenant serrd de prds et connaissant bien 
retendue de ses engagemens , demeurait incertain et 
ne savait comment se decider. Il convoqua aussitdt 
les grands et les principaux habitans de la ville et de 
toute la contree , les rdunit pour delibdrer avec eux , 
et leur demanda leur avis sur ce qu’il avait a faire 
dans une occurrence si pdrilleuse* Aprds avoir longue- 
ment discute, tous furent unanimement. d’accord qu’il 
ne pouvait convenir aux interets du pays de remettre 
entre les mains de l’empereur , a quelque condition 
que ce fut, une ville si noble, si puissante et si bien 
fortifide, prevoyant bien .qu’un jour ou l’autre, et 
comme il etait arrive cldja plus d’une fois, les Grecs 
indolens se laisseraient enlever par les ennemis et la 
ville et toute la contree environnante. Cependant, afin 
que le prince ne put etre accusd a juste titre de violer 
la foi promise, on chercliales meilleurs moyens d’at- 
tenuer autant que possible les torts qui pourraient 
lui etre imputds. Lors du premier voyage de l’em- 
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pereur, le prince etait positivement convenu avee 
lui, commeje Fai deja (lit, de luiremettre la villesans 
aiicuiie difficult^ , et depuis cette dpoque, enlui ad res- 
sant des messages reiteres pour Finviter h venir en 
Syrie , il avait renouveld ses promesses d’executer ses 
engagemens en toute bonne fob Afin done de fournir 
ii leur prince un rnoyen quelconque de l’excuser, les 
grands assembles resolurent d’envoyer a Fempereur 
des deputes, choisis parmi les plus nobles chi pays, 
qui seraient charges delapartclu bienJieureux Pierre, 
du seigneur patriarche et de tous les habitans , de lui 
interdire l’entreede la ville , et de Jui declarer « qu’ils 
(l n entendaient en aucune manic re ratifier les actes 
« et les trails conclus anterieurement par le prince : 

« qu’en droit le prince n’avait jamais eu le pouvoir de 
w prendre de pareils engagemens dans l’hdritage de 
« sa femme 5 que celle-ci n’avait jamais eu non pluset 
« n’avait point encore la libre faculte de transmettre 
« le gouvernement a toute autre personne, sans l’as- 
« sentiment des citayens et des grands : que ni l’un 
« ni l’autre enfin n’avait ni droit ni automation d’au- 
« cune esp&ce de conclure des trails au prejudice 
« des citoyens ou des grands du pays. Qu’en conse- 
« quence si tousles deux, ou l’un ou l’autre des deux , 

« osaient persister obstindment dans de telles pre- 
« tentions, il arriverait infailliblementqu’on les expul- 
« serait a jamais de la ville et du territoirc composant 
« Fheritage qu’ils n’avaient eu aucun droit de mettre 
« en vente , au detriment de leurs fideles. » L’empe- 
reur fut saisi dune vive indignation enentendant ces 
paroles; cependant, commie il connaissait bien les dis- 
positions des citoyens et de tous les habitans de la 
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province, il donna des ordres pour faire rentrer son 
armee en Cilicie , afin d’eviter les rigueurs de la mau- 
vaise saison qui s’approchait et de chercher la tempe- 
rature des bords de la mcr , car en hiver 1’air est tou- 
jours plus doux dans les payssituds le long des cotes , 
et d’ailleurs on y trouve plus de ressources et de faci- 
lite pour mettre les armees a J’abri des l’rimas. 

Se voyant force de renoncer pour le moment a ses 
desirs et a ceux que tdmoignait son armee, l’empe- 
reur espera trouver quelque moyen de prendre pos- 
session d’Antioche, en depit des liabitans, lorsquc 
J’hiver serait passd et que le printemps aurait ramene 
une plus douce temperature. 11 renferma ses projets 
au fond de son coeur, et , pour mieux dissimuler, il 
envoya des homines de la plus haute noblesse au sei- 
gneur Foulques, roi de Jerusalem, pour lui annoncer 
qu’il se rendrait volontiers dans cette ville, si les 
Chretiens le jugeaient bon , taut pour faire ses devo- 
tions et sespri&res, que pour les aider de ses seeours 
contre les ennemis qui pouvaient.se trouver dans les 
environs. Le roi tint conseil et chargea du soin de 
porter sa reponse le seigneur Anselme, eveque de Beth- 
leem, le seigneur Geolfroi, abbd du temple du Sei- 
gneur, qui connaissait bien la langue grecque, et 
board, gouverneur de la citadelle de Jerusalem. Ces 
deputes arrives aupr&s de l’empereur , lui dirent « que 
« le royaume etait fort peu dtendu, qu’il ne pourrait 
<( fournir assez de vivres pour un si grand rassemble- 
« ment et serait hors d’etat d’entretenir de telles ar- 
« mdes, sans etre expose* aux dangers de la famine et 
« au manque absolu de toutes les clioses necessaires 
« a la vie. Qu’en consequence si fempereur , agreable 
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<( a Dieu, voulait se rendre avec dix mille hommes 
<c seulement dans la Citd bieiiheureuse , visiter les 
« saints lieux du salut et disposer de toutes choses a son 
« gre, les citoyeris de leur cote sc porteraienta sa ren- 
« contre avec un extreme empressement, qu’ils l’ac- 
u cueilleraient & son arrivee avec une vivejoieet dans 
« lestransportsdeleurcceur, qu’enfin ilslui ob&raient 
« comme a leur seigneur et au plus grand prince de 
« la terre. » A ces mots, fempereur retira ses propo- 
sitions, jugeant qu’il serait pen digne de sa gloire de 
marcher avec une si faible escorte , lui qui ne s’avan- 
cait jamais qu’environnti de tant de milliers d’hommes. 
II renvoya les ddputtis du roi en les comblant d’hon- 
neurs et leur donnant de nombreux t^moignages 
de sa bienveillance et de sa libdralite , et alia passer 
l’hiver en Cilicie dans les environs de Tarse , se pro- 
mettant bien, dans le fond du coeur, de reprendre ses 
projets au retour du printemps, et d’accomplir en 
Syrie , dans le cours de 1’tHe suivant , quelque grande 
entreprise , digne de demeurer a jamais dans la me- 
moire des hommes. 

Dans le meme temps un homme noble, nommd 
Pains, qui avait ete d’abord grand echanson du roi, 
et qui dans la suite poss^da les terres situ^es au-dela 
du Jourdain (apres que Renaud du Puy et son tils 
Raoul en eurent ete d^pouilks et expulsds, en puni- 
tion de leurs peclitis) , fit construire sur le territoire 
de la seconde Arabie, une forteresse, qu’il nomma 
Crac 1 . Ce lieu , que sa position naturelle et les travaux 
d art que l’on y executa rendaient extremement fort, 
etait situe pres d’une ville tres-antique , m^tropole de 

1 Karnch on Al-Krach. 
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Ja seconde Arabie : ellc se nommait anciennement 
Raba 1 , et l’ancien Testament nous apprendque ce fill, 
au sidge de cette viJle que pe^rit l’innocent Urie, par 
suite des ordres de David et par les soins de Joab\ 
Hus tard la ville de Raba fut appelde la pierre du de- 
sert . , et donna son nom & cette seconde Arabie que 
Foil nomme aujourd’hui Pdtrde. 

Cependant, vers le commencement duprintemps, 
et avant l’epoque oil les rois rassemblent d’ordinaire 
leurs armies pour les conduire k la guerre, Fempe- 
reur de Constantinople, amateur passionnd de la 
chasse , cbercbant a se distraire de ses ennuis et se 
conformant a ses anciennes habitudes > parcourait les 
bois et les forets, toujours suivi dune escorte chargee 
specialement de ce genre de service. Un jour qu’il 
poursuivait les betes fdroces avec son ardeur accou- 
tumde , portant en main son arc , et, comme a l’ordi- 
naire , un carquois charge de fleclies suspendu sur ses 
epaules, un sanglier lancd par des chiens habiles , 
fatigud de leur poursuite et fuyant leurs aboiemens 
acharnds , fut force de passer devant Fempereur qui 
s’etait placd en embuscade. Le prince saisit une fleche 
avec une merveilleuse rapiditd, et, tendantsonarcpar 
un mouvement brusque, ilseblessa du bout de la fleche 
empoisonnde k la main dont il tenait Fare en suspens. 
Quelque Jdger que parut cet accident, le venin mortel 
pthidtra, et bientot Factivitd du mal forca Fempe- 
reur k quitter la fordt, et a rentier dans son camp. 
On fit venir aussitot un grand nombre de medecins. 
L’empereur leur raconta ce qui lui dtait arrivd , et ne 

' Capitale des anciens Moabites , nnmmcc depute ArdopoJis. 

9 Rois, liv. a ,chap. n. 
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craignit pas d’annoncer que lui-mdme venait de se 
donrier la mort. Les mddecins cependant , pleins de 
sollicitude pour le salut de leur maitre , lui prodi- 
gudrent tous leurs soins ; mais le poison subtil avait 
pdndtredans l’intdrieur, et repoussait tous les remedes ; 
il se glissait comme un serpent, s’avancant peu a peu, 
et fermant les voies a toute gudrison. Bientot les md- 
decins ddclardrent qu’il ne restait plus qu’un seul 
moyen k employer , moyen extraordinaire et peu digne 
dun si grand prince : c’dtait de couper la main atta- 
quee, dans laquclle le mal residait encore avec toute 
sa force, et de l’enlever avant que toutes les autres 
parties du corps en fussent infectees. Mais le prince, 
plein de courage, dddaigna ce conseil, malgrd les 
horribles douleurs qu’il dprouvait , et , quoiqu’il sut 
bien positivement que la mort dtait prds de l’atteindre , 
il se montra ferme h soutenir la majestd impdriale tout 
entidre, et repondit, h ce qu’on assure, qu’il serait 
indigne de l’Empire romain d’etre gouverne par une 
seule main. Ce sinistre dvdnement, plus redoutable 
encore en ces circonstances, repandit dans l’armee 
autant d’dtonnement que de consternation. La perte 
assurde d’un si grand prince dtait pour toutes les ld- 
gions un sujet de profondes douleurs : tous les coeurs 
dtaient dmus et agitds , et le camp des Grecs fut tout 
a coup livrd aux plus cruelles angoisses. 

L’empereur, voyant sa mort inevitable , voulut, en 
homme sage et prdvoyant, rassembler autour de lui 
ses parens etses proches qui le suivaient toujours en 
foule, ainsi que les principaux ofliciers du sacrd pa- 
lais et les chefs des amides , afin de provoquer leurs 
delibdrations sur le choix de son successeur. Il dtait 
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lui-meme fort ind^cis , et lie savait encore s’il remet- 
trait le soin de gouverner J’Empire apres lui k son fils 
Isaac , l’alnd de ses enfans vivans , qu’il avait renvoyd 
d’Attalie a Constantinople pour y ramener les corps 
de ses deux fils, et que le droit de sa naissance sem- 
blait appeler au trone, ou s’il dleverait k cette d ignite 
supreme son fds cadet qui tHait aupr&s de lui, jeune 
homrrie de belle espdrance, et duquel tout le monde 
disait qu’il deviendrait un grand prince. Un nouveau 
motif d’hdsitation se prdsentait; I’enipereur le proposa 
a l’assemblde : « Si nous confions le sceptre imperial 
« a ce dernier, dit-il , nous aurons agi ouvertement 
« contre les lois humaines qui prescrivent avec justice 
« de prefdrer toujours le premier nd $ mais aussi , dans 
« le cas ou nous voudrions observer les regies ordi- 
« naires , et confdrer le gouvernement k notre fils aind, 
<c il n’est personne qui puisse ramener en suretd jusque 
« dans nos £tats ces nombreuses armees qui font la 
<i force et lagloire de i’Empire romain. » En effet, ii 
paraissait certain qu’entourees d’ennemis toujours 
prdts a leur tendre des embuches , et qui rassemblaient 
leurs forces de tous cotds, les legions ne pourraient 
traverser tant de pays sans eourir les plus grands dan- 
gers, si elles dtaient privdes dun chef supreme. Ii y 
avait parmi les princes du palais un homme illustre , 
nomine Jean, qui remplissait les fonctions de mega - 
domestique 1 . 11 desirait vivement , ainsi que ceux qui 
lui dtaient attaches , de faire conserver l’hdritage au 
prince Isaac, et il faisait tous ses efforts pour fixer 
les incertitudes de l’empereur, et le rassurer sur les 


Gencrsdissiime des troupes dc terre. 
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moyens de ramener les amides sans aucun danger. Ce- 
pendant 1’armee entire , et prineipalement les Latins, 
se prononcdrent hauteinent, et avec les plus grands 
dloges , en faveur du jeune Manuel, qui se trouvait 
auprds de son pdre. Quelques-uns des princes tra- 
vaillaient anssi avec ardeur dans ses interets. Son 
pere rneme dprouvait pour lui une plus vive affection 
et un penchant trds-marqud,parce qu’il lui paraissait 
plus sage , plus vaillant la guerre , et surtout plus 
affable ; et la sollicilude qu’il avait pour le salut de 
Farmee le prdoecupait et l’agitait par-dessus tout. A 
la suite de plusieurs deliberations, le plus jeune fils, 
protege par le Seigneur , obtint la preference. L’era- 
pereur donna l’ordre qu’on le fit venir devant lui : on 
lui cbaussa les bottines rouges , selon 1’usage de Tem- 
pi re , et-le jeune Manuel fat proclamd Auguste aux 
acclamations de toutes les legions. Apres qu’il eut 
ete elevd a cette supreme dignite, son pdre, de glo- 
rieuse memoire , honinie illustre , gdndreux , pieux , 
element et misdricordieux , rendit le dernier sou- 
pir. II dtait de taille moyenne , et avait la peau 
brune et les cheveux noirs , ce qui le fit surnom- 
mer le Maure , nom sous lequel on le ddsigne en- 
core aujourd’hui. Avec cet extdrieur mesquin , il 
fat distingud par ses vertus, et s’illustra par ses 
exploits a la guerre. 11 mourut sous les murs d’Ana- 
versa, ville tres-antique , mdtropole de la seconde 
Cilicie, dans le lieu appeld Pre des Mcinteaux 3 Tan 
de gr&ce onze cent trente-sept, au mois d’avril, dans 

la vingt-septidme annde de son rdgne et la de 

sa vie *. 

' Jl y n ici plusieurs ciTcurs. .Joan Comnenc mourut le 8 avril i $ il 
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Le nouvel empereur , apr6s avoir termine toiites 
ses affaires dans le pays , raraena ses armees a Cons- 
tantinople , et y arriva sans aucun accident. Son frere 
ain^ , ayant appris la mort de son p&rc , avait pris pos- 
session du palais. L’empereur dcrivit en secret a son 
confident intime qui citait charg'd du gouvernemerit 
du palais et de tons les tresors , et celui-ci fit aussitot 
arreter le prince Isaac qui ne s’y attendait nullement, 
et le chargea de fers. Dans la suite cepend ant, etapres 
que l’empereur eut fait son entree solennelle dans 
la ville royale, des parens coramuns et les princes du 
sacre palais employment leurs buns ollices pour re- 
concilier les deux fibres, et y reussirent. La tran- 
quillite fut rdtablie *, le seigneur Manuel conserva la 
monarchic, coni'ormdment aux derni&res volontes de 
sonp&re, et ne cessa,.tant que son fr&revdcut, dele 
combler d’honneurs comme son aind , et de lui prodi- 
guer les tdmoignages de sa bienveillance. 

Cependant le seigneur roi de Jerusalem , les autres 
princes du royaume , le seigneur patriarche et les 
autres prdlats des eglises , voulant reprimer I’insolence 
des Ascalonites, et leur enlever, autant que possible, 
la faculty de se repandre dans toute la contrde , et d’y 
commettre toutes sortes de ravages, resolurent dun 
eommun accord de construire une forteresse dans la 
plaine, a cold de la ville de Ramla, non loin de celle 
de Lydda, autrement appelee Diospolis. 11 y avait a u 
milieu de cette plaine une colline peu dlevde, stir 
laquelle les traditions anciennes nous apprennent 
qu’avait etd construite. l’une des villes des Philistins, 

otait Ago <lc cinquantc-cinq ans, ct avait rogue vingt-quairo ans sept 
uiois ct viiigl-qualrC joins. 
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nomrride Geth % prds d une autre ville appartenant au 
rneme peuple , et appelee Azot, & dixmilles d’Ascalon 
et k une petite distance de la mer. Les Chretiens se 
rdunirent en ce lieu par suite de l’appel qui leur fut 
fait; ils dtablirent des fondations fort avant dans 
la terre, et constrnisirent avec une grande soliditd 
une citadelle qui fut garnie de quatre tours. Les an- 
ciens edifices , dont il restait encore beaucoup de dd- 
bris, fournirent des pierres en grande quantite : on 
trouva aussi , dans l’enceinte mdme de la ville ddtruite , 
des puits antiques qui donn&rent de f eau en abundance, 
tantpour les travaux de construction que pour l’usage 
des bommes. Lorsque la forteresse fut dlevee et ter- 
minde dans toutes ses parties, on arr^ta k l’unanimitd 
d en confier la garde k un homme noble et rempli de 
sagesse, le seigneur Balian, pdre de Hugues, Bau- 
douin et Balian jeune , qui tons les trois furent appelds 
d Ibelin , prenant le nom qu’on donnait dans le pays 
k cette colline avant mdme que la citadelle y fut batie. 
Balian le pdre se liiontra plein de vigilance et d’ac- 
tivite pour ddfendre le fort et poursuivre les ennemis , 
acomplissant ainsi parfaiteroent les intentions des fon- 
dateurs. Aprds sa mort, ses fils , bommes nobles, vail- 
Ians a la guerre etremplis d’afdeur, se maintinrent cons- 
tamment dans eepostejusqu au temps ou la ville d’As- 
calon elle-mdme rentra sous le pouvoir des Chretiens. 

^ [ii44*] L’annde suivante, les princes du royaume 
s’dtant convaincus par l’expdrience que les deux forte- 
resses quilsavaientfait construire a Bersabde et k Ibelin 
leur dtaient fort utiles pour rabattre lorgueil et l’in- 
solence des habitans d’Ascalon, mettre un frein a 

' Gaih , Gascr on Geser. 
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Jeurs entreprises et rdprimer leurs incursions, reso- 
Jurent d’en faire construire une troisi£me qui serait 
egalement placde dans un nouveau rayon de la viile , 
afin de pouvoir l'accabler de plus de maux , et la do- 
miner constamment par la crainte , en l’exposant sans 
cesse b. des dangers imprdvus, et en la tenant en 
quelque sorte assiegtte de tons cotes. II y avait dans 
cette portion de la Judde ou se terminent les mon- 
tagnes et ou commence laplaine, prfes des fronti&res 
du pays des Philistins, dans l’aneienne tribu de Si- 
meon eta huit milles d’Ascalon , un emplacement que 
l’on pourrait appeler colline, en le comparant aux 
montagnes qui Tavoisinent , et montagne dlevde , eu 
egard a la plaine a laquelle il est uni. Les Arabes 
l’ont nommd Teildsaphi, ce qui yeut dire pour nous 
Mont ou Colline biillante. Les hommes les plus 
sages jug&rent qu’il serait bon d’dtablir une citadelle 
sur ce point , soit parce qu’il etait plus rapprochd de 
la viile que les autres lieux sur lesquels on avait fait 
dejk de semblables constructions, soit parce que sa 
position naturelle devait la rendre la plus forte de 
toutes. L’hiver passe, et d&s les premi&res approches 
du printemps, le roi et les princes, le patriarche et 
les prdlats des dglises convoquerent des ouvriers ; le 
peuple s’empressa de fournir toutce qui pouvait etre 
ndcessaire , et Ton fit construire sur de solides l'onda- 
tions, et en pierres carrees, un fort d’une hauteur 
convenable , garni de quatre tours. Du haut de cette 
citadelle on voyait parfaitement la viile ennemie , et 
lorsque les habitans voulaient sortir pour aller cher- 
cher du butin , ils rencontraient dans cette position 
un obstacle odieux et redoutable pour cux. Les gens 
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du pays l’ont appeld vulgairement blanche garde , et 
les Latins la guerite blanche . Quand les traVaux 
iurent compldtement finis, le seigneur roi prit ce 
chateau sous sa protection 5 il l’approvisionna conve- 
nablement. en vivres et en armes , et en remit la garde 
a des hommes sages , ayant une grande experience de 
la guerre , et dont la fiddlitd et le devouement dtaient 
deja connus et bien epronvds. Ceux-ci sortaient sou- 
vent seals 5 plus souvent encore ils se rdunissaient aux 
chevaliers qui gardaient les autres citadelles , et tous 
ensemble marchaient a la rencontre des ennemis lors- 
qu ils faisaient quelque sortie, et ddjouaient ainsileurs 
entreprises 5 quelquefois meme ils allaient attaquer 
directement les Ascaionites, leur livraient de rudes 
combats, et triomphaient deux le plus souvent. Ceux 
qui possddaient les terres situdes aux environs de la 
forteresse , rassurds par ce moyen de defense et par 
le voisinage des autres citadelles , 1 firent faire beau- 
coup de constructions dans la campagne en dessous 
du chateau. 13e nombreuses families s’y etablirent , 
ainsi que des laboureurs : leur presence contribua 
a garantir la sdcuritd dela contrde, et les vivres dc- 
vinrent plus abondans dans tout le pays. 

Gependant les habitans d’Ascalon , voyant leur ville 
<m quelque sorte investie par les citadelles inexpu- 
gnables qui s’elevaient autour d’eux , commencerent 
a concevoir de plus vives craintes sur leur situation * 
ils s’adresserent alors au trds-puissant prince d’figypte, 
leur seigneur, qui n’avait plus aucune autre posses- 
sion dans tout le pays, et lui expedidrent.de frdquens 
messagers, afin d’eveiller sa sollicitude pour le salut 
d line ville qui faisait la force de soil empire. 
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Vers le meme temps, et tandis que le royaumc 
jouissait enfm de quelque tranquillity par im etfet de 
la grftce surabondante du Seigneur, la reine Mdli- 
sende , de pieuse m y moire , preoccupy e du salut de 
son ame et de eelle de ses parens , de son mari et 
de ses enfans , forma le projet de fonder un couvent 
de saintes lilies, s’il lui <itait possible de trouver un 
lieu qui put refxTndre aux. intentions de son eoeur. La 
plus jeune de ses soeurs , nommde Yvette, avail, fail 
profession de vie religieuse dans le convent de Saiute- 
Anne , mdre de la saintc mere de Dieu. C’tHait prin- 
eipalement cause d’elle que la reine tenait vivement 
aTexycution de son projet, jugeant qxi’il ytait indigne 
de la fille d’un .roi de se trouver, coniine une per- 
sonne dupeuple, soumise dans un convent a l’auto- 
rite d’une mere supdrieure. Apres avoir parcouru dans 
son esprit toute la contrde, et examine avec le^plus 
grand soin quel serait le lieu le plus eonvenable pour 
cet etablissement, la reine fixa son clioix sur Jlelhanie, 
ancienne residence de Marie et de Marthe et de leur 
pere Lazare que Jesus aima, lieu ou le Seigneur et 
Sauveur.du monde alia souvent se reposer. Ce lieu 
est siting vers 1’orient, a quinze stades de Jerusalem, 
et, comme le dit l’&vangyiiste , au-dela et sur le re- 
vers de la montagne des Oliviers. 11 appartenait alors 
a l’yglise du Sepulcre du Seigneur : la reine en obtint 
la cession , et donna en echange aux chanoines The- 
cua, la ville des Proph^tes. Mais, comme il se trou- 
vuit presque au milieu du desert , et expose par con- 
sequent aux agressions des ennemis, la reine fit d’a- 
bord eonstruire a grands frais, et en pierres earrees 
et polies, une tour tros-forte , qui fut en outre pour- 
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vue de toutes les machines ndcessaires, et qui eut 
pour destination de mettre les vierges consacrees an 
Seigneur enticement a l’abri de toute attaque impre- 
vue. Aprc»s la construction de la tour, et lorsqu’on 
eut fait dans le reste du local les dispositions & peu 
pres necessaires pour y pratiquer les ceremonies de la 
religion , la reine y fit entcer des femmes religieuses, 
et leur donna pour mCe une venerable matrone deja 
dgee, etremplie d’expdrience pour toutes les choses 
de la religion 5 elle dota ensuite l’eglise de biens con- 
siderables, en sorte qu’en ce qui concernaitles biens 
temporels , nul convent d’hommes ou de femmes ne 
lui dtait superieur; on assure meme qu’il n’y avait 
aucune eglise qui put s’dgaler a celle-li pour les ri- 
ch esses. Entre autres proprieties que la reine assigna 
gendreusement k ce respectable convent, on remar- 
quait la ville de Jericho et toutes ses dependances, 
lieu cdl&bre , situd dans la plaine du Jourdain , et qui 
ofFre en grande abondance toutes les ressources que 
Ton peut desirer. La reine donna encore au couvent 
une grande quantite de meubles sacres en or, en 
pierreries et en argent , des soieries pour ddcorer la 
maison de Dieu , et des vetemens de tout genre , selon 
les lois de la discipline ecelesiastique , tant pour les 
offices sacerdotaux que pour le service des levites. 
Aprds la mort de la vendrable matrone quelle avait 
mise a la tete de cette maison, la reine reprit son 
projet, s’assura du consentement du seigneur pa- 
triarche et de l’agrdment des soeurs religieuses , et 
donna & sa soeur les fonctions de supdrieure. Elle y 
ajouta a cette occasion de nouveaux presens en ca- 
lices, en livres et autres ornemens necessaires au 
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service d’une dglise , et tant quelle vdeut, elle ne 
cessa d’enrichir le couvent deses dons, dansl’intdrdt 
de son ame et pour l’amour de sa soeur quelle chd- 
rissait uniquement. 

Peu de temps apr6s, et vers la fin de l’automne, Je 
roi se trouvant avec la reine dans la ville d’Accon et 
y faisant quelque sdjour, la reine eut le desir, pour 
secouer son ennui, de sortir de la ville et d’aller se 
promener dkns une certaine maison de campagne , ar- 
rosde par plusieurs sources. Le roi ne voulant pas la 
laisser seule , partit avec elle , emmenant & sa suite 
son escorte ordinaire. Tandis qu’on dtait en marche, 
quelques enfans qui prdeddaient la foule et l’escorte 
firent par hasard lever un libvre , qui se tenait cachd 
dans les sillons,, et l’ammal en fuyaiit fut poursuivi 
par les acclamations gendrales de toils les assistans. 
Le roi , se livrant k une fatale impulsion , saisit aussi- 
tot sa lance, et se jetant &la poursuitediflitivre,poussa 
vivement son cheval dans la direction que suivait Ta- 
nimal. Tandis qu’il hdtait imprudemment sa course , 
le cheval semporta, tomba par terre et jeta son ca- 
valier sous lui ; la violence de la chute lui fit perdre 
toute connaissance , et au mke moment la selle lui 
fendit la tdte , a tel point que la cervelle jaillit aussitot 
par le nez et par les oreilles. Tous ceux quifaisaient 
partie de f escorte , et qui se trouvaient en avant ou 
en arrive du roi , remplis d’effroi a cette horrible 
vue , s’elanc&rent pour lui porter secours et le rele- 
ver ; ils le trouv&rent comme mort, ayant perdu & la 
fois, la parole et le sentiment. La reine, en apprenant 
la mort si imprdvue de son mari, blessde du memc 
coup, ddchira ses vetemens, s'arracha les cheveux et 
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poussa des cris lamentables qui attestaient rimmen- 
site de sa douleur ; clle se precipitait sur le sol, elle 
embrassait ee corps inanimd ; ses yeux nc contenaient 
pas assez delarmes pour pleurer; de violens sanglots 
intcrrompaient seuls les eclats de sa voix, interprfetc 
cl line prolonde aifliction ; elle ne pouvait suflire & sa 
douleur , quoiqu’elle en fut exclusivement prdoccu- 
pee. Les gens de la maison versaient aussi d’abon- 
dantes larmes ; leurs paroles et leur contenance ex- 
prirnaient dgalement leur chagrin et rendaient triste- 
ment temoignage de l’angoisse de leur ame. Lien tot 
on annonca la fin deplorable du roi, et la nouvelle 
s en repandit promptement dans toute la ville d’Ac- 
eon. Le peuple se prdcipita en foule vers le lieu de la 
scene , chacun voulant s’assurer par ses propres yeux 
de la realite d’une catastrophe si ihouie. On le trans- 
porta dans la ville , au milieu de la foule qui fondait 
en larmes 5 iP demeura pendant trois jours , entiere- 
ment prive de connaissance , mais respirant encore ; 
enfin le quatrieme , qui etait le 1 3 novembre , il 
monrut, terminant sa vie au sein d’une bonne vieil- 
lesse , l’an de grace onze cent quarante-deux , et dans 
la onzi&me ann^e de son r&gne*. Son corps fut en- 

1 II y a faule ici, dit 1 'Art de verifier les Dates , soit de la part 
du copiste, soil de cclJe de l’imprimeur. En voici la preuvc. Guil- 
laume de Tyr met le siege d’Edesse , qui futassez court , el la prise de 
cettc ville, dans l’intervalie dc la rnort du roi Foulques cl du couron- 
nement de son succcsseur. Or il cst certain qu’Edossc fut prise la nuit dc 
Noel 1144 . De plus nous avons un acte tl’echangc passe entre la reine 
Me'lisendc cf. Raymond duPuy, grand-nialtre dc l’H 6 pital, l’au 1149 , 
indiction ia« , la cinquieme annee , dit cettc princessc, du refine de 
man fils Baudouin . (Scbnst. Paoli , Cod. diploiu. t. 1 , p. ag. ) Il cst done 
elair que la mort de Foulques sc rapporte b l’an 1 144 * ( si rt de verifier 
les Dales , t. 1 , p. 44° > *- ! dit. in-fol. dc 1 ^83 ^ et t. 5, p. 58, edit. in- 8 °.) 
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suite porte a Jerusalem, avee tous les honneurs qui 
lui utnient dus ; tout le clergd et lepeuple s’avance- 
rent k sa rencontre; il fut enseveli dans I’dglise du 
st'pulcre du Seigneur, au dessous du mont Calvaire , 
a la droite de ceux qui entrent,pr&s de la porte, et 
au milieu des autres rois ses predecesseurs , de bien- 
heureuse mdmoire. Le seigneur Guillaume, depieux 
souvenir , v<$ndrable patriarche de Jerusalem , pre- 
sida a cette edrdmonie, qui fut cdlebrt^e avec une 
magnificence royale. Foulques laissa apr&s lui deux 
fils, qui n’avaient pas encore attcint lage de pubertd, 
Ilaudouin, Faine/alors ag<; de treize ans, et Amaury 
qui n’e n avait que sept. Le pouvoir royal passa entre 
les mains de la reine Melisende , princesse agreable a 
Dieu , en vertu de ses droits herc^ditaires. 
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LIYRE SEIZIEME. 


[*>44 .] Les ev^nemens qiie j\u racontds jusqu’k ce 
moment ne m’ont 6l6 connus que par les relations des 
hommes quiavaient conserve un fidele souvenir de ces 
temps anciens 5 aussi,semblable kceiui qui va mendiant 
les secours Strangers, ai-jc ^prouv^ beaucoup pins de 
difficult^ k reconnaitre la vdritd , la sdrie des faits , et 
a constat er fordre des anntes. Je n’ai ndgligd aucun 
soin dans tout le cours de mon travail , pour demeurer 
toujours narrateur fiddle. Tout ce qui va suivre mainte- 
nant, je Tai vu en partie de mes propres yeux , ou 
bien les hommes qui ont assisted eux-memes aux 
evenemens m’en ont informe par un fid&le recit. Fort 
de cette double autoritd , j’esp&re , avec l’aide de 
Dieu , pouvoir ecrire avec plus de facilite et d’exac- 
titude les faits qui me restent a raconter pour la pos- 
terite. L’histoire des temps modernes demeure tou- 
jours plus profond^ment gravde dans la mdmoire, et 
ce qui pdn&tre dans l’esprit par le tdmoignage des 
yeux est bien moins sujet a foubli que ce qu’on ne 
sait que pour l’avoir entendu dire. Le poete Flaccus 
(Horace) a exprimd la meme penscie, en disant : 

Segnius irritant animos demissa per aurem , 

Qua m quce sunt oculis subjecta Jidelibus , et quce 

Ipse sibi tradit spectator. 
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Le seigneur FouJques, troisi^me roi Latin de Jeru- 
salem, eut pour successeur autrone le seigneur Bau- 
douin hi , son fils , nd tie la reine Mdlisende. 11 n’avait 
qu’un frdre encore enfant , nommd Amaury, qui n’a- 
vait que sept ans , comrae je l’ai ddja dit, et qui par 
la suite succeda a son frdre aind, mort sans enfans. 
Baudouin etait agd de treize ans , lorsqu’il commenca 
a rdgner, et son r&gne fut de vingt ans. C’dtait un 
jeune homme dun excellent naturel , et ddja l’on etait 
iondd a attendre de lui tout ce qu’il devait dtre en 
eflfet par la suite. Parvenu k FJge viril , Baudouin etait 
remarquable entre tous les autres pour Fdldgance de 
sa figure et de toute sapersonne. La vivacity de son es- 
prit et la grJce de son langage lui donnaient une supd- 
rioritd incontestable sur tous les princes du royaume. 
11 etait plus grand que les hommes de moyenne gran- 
deur •, les diverses parties de son corps se trouvaient 
si bien en harmonie , et dans une proportion si par- 
faitement exacte avec sa taille assez dlevde , qu’il dtait 
impossible de remarquer en lui la moindre ddfectuo- 
sitd. Les traits de son visage dtaient beaux et pleins 
d’dldgance; sonteintanimd annoncait la vigueur natu- 
relle de tout son corps, et surtout il ressemblait in- 
finiment k sa mere, et paraissait le digne descendant 
de son aieul maternel. Ses yeux dtaient de grandeur 
moyenne, un peii proeminens et d’un dclat tempdrd •, 
il avait les cheveux plats et pas tout-i-fait blonds, le 
menton et les joues agrdablement arrondis et recou- 
verts dune barbe bien disposde ; une corpulence 
moyenne et bien proportionnee , de telle sorte qu’on 
ne pouvait dire qu’il fut trop gras comme son fi d re , 
ou maigre k l’exemple de sa m&re. Pour tout dire en 
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un mot, il se distinguait tellement par la parfaite 
gance de toute sa personae, que ceux ni($me qui ne 
le connaissaient pas trouvaient en lui un ticJat de 
dignitd qui dtScelait la majesty royale sans qu’il fut 
possible de s’y mdprendre. 

Cette beautd de l’homme exterieur dtait de plus en 
parfaite harmonic avec tous les dons d’un esprit riche- 
ment partage. 11 avait fintelligence prompte, par- 
lait avec facility et abondance (privilege pr^cieux 
autant que rare) , et l’ensemble de ses estimables qua- 
lites l’elevait au niveau des meilleurs princes. 11 ^tait 
affable et misericordieux autant qu’il soit possible 5 
en m^me temps qu’il se montrait g^ndreux envers 
tout le monde , souvent raeme au-dela de ses facultes, 
il n’dtait nullement avide du bien d’autrui , n'entre- 
prenait point sur les patrimoines des eglises , et. ne 
cherchait point, comme font les prodigues, a dresser 
des pieges pour s’enrichir aux depens de ses sujets. 
Chose bien rare encore a cette epoque de la vie , au 
temps de son adolescence, il se montrait rempli de la 
crainte de Dieu, et temoignait toute sorte de res- 
pect pour les institutions ecclesiastiques et pour les 
prelats des Eglises. Doue d’un esprit fort actif, il avait 
en outre le precieux avantage d’une tres-bonne me- 
raoire 5 il etait suffisamment lettrd , et beaucoup plus 
que son -fr£re, le seigneur Amaury qui lui succ^da. 
Des qu’il pouvait derober au soin des affaires pu- 
bliques quelques raomens deloisir, il les employait 
volontiers a la lecture : il aimait. a entendre raconter 
les histoires des anciens rois , cherchait avec empres- 
sement a connaitre les actions et les vertus des meil-- 
lours princes , et se plaisait infiniment h s’entretenir 
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avec les gens lettres et les laiques renommes pour 
leur sagesse. Son affability etait gracieuse et preve- 
nante ; avec les personnes meme les plus obscures il 
se montrait empresse de leur donner le salut, meme 
a l’improviste , leur adressant la parole et les appelant 
par leur nom ; il ytait le premier a f'ournir Foccasion 
de s’entretenir aveclui a ceux quidesiraientl’aborder 
ou qui le rencontraient , et ne refusait point cette 
grace k qui la lui demandait. Ces manieres lui avaient 
concilie la bienveillance du peuple et des seigneurs, 
k tel point qu il ytait de beaucoup pr^f^re k tous ses 
pryd( 5 cesseurs.liytaitpatient dans le travail, et, comme 
le meilleur prince, rempli de pr^voyance pour les 
chances toujours incertaines de la guerre. Dans les si- 
tuations les plus difficiles , ou il se trouva tr£s-souvent 
placd en travaillant a Fagrandissement du royaume , 
il eut toujours la fermety digne d’un roi, et ne pcrdit 
jamais cette assurance qui dye£le Fhomme fort. 11 avait 
une connaissance approfondie du droit coutumier 
qui rygissait l’empire d’Orieift 5 dans toutes les ques- 
tions obscures , les princes les plus stgys recherchaient 
les lumteres de son experience et admiraient son dru- 
dition et sa sagesse. Sa conversation dtait agreable et 
enjouye ; il possedait un talent tout particulier pour 
s’adapter aux moeurs des diverses personnes qu’il 
voyait, et se conformer avec grace k tautes les diffe- 
rences d’Age et de condition. Son urbanity eut yte 
accomplie s’il n’eut abusy parfois de la liberty de la 
parole 5 tout ce qui fournissait dans ses amis mature 
a une observation ou k un reproche , il le leur j etait 
k la tyte , en prysence de tout le monde , sans exami- 
ner si un tel langage devait dyplaire ou etre agryable 5 

11. 
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toutefois, comme ce netait jamais clans l'intention de 
nuire , mais plutot par une sorte d’hilariti d’esprit ou 
par ligirete qu’il parlait ainsi , il ne perdait presque 
rien de la bienveillance dc ceux-la me me qu’il atta- 
quait le plus librement, d’autant plus excusable aux 
yeux de tous qu’& son tour il supportait avec une rare 
egaliti d’humeur les sarcasmes quel’on pouvait lancer 
contre lui. 11 aimait les jeux pernicieux des dis et 
des osselets , et s’y livrait plus qu’il ne convenait k la 
majestoJ royale*, avide aussi des plaisirs des sens, on 
dit qu’il ne craignait pas de dishonorer le lit con- 
jugal de l’etranger. Ceci cependant ne fut. qu’un tort 
de sa jeunesse 5 « devenu liomme, il se defit de tout 
ce qui tenait de 1’enfant 1 , » selon le langage de l’apotre 
saint Paul. Adonni alors ala pratique des plus belles 
vertus, il racheta ainsi les vices du jeune age , et dis 
qu’il eut pris une femme , on assure qu’il ne cessa de 
vivre avec elle dans la plus parfaite rigularite. Sui- 
vant alors les conseils d’une sagesse plus eclairie , il 
s’appliqua avec zele a rifbrmer les habitudes reprou- 
vies par le Seigneur et dignes de blame , qu’il avait 
contractors dans le premier emportement d’une jeu- 
nesse passionnie. En ce qui concerne la nourriture 
et l’entretien du corps, il etait d’une extreme so- 
brieti et montrait meme une reserve qui sembJait 
exagirie a son &ge : il disait que « l’excis, tant 
« pour les alimens que pour la boisson, portait sou- 
« vent aux plus grands crimes } » et il l’avait en abo- 
mination. 

Son p&re etant mort le 10 novembre* et l’an de 


1 to* EpUrc dc S. Paul auxCorioth. chap. i3, v. 11 . 
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grilce onze cent quarante deux 1 , Baudouin in recut 
l’oiiction, et fut solennellement consacrd et couronnd, 
en meme temps que sa m&re, par les mains du sei- 
gneur Guillaume de bonne m&noire , patriarclie de 
Jerusalem. Cette cdrtbuonie fut c^lebr^e la meme an- 
nt^e, et le jour de la naissance de Notre -Seigneur , 
dans feglise du Sepulcre : les princes et tous les prem- 
ia ts des tfglises y assist<!;rent , selon l’usage : le sei- 
gneur pape Eug&ne hi gouvernait alors la sainte eglise 
romaine ; feglise d’Antioche ytait sous fautority du 
seigneur Aimery, le seigneur Guillaume dirigeait celle 
de Jerusalem, et l’archevechy de Tyr ytait occupy 
par le seigneur Foucher. La m&re du roi ytait dou^e 
d’une grande sagesse ; elle avait beaucoup d’expd- 
rience , et s’entendait au soin de toutes les affaires du 
si^cle , ce qui Mevait au dessus de la condition ordi- 
naire de son sexe, et la rendait propre k mettre la 
main aux choses qui demandent de la force. Elle s’ef- 
forcait d’egaler les princes les meilleurs et les plus 
illustres , et clierchait 5. suivre leurs traces d’aussi pr£s 
que possible. Tant que son fils se trouva dans l’age 
de puberty, elle gouverna son royaume et dirigeales 
alfaires avec beaucoup d’habiletd et de justice, et Ton 
disait d’elle , avec raison , qu’elle se tail montr^e digue 
emule de ses ancetres. Pendant tout le temps que le 
roi consentit a se laisser guider par ses conseils, le 
peuple jouit de toute la tranquillity quil pouvait de- 
sirer , et le royaume fut maintenu en parfaite prospy- 
rite. Les hommes legers, voyant que la sagesse de la 
reine ytait un grand obstacle aux efforts qu’ils fai- 

r En 11^4- Quant au jour, Guillaume de Tyr vient dc dire lm-incme 
quo le roi Foulques monrut le i3 novembre. 





45c* GUILLAUME DE TYR. 

saient pour sdduire le roi , employerent tous leurs 
soins pour faire tourner au vice et aigrir contre 
ses conseillers un jeune homme flexible et maniable, 
comme on Test toujours & cet &ge , et l’entrain&rent, a 
force de sollicitations , a se ddbarrasser de la tutdle de 
sa mdre , et a prendre en main le gouvernement du 
royaume de ses a’ieux : ils lui disaient qu il dtait in- 
digne d’un roi , qui doit dtre dlevd au dessus de tous 
les autres, de demeurer toujours suspendu au sein de 
sa m&re , comme le serait le fils d’un particulier. Cette 
intrigue, conduite dds le principe par la ldgdretd, ou 
peut-dtre aussi par la malice de certaines personnes , 
fut sur le point d’entrainer la ruine de tout le royaume 5 
je trouverai dans la suite de mon rdcit foccasion d’en 
parler avec plus de detail. 

Cette mdme annde et dans l’intervalle de temps qui 
s’dcoula entre la mort du roi Foulques et le couron- 
nement de son fils , le scdldrat Sanguin , le plus puis- 
sant des princes turcs de TOrient , seigneur et gou- 
verneur de la ville anciennement appelde Ninive, 
maintenant connue sous le nom nouveau de Musula *, 
et mdtropole de la contrde jadis nommde pays d As- 
sur a , alia avec une forte armde mettre le sidge devant 
Edesse , grande et belle ville , mdtropole de la Mddie, 
et plus connue a prdsent, sous le nom de Rag&s. San- 
guin , enorgueilli par la grande population de ses fitats 
et par les forces dont il disposait , dtait de plus encou- 
ragd dans son entreprise par la connaissance des graves 
inimidds qui s’dtaient dlevdes entre le seigneur Rai- 
mond , prince d’Antioche , et le seigneur Josselin , 


' Mosul ou Mossoul. 
’ L’Assyrie. 
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comte d'Edesse. Cette ville dtait situde au-delk do 
l’Euphrate , a une journ^e de raarche de ce fleuve. Le 
comte , oubliant l’exemple de ses prtklecesseurs, avail 
renoncd au sdjour d’Edesse pour venir s’dtabiir auprks 
de l’Euphrate dans le lieu appeld Turbessel; il y de- 
meurait constamrnent , soit a cause de la richesse du 
pays , soit pour y jouir du repos ; ainsi place k l’abri 
des attaques de ses turbulens ennemis , il se livrait a 
une vie de delices , mais en meme temps il ndgligeait 
les soins qu’il aurait du prendre d’une si noble citd. 
Edesse se trouvait livrde aux mains des Chaldeens et 
des Armeniens , hommes faibles qui n’avaient aucune 
habitude de la guerre et du maniement des armes et 
ne pratiquaient d’ordinaire que les arts du commerce; 
les Latins n’y allaient. que trks-rarement et il n’y avait 
qu’un trks-petil nombre d’habitans de cette nation. 
La garde de la ville dtait commise k des mercenaires 
qui ne recevaient pas mdme leur soldo selon le temps 
de leur service , ou selon les usages auxquels on les 
avait employes 5 presque toujours ils attendaient un 
an et davantage l’argent qu’on leur avait promis. Les 
deux Baudouin et Josselin Tancien, lorsqu’ils avaient 
obtenu le gouvernementde ce eomtd , avaient eu grand 
soin d’dtablir leur residence a Edesse : ils y demeu- 
raient constamrnent et y faisaient sans cesse Spporter 
de to us les lieux voisins, et en grande abondance , 
des approvisionnemens en vivres , en armes , et en 
toutes les choses necessaires, pour un assez long es- 
pace de temps ; ainsi la ville se trouvait en parfaite 
suretd et dtait en outre devenue k juste titre redou- 
table a toutes les villes environnantes. 

Les querelles qui s’dtaient dlevdes entre le prince 
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d’Antioche et le comte d’Edesse n’dtaient ddjk plus 
secretes , et il en dtait rdsultd une inimitie bien pu- 
blique ; chacun des deux s’occupait peu , ou mdme ne 
s’occupait nullement des maux ou des evdnemens 
cheux qui accablaient fautre, et souvent mdme ils 
paraissaient s’en rejouir rdciproquement. 'Le grand 
prince Sanguin prit occasion de ces dissensions pour 
recruter dans tout l’Orient d'innombrables escadrons 
de cavalerie; il convoqua aussi les liabitans dc toutes 
les villes voisines , et alia investir la place d’Edesse, 
la bloquant dtroitement, de telle sorteque les assieg^s 
ne pouvaient en sortir, et que ceux qui auraient tente 
d’y aborderne pouvaient y rthissir. Le manque devivres 
et de denrees de toute esp£ce augmentait encore la 
detresse des liabitans d’Edesse. Cette ville dtait entou- 
rde de fortes murailles garnies de tours trks- dlevees; 
une citadelle dtablie vers la partie supdrieure , pou- 
vait servir de refuge aux citoyens, meme aprks Inoc- 
cupation de la place. Mais tous ces moyens de de- 
fense , dont on peut se servir avec succ&s s’il y a dans 
l’interieur d’une ville des hommes rdsolus & combattre 
pour leur libertd et k resister vigourewsement aux 
ennemis , ne sont d’aucune utilitd si Ton ne trouve 
parmi*l % es assidgds aucune intention de se ddfendre 
avec energie. Les tours, les murailles etles remparts 
sont peu de chose dans une place, s’il n’y a en meme 
temps des hommes determines k se battre. Sanguin, 
trouvant la ville ddpourvue de defenseurs , concut 
1’espoir de s’en emparer avec plus de facilite : il dis- 
posa son armee en cercle autour des murailles , les 
chefs occnperent les positions les plus convenables } 
et finvestissemeiit fut aussitot entrepris. Ensuite on 
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attaqua les murailles avec les beliers et les machines 
a lancer des projectiles , et en mdme temps on com- 
menca k faire pleuvoir dans la ville des greles de filches 
qui se succedaient sans interruption et ne laissaient 
aucun moment de repos aux liabitans. 

Bientot la renommee porta en tous lieux la nouvelle 
que cette ville, servante de Dieu, etait assiegee par 
les ennemis de la foi et du nom du Christ et souffrait 
toutes sortes de maux 5 de toutes parts les fideles , en 
apprenant ces rapports, sentirent tressaillirleurs coeurs 
et coururent aux armes avec z&le, pour se venger 
de ces iniquites. Le comte d’Edesse, vivement touche 
de ce malheur, convoqua ses chevaliers avec activity ; 
se souvenant, mais bien tard, de cette belle ville , il 
prepare en quelque sorte des obs&ques pour celle qui 
nest plus , apr&s avoir dddaignd d’en prendre soin 
lorsqu’elle dtait malade et rdclamait son appui. II visite 
tous ses fiddles , sollicite ses amis , dcrit en suppliant 
au prince d’Antioche son seigneur, et charge des mes- 
sages d’aller l’implorer instamment , afin qu’il veuille 
compatir a ses maux et l’aider k ddlivrer la ville de la 
servitude qui la menace. Le roi de Jerusalem recut 
aussi des expr&s qui vinrent l’informer de ce funeste 
dvdnement $ ils lui attesterent eux-memes la pre- 
sence des ennemis sous les murs d’Edesse et tous 
les maux qui accablaient les assies. La reine, qui 
gouvernait alors le royaume , tint aussitot conseil 
avec tous les grands, et chargeaManassd,,conndtable 
du roi et son cousin, Philippe de Naplouse el Elinand 
de Tibdriade , de partir en tpute hate avec une forte 
troupe de chevaliers et d’aller porter secours et soula- 
gement an comte d’Edesse et aux malheureux assid-- 
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gcs. Enfin le prince d’Antioche , tout joyeux des ca- 
lamites qui atteignaient son rival, n’examinant point 
ce qu’il devait k l’interet general ct oubliant que les 
iniiniti<$s personnelles ne doivent jamais tourner au 
detriment de la cause publique , alldgua de vains prd- 
textes pour difftirer de fournir les secours qui lui 
etaient demandes. 

Gependant Sanguin, livrant sans cesse de nouveaux 
assauts , employait successivement tous les moyens 
possibles de nuire aux assidgt% et ne negligeait aucune 
des entreprises qui pouvaient redoubler leurs maux 
et lui donner plus de facilite pour s’emparer de la 
place. II employades fossoyeurs pour creuser des con- 
duits souterrains et pratiquer une mine au dessous de 
la muraille : puis il fit mettre dans ces creux de grandes 
pieces de bois auxquelles on mit le feu , et lorsqu’elles 
furent bruldes elles entrainment dans leur chute un 
grand pan de muraille, qui forma une breche de 
plus de cent coudees de largeur. Aussitot que les 
ennemis virent leurs voeux satisfaits , ils se precipi- 
t&rent en foule dans la ville par le nouveau chemin 
qui leur dtait oflfert, etfirenf succomber sous le glaive 
tous les citoyens quils purent atteindre, sans montrer 
aucun ^gard pour la condition , pour Fage. on pour le 
sexe , en sorte qu’on pouvait dire comme le roi David : 
« Ils out mis a mort la veuve et Granger; ils ont mas- 
<( sacrd les orphelins * . » 

Au moment ou la ville fat prise et livrde & Ja fureur 
des ennemis , les plus sages des habitans ou ceux qui 
furent les plus prompts se retir&rent dans la citadelle 
qui etait, comme je Fai dit , an milieu de la ville , em- 

' P.sauai. g3 , v. 6. 
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menant avec eux leurs femmes et leurs enfans, et 
cherchant a sauver Jeur vie, quoique ce ne dut dtre 
t[ue pour bien peu de temps. Le peuple accourait tu- 
mullueusement pour se mettre a l’abri dans ce dernier 
refuge , et la foule se precipitait vers la porte avec une 
telle impetuositd que beaucoup de personnes furent 
miserablement dtouffdes. On dit que le venerable 
Hugues, archeveque de cette ville, se trouva dans le 
nombre de ceux qui pdrirent de cette maniere ainsi 
que quelques-uns des membres de son clergeS. Les 
personnes qui ont assistd k ce malheureux evenement 
assurent que ce prelat ne fut pas exempt -de toutefaute 
en cette occasion. II avait, k ce quon assure , ramasse 
une somme d’argent considerable , dont il avait refusd 
de faire part aux chevaliers et qui eutpu etre fort utile 
a la ville. Comme l’avare, il aima mieux se coucher 
sur ses tresors que de secourir le peuple dans sa de- 
tresse : aussi, recueillant les fruits de son avarice , il 
trouva la mort, confondu dans la foule du peuple , 
sans avoir pu se mettre suffisamment & l’abri d’un mau- 
vais accueil, k moins que le Seigneur ne Tail secouru 
dans sa misdricorde , car c’est pour de tels hommes 
qu’ont dte dites ces paroles terribles de l’ficriture , 
« Que votre argent perisse avec vous 1 ! » 

Ainsi tandis que le prince d’Antioche , ne consultant 
qu’une baine imprudente , diffdrait de porter a ses 
frkres le secours qu’il leur devait, tandis que le comte 
d’Edesse attendait l’arrivde des auxiliaires dont il avait 
sollieitd l’assistance, cette ville tres-antique , consa- 
cr^e a la foi chretienne depuis le temps des Apotres , 
que les paroles et les predications de l’apotre Thaddde 

* Actes des Apfttrcs , chap. 8 , v. ao. 
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avaient arrachde aux superstitions des infid&les, subit 
le joug (Tune injuste servitude. On dit que le corps 
du bienheureux Thomas Fapotre y avait enseveli 
de me me que ceux de l’apotre Thaddde et du bien- 
heureux roi Abgar. Get Abgar est cet illustre toparque 
au sujet duquel Eusdbe de Cdsarde a dit , dans son 
histoire qu’il a appelee Ecclesiaslique , qu’il avait 
adresse une lettre a Notre-Seigneur Jdsus-Christ. II 
nous apprend en outre que le Seigneur la jugea digne 
d’une reponsO; il cite Tune et l’autre de ces pieces et 
ajoute en terminant : « Nous avons trouvd ces pieces 
« dans les archives publiques de la ville d’Edesse ou 
« rdgna le susdit Abgar ; elles dtaient dans des papiers 
« conserves depuis long-temps et qui contenaient le 
« recit des actions du roi Abgar. » Je reprends main- 
tenant la suite de mon histoire. 

La pr emigre annde du rdgne du seigneur Bau- 
douin hi, les Turcs , appelds et favorisds par quelques 
habitans de ces lieux , s’etaient empards d’un chateau- 
fort appartenant aux Chrdtiens, noiiimd le val de 
Mo'ise y et situd dans la Syrie de Sobal, au-delk de 
l’Euplirate , tout prds de ces lieux ou Mo'ise, pour 
apaiser les clameurs du peuple d’Israel et satisfaire 
sa soif , fit jaillir les ondes du rocher et abreuva tout 
le peuple et les betes de somme. Les ennemis mas- 
sacrerent tous ceux des notres qu’ils trouvdrent 
dans cette place et en prirent possession; aussitot 
que le roi de Jdrusalem en fut informd, il convo- 
qua ses chevaliers de toutes parts, et, quoique bien 
jeune encore, il se mit en route sans ddlai, traversa 
avec ses troupes d’expddition la vaEde illustre ou Ton 
trouve la Mer-Morte , maintenant autrement appelee 
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Lac Asphalte , et se dirigea vers les montagnes de la 
seconde Arabie, ou Arabie Pdtrde, sur le territoire 
du pays de Moab. De la les Chretiens entrdrent dans 
la Syrie de Sobal , qui est la troisieme Arabie , et qu’au- 
jourd’hui Ton appelle vulgairement Terre de Mont- 
Rdal , et aprds l’avoir traversde ils arrive rent au lieu 
de leur destination. Les habitans du pays , prdvenus 
de leur approche , s’etaient retires dans la citadelle 
avec leurs femmes et leurs enfans, se confiant en la 
soliditd de ses fortifications , qui semblaient en efFet 
devoir en faire une retraite inexpugnable. Aprds avoir 
bien reconnu la dilliculte presqne insurmontable de 
la position des ennemis, apr&s avoir pendant quelques 
jours lancd des greles de pierres et de filches et em- 
ploy^ divers autres moyens d’attaque sans en obtenir 
aucune espdce de succ£s , les Chrdtiens suivirent une 
marche toute differente. Cette contrde dtait entidre- 
ment plantde d’oliviers fdeonds , qui formaient une 
epaisse fordt et couvraient de leur ombre toute la sur- 
face de la terre : leur produit servait aux habitans du 
pays, comme il avait servi a leurs ancetres, k se pro- 
curer toutes les choses ndcessaires k la vie •, cette res- 
source enlevde, ils devaient se trouver depourvus de 
tout moyen de subsistance. Les Chretiens rdsolurent 
de ddtruire ces arbres par le feu, afin que les habi- 
tans, eftrayds <}e ce malheur, perdissent tout espoir 
de rdsistance et fussent ainsi amends k livrer ou a 
chasser les Turcs qui s’dtaient retires dans la forteresse 
et ii la restituer ii ses premiers possesseurs. Ce projet 
mis a exdcution ne manqua pas de rdussir. Aussitot 
que les indigenes virent bruler leurs arbres chdris ils 
changdrent d’avis et formerent d’autres rdsolutions 
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ils firent demander pour ies Turcs qu’ils avaient in- 
troduits dans la citadelle la facultd d’en sortir libre- 
ment ct sans danger, et pour eux-memes , pour leurs 
femmes et leurs enfans , la suretG de leurs personnes 
et lc pardon de leur faute $ ces conditions accept^es , 
ils remirent la place entre les mains du roi. Aussitot 
qu’il en eut pris possession il y etablit une garde , y 
fit entrer des vivres et des armes en abundance , et , 
ayant ainsi termini victorieusement. la premiere entre- 
prise qu’il eut faite depuis son av^nement au trone , il 
reprit la route de ses £ tats et rentra sain et sauf a JG- 
rusaiem ayec toute son armee. 

[n45.] Cependant Sanguin, enivrG du succ&s qu’il 
venait de remporter en s’emparant de la ville d’Edesse, 
resolut d’aller assidger une autre ville bien fortifide , 
situee sur les Lords de l’Euphrate et nomm^ Calogen- 
bar Tandis qu’il poursuivait ses operations, le sei- 
gneur qui commandait dans la place assidgde lia des 
communications avec les valets de chambre et les 
dcuyers de la maison de Sanguin , et une nuit que ce- 
lui-ci , apr&s s’etre gorge de vin , etait couche dans sa 
tente accabie sous le poids de sa debauche crapu- 
leuse, il fut assassinG et perce de coups par sespropres 
domestiques 2 . Un Chretien ayant appris la nouvelle 
de sa mort, s’ecria aussitot : 

Quam bonus eventus ! fit sanguine sangui^olentus 
yir homicida , reus , nomine Sanguineus 3 . 

Ceux qui l’avaient mis k mort se retirkrent dans la 

' Calaat-Dscbabur. 

3 Lc ^5 septembre ii45. 

3 Quel heureux evcncmcnt ! Cel homnie sceleiat et homicide , qui por- 
tait un nom de sang, a ctcensanglanui do sou propre sang! 



I1IST01RE 1)ES CROrS&UKS*, UV. XVI. 4^ 1 

ville auprtis du gouverneur, ainsi qu’ils en ctaient 
convenus k l’avance et dchapperent ainsi k la ven- 
geance dcs parens de leur victime. Toute 1’armde tur- 
que, privde des secours et de l’appui de son maltre, 
prit aussitot la fuite. Sanguin eut pour successeurs ses 
deux fils ; l’un s’dtablit k Mossoul, dans l’interieur de 
1’Orient 5 l’autre plus jeune , et norarnd Noradin , regna 
k Alep : celui-ci se montra doud de sagesse et de pru- 
dence 5 les traditions superstitieuses de cepeuple af- 
firment qu’ii dtait rempli de la crainte de Dieu; il fut 
heureux et l’lidritage de son pere s’accrut entre ses 
mains. 

Peu de temps aprds et la seconde anndedu rdgne du 
seigneur Baudouin, un noble satrape des Turcsayant 
encourupour des motifs quime sont inconnuslacoldre 
de Mejereddin , roi de Damas 1 , et se trouvant privd de 
la protection du rdgent Meh eneddin , autrement nommd 
Ainard, qui exercait dans toutle pays de Damas une 
autoritd beaucoup plus grande que le roi lui-mdme; 
ce satrape, dis-je, arriva a Jerusalem, suivi d’une 
honorable escorte, et s’dtant prdsentd devant le roi et 
sa mdre il s’engagea k remettre aux Chrdtiens la ville 
de Bostrum dont il dtait gouverneur, ainsi que le 
bourg de Selcath , si on voulait lui assurer une recom- 
pense convenable , et qui serait ddterminde selon l’es- 
timation qu’en feraitun homme sage. Bostrum, vul- 
gairement appeld aujourd’hui Bussereth 3 , est la md- 
tropole de la premiere Arabie. Le noble qui faisait cette 
proposition dtait , a ce qu’ii dit, Armenien d’origine 
et senommait Tantais . il avait la taille dlevde, une 

• Modgu’-Eddin , sultan dc Damas, de l’an i i 3 g h 1168. 

1 Bosra. 
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belle figure; son extdrieur et sa contenance annon- 
caient lin homme rempli de vigueur et de courage. Le 
roi convoquavaussitot tous les princes du royaume et 
delib^ra avec eux sur ce qu’il y avait a faire au sujet 
dcs olFres qu’il venait de recevoir : apr&s les avoir 
inurement examinees , le coiiseil resolut d’accorder au 
noble Turc une recompense honorable et qui put le 
satisfaire , de rassembler ensuite une armde et de di- 
riger une expedition vers Bostrum, jugeant qu’une 
entreprisesi importante serait agreable a Dieu, et que 
le royaume lie pourrait que trouver de grands avan- 
tages a faire passer a jamais sous sa juridiction et a 
conquerir pour la foi chrdtienne la ville qui lui dtait 
ollerte. La convention fut conclue et acceptde de part 
etd’autre : aussitot des herauts , expddids dans tout le 
royaume., convoqu&rent le peuple entier, et le roi et 
tous les princes, implorant le secours du ciel, mar- 
chant sous la protection salutaire du bois de la croix 
vivifiante , se rendirent d’abord k Tiberiade et y dres- 
s&rent leur camp , pr&s du pont 011 les eaux du Jour- 
dain se divisent, k l’approche de leur confluent avec 
la mer. 

Ainard avait renouvele avec le seigneur roi le 
traitd de trtjve et d’alliance par lequel il s’dtait lie 
auparavant avec le pere de celui-ci. II fallait done 
le prevenir solennellement d’avoir a se prdparer k la 
resistance et lui donner, selon f usage du pays, le 
temps raisonnablement nt 5 cessaire pourconvoquer son 
arm^e, afinquele roi nefut point juge avoir agi contre 
la foi des traites, en entrant sur leterritoire dtranger, 
en ennemi, brusquement et sans aucune information 
olFicielle. On envoya des deputes au regent du royaume 
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deDamas : celui-ci, homrae tr6s-avisd, dilfdra, ii des- 
sein dedonnerune rdponse, etgagna presque unmois 
de ddlai : ii employa ce temps avec activite pour ap- 
peler de tous cotds a son secours tous les grands de 
sa nation et des pays limitrophes, et les attirer soit & 
force de supplications , soit k prix d’argent ; ils accou- 
rurent en foule de toutes parts, et alors Ainard 
dcrivit au roi et aux princes : « Vous vous disposez 
« k entrer sur le territoire de mon seigneur , au md- 
<( pris du traitd qui nous unit, et vous voulez accorder 
u une protection injuste kson serviteur absent et qui 
« agit lui-mdme contre la foi a laquelle il est tenu. 
« C’est pourquoi nous yous adressons en toute humi- 
i< litd de coeur la prikre que le roi votre seigneur ait 
« kseddsister d’une injuste entreprise et it respecter 
« dans toutes ses clauses le traitd qu’il a conclu avec 
« nous. Nous sommes prets en outre k rembourser 
« intdgralement au seigneur votre roi toutes les de- 
<1 penses qu’il a ddjkfaites pour cette expedition. » Le 
roi, apr&s avoir tenu conseil, rdpondit ce qui suit : 
« Nous navons nullement l’intention de violer les 
a clauses du traitd que nous avons conclu avec vous. 
<c Mais comme cet homme noble est venu pour s’en- 
« tretenir famili&rement avec nous , nous ne pouvons 
« sacrifier notre honneur au point d’abandonner tout- 
« k-fait un homme qui a mis toutes ses esperances en 
« notre royaume. Quant k nous il nous suffira d’avoir la 
« liberte dele retablir sans obstacle dans la ville qu’il 
« a quittde k notre intention : aprds qu’il en aura dte 
« remis en possession , que son seigneur le traite selon 
« les lois du pays et le recompense selon ses mdrites. 
« Pour nous, soit en allant, soit en revenant, nous 
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« dviterons, ainsi que nous y sommos tonus et en 
« nous confiant a l’aide du seigneur, de faire aucune 
« injure au roi de Damas, notre ami. » Ainard etait 
tr&s-prudent et avait du gout pour notre people. 11 
avait donn^ ses trois fdles, l’une au roi de Damas, 
Fautre & Noradin fils de Sanguin , et la troisieme & un 
illustre chevalier nommd Manguarth. Son litre de 
beau-pfcre du roi de Damas et. son habiletd reconuue 
avaient fait passer en ses mains le gouvernement de 
ce pays, tandis que le roi son gendre, paresseux et 
ivrogne, se livrait uniquement h la crapule et pas- 
sait sa vie dans les voluptes etladdbauche. Ainard fai- 
sait les plus gra nds efforts pour gagner la bienveillance 
des Chretiens, et cherchait, avecune sollicitude tou- 
jours active , a leur rendre tous les bons offices par 
lesquels on parvient a s’ assurer des amis. Les gens sages 
se demandaient si cette conduite dtait en lui 1 ’eJffet de 
la sincdritd de sessentimens , ou s’il ne faisait qu’obeir 
a regret, aux lois dune impdrieuse nfessitd. On pouvait 
croire que fun ou l’autre de ces motifs agissait sur lui : 
son gendre Noradin dtait pour lui un sujet de crainte 
continuelle , de memeque l’avait dte Sanguin , p&re de 
ce dernier 5 il redoutait que Noradin n entrepot de 
chasser du trone le roi de Damas, son autre gendre, 
homme compldtement nul et plongd dans une hon- 
teuse ignorance, et qu’il n’en vint ensuite & l’exclure 
lui-meme de Fadministration de ce royaume. C’&aitla 
le principal motif qui lui rendait ndeessaire la bien- 
veillance des Cb retiens et le portait a la rechercher par 
toutes sortes de moyens. On eut dit que cet bomme 
clairvoyant avait la prescience del’avenir, car ce qu’il 
craignait se rdalisa par la suite. Aprks sa mort Noradin 
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s’ernpara du royaume do Daraas, du consentement 
m^me de tous les habitans, et expulsa de vive force 
celui qui occupaitle trone. Ainard, fiddle a son des- 
sein, faisait done tousses efforts pour determiner leroi 
de Jerusalem k se retirer dans ses fitats, sans aucune 
perte, en acceptant le reinboursement complet. des de- 
fenses qu’i I avait faites pour cette expedition. II est 
nidine certain qu’il se fut prononce d’uncw manure 
moins hostile contre le roi et l’armee chretienne , s’il 
lui eiit dte possible de contenir k son grd les nations 
dtrangdres qu’il avait rassembldes ] car nous avons re- 
cueilli beaucoup de renseignemens qui prouvent avec 
•evidence qu’il agit presque toujours avec beaucoup dc 
bonne foi, de sincere et de fermetd dans ses des- 
seins. 

Parmi les deputes qui vinrent annoncer les propo- 
sitions d’Ainard , on remarquait un homme de la 
maison du roi de Jerusalem , et qui se nommait Ber- 
nard Vaclier. Aprds l’avoir entendu, tout le peuple 
sdcria que Bernard dtait un traitre, et que quiconque 
cherchait k dissuader les Chretiens de leur entreprise 
ou k y mettre quelque obstacle ne pouvait etre de- 
meu rd fiddle. La populace imprevoyante demanda 
aussitot k grands cris qu’on partit sans retard , di- 
sant qu’on ne pouvait renoncer k la possession d’une 
si noble ville, qu’il fallait rendre grkces k l’homme 
illustre qui fournissait au peuple Chretien les moyens 
des’assurer d’une conqudtek jamais memorable, suivre 
en tout pointses propositions avec zdle et ddvouement, 
et combattre jusqu’k la mort pour reussiv. Au milieu 
de tout ce tumulte, l’avis du peuple prevalut, etles 
conseils de la sagesse furent mdprisds. On prepara 
n. Jo 
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tous Jes bagages , on leva le camp et l’armde se remit 
en route. Apr£s avoir traverse la valine profonde 
de Roob, elle arriva dans la plaine que l’on ap- 
pelle Medan , et ou les Arabes et les autres peuples 
Orientaux se r^unissent tous les ans pour une foire 
considerable. Ce fat sur ce point que les notres 
commencerent a rencontrer des ennemis, et meme 
en si grand nombre que ceux qui d’abord avaient 
demand^ a grands cris que Ton poursuivrt Fentreprise 
jusquesaubout, auraientbien voulu alors y renoncer 
et retourner sur leurs pas. Cependant a la vue des 
bataillons ennemis, et tout saisis d’etonnement, les 
Chretiens firent leurs dispositions , comme s’ils etaient 
sur le point de iivrer bataille. Le roi ay ant pris J’avis 
de ceux qui avaient le plus d’ experience clans Y art 
de la guerre , donna aussitot l’ordre de former le 
camp; et, lorsqu’ii fut etabli, les fiddles, negiigeant 
le soin de leurs personnes , comme des hommes pla- 
ces dans une situation difficile , pass£rent toute la 
nuit sans dormir. Pendant ce temps le nombre des 
ennemis s’accroissait a l’infini : ils enveloppaient les 
notres de toutes parts , et ne doutaient pas que , d£s 
le lendemain , ils les chargeraient de fers et les em- 
meneraient prisonniers , comme un vil troupeau d’es- 
elaves. Les Chretiens de leur cote veillaient avec la 
plus grande attention , observant tout ce qui se pas- 
sait autour d’eux , et deployant toute la sollicitude 
qui convient a des hommes forts. D£s que le jour 
fut arrive, on tint conseil , et on decida qu’il fallait 
marcher en avant , ear il eut dte trop honteux et 
meme a peu pres impossible de retrograder. Les en- 
nemis qui nous entouraient de toutes parts serablaient 
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devoir mettre obstacle a l’accomplissement de ce pro- 
jet : toutefois les Chretiens s’avancant avec courage , 
et s’dancant au milieu des bataillons turcs , s’ouvrirent 
passage le fer en main et dirig&rent leur marche vers 
lelieu de leur destination. Charges de leurs cuirasses , 
de leurs casques et de leurs boucliers , ils ne pouvaient 
cependant marcher qua pas lents et sans cesse en- 
tour^s d’ennemis qui redoublaient leurs embarras. 
Les chevaliers eussent pu se tirer d’affaire plus facile- 
ment, mais ils dtaient forces de ralentir leurmouve- 
ment, et de demeurer toujours aupr^sdes bataillons 
de gens de pied , afin que les, rangs ne fussent pas rum- 
pus et que les ennemis ne pussent trouver aucune oc- 
casion de les entamer. Ils prenaient compassion les 
uns des autres , et le peuple chrdtien dtait uni d’affec- 
tion et semblait ne faire qu’un seul homme. Les che- 
valiers prenaient le plus grand soin des compagnies 
de gens de pied •, ils descendaient souvent de cheval , 
prenaient part k tous leurs travaux , secouraient et 
transportaient quelquefois les hommes fatigues , leur 
allegeant autant qu’il ^tait en eux les incommoditds 
de la route. 

Pendant ce temps, les ennemis ne cessaient de lan- 
cer des fl&ches et de harceler nos soldats de tons 
cot^s , faisant les plus grands efforts pour parvenir k 
rompre leurs rangs ; mais plus les notres $e voyaient 
attaquds et series de prks , plus ils cherchaient a ae 
tenir constamment reunis , et montraient d’ardeur k 
poursuivre leur marche sans crainte. Pour comble de 
malheur, ils dtaient travaillds d’une soif ddvorante , 
tant par suite des difficult^ de la route qua cause de 
I’extreme chaleur de la saison. Le pays qu’ils parcou- 

3o. 
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raient etait aride et depourvu d’eau 5 011 n’y trouve 
point de sources 5 en hiver seulement , les habitans 
ont coutume de recueillir les eaux pluviales dans des 
creux naturels ou artificiels. Cette annee m^me , un 
nouvel incident avait rendu ces reservoirs enti&re- 
ment inutiles : il y avait eu dans la province une 
abondance extraordinaire de sauterelles qui avaient 
infecte de leur venin toutes les piscines de ce genre, 
et qui enfin y etaient mortes , en sorte que les eaux 
en avaient M horriblement corrompues , et ne pou- 
vaient servir k aucun usage. Le pays dans lequel se 
trouvait alors 1 ’armee chretienne est appeie la Tra- 
chonite. Luc en a fait mention dans son evangile , 
lorsqu’il a dit : « Philippe etait tetrarque de l’lturee 
« et de la province de Traclionite \ » Ce nom nous 
parait venir du mot de trachons. On appelle trachons 
des passages souterrains et caches , qui sont en grand 
nombre dans ce pays. Presque tout le peuple de cette 
contree habite dans des grottes et des cavernes, et 
fait sa residence ordinaire dans ces souterrains dits 
trachons. 

Apr£s avoir traverse cette partie du pays an milieu 
des pins grands dangers, les Chretiens arriv&rent 
vers la derni&re heure du jour aupr&s d’un lieu an- 
ciennement nomme Adrate % et mainteriant vulgai- 
rement appeie la ville de Bernard d’Etampes. C’est 
une des villes suffragantes de la metropole de Bos- 
trum. Les habitans de ce lieu se reunirent aux enne- 


' Evang. sel. S. Luc, chap. 3, v. j. 

1 L’ancienne Edrci (le la Bible, ou les Israelites, sous la conduite de 
Mo'isc , battirent Og, roi de Basan. (Deutcron. chap. 3.) Les ccrivains 
grccs la nomraerit Adra on Adraa. 
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mis, etles notres se trouverent exposes & de nouvelles 
persecutions. Ayant. vu des citernes tout ouvertes , 
et esperant pouvoir y puiser cle 1’eau sans aucune 
difliculte , ils y jetaient des seaux qui ikaient aussitot 
perdus : des homines caches en dessous daps les 
souterrains coupaient les cordes auxquelles dtaient 
suspendus les* instrumens destines a contenir Fean-, 
on retirait les cordes fort raccourcies , et les malheu- 
reux Chretiens , trompes dans leur attente , s’epuisant 
en vains efforts et pendant long-temps pour obtenir 
quelque soulagement , n’y troirvaient enfin qu’un sur- 
croit. de peine, qui augmentait encore leur soif. Pendant 
quatre jours de suite ils n’eurent pas un seul moment 
de repos , et furent sans cesse tourment.es des memes 
maux*, dans la nuit meme ils avaient a peine le temps 
de satisfaire aux besoins de la nature. De jour en jour 
les ennemis recevaient de nouveaux renforts, et les 
notres, au contraire, voyaient diminuer leurs forces', 
les uns dtaient tues, d’autres blesses mortellement ; 
d’autres enfin, desespihant de leur salut, et frappes 
dime terreur invincible, allaient augmenter l’embar- 
ras des hagages , se cachaient derrit*re les chevaux ou 
les betes de somme , et feignaient de ne pouvoir faire 
un mouvement, de peur qu’on ne les fit sortir de 
force pour les contraindre a soutenir les attaqucs des 
ennemis. Pendant ce temps, les filches et les projec- 
tiles de toute especc tombaient sans interruption sur 
notre armee , et figuraient une pluie ou une grele , a 
tel point que tout ce qui faisait partie de l’exptidition , 
hommes et betes de somme , <3tait pareilleinent cri- 
bl^ de coups. 

En voyant un tel spectacle , on avait lieu de s dton- 
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ner <*galement et que les ennemis pussent produire 
de si grands effets avec leurs traits, et que les notres 
eussent assez de patience pour ne pas renoncer k 
leur entreprise. Ils faisaient bien aussi tous leurs 
efforts, et ne se lassaient pas de lancer des traits et 
des filches $ mais les ennemis se dispersaient plus li- 
brement dans ia campagne , et nMtaient blesses que 
fort rarement. Enfin , le quatrieme jour d’une marche 
suivie a travers tant de perils , les Chretiens s’appro- 
ch&rent du lieu de leur destination, et d^couvrirent 
de loin la ville de Bostrum. Ils dprouv&rent encore de 
nouvelles diflicultds a chasser les ennemis d une posi- 
tion ou quelques filets d’eau coulaient. doucement 
entre des roehers ; ils dress^rent. leur camp aupr&s de 
ces sources , prirent quelque nourriture , et s’occup&- 
rent, autant qu il leur fut permis, du soin de r^parer 
leurs forces. Cette nuit cependant l’arm^e demeura 
en repos tant bien que mal , et l’on attendit avec une 
extreme impatience la journde du lendemain. 

Cependant au milieu du profond silence de la nuit, 
un homme porteur de funestes nouvelles sortit de la 
ville, traversa le camp des ennemis , et vint se presen- 
ter a notre armde. II demanda en arrivant & etre con- 
duit devant le roi, disant qu’il avait un secret a lui 
communiquer. On convoqua aussitot les princes , et 
l’on appela aussi le noble Turc qui avait etd gouver- 
neur de la ville de Bostrum, et qui conduisait l’armde 
chr&ienne k travers tant de perils. Introduit devant 
cette assemble , le messager annonca que 1a ville avait 
ete livree aux ennemis par la trahison de la femme 
meme du noble Turc, que leurs satellites y dtaient 
entr^s, quils avaient expulsc* les autres troupes, et 
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qu’ils occupaient maintenant toutes les positions de la 
place , ainsi que la citaclelle. Frapp^s de consternation 
en apprenant cette triste nouvelle, les princes d^libd- 
r£rent. aussitot sur ce qui leur restait k faire , et ju- 
gkrent enfin qu’il fallait; k toutprix se Mter de rentrer 
dans le royanme. Quelques-uns des principanx sei- 
gneurs conseillkrent secrktement au roi de prendre 
avec lui le bois de la croix vivifiante , de monter sur 
le cheval du seigneur Jean Gomain ( ce cheval passait 
pour dtre fort suptkieur k tous les autres chevaux de 
Fannie en vitesse et en force pour supporter une 
longue fatigue) , et de chercher k se sauver tout seul. 
Us lui donnaient cet avis, parce qu’ils dlsesplraient 
complltement de rdussir dans leur projet de retraite , 
et qu’ils craignaient de voir massacrer toute 1’armle. 
Le roi. jeune encore, mais donnant en cette occasion 
un tlmoignage de ce qu’il devicndrait par la suite, 
repoussa cette proposition avec une fermetd digne de 
son rang, disant qu’il dddaignait de se sauver de sa 
personne , si le peuple ddvoud a Dieu devait succom- 
ber si misdrablement. Voyant qu’il ne voulait point 
cdder k des conseils qui ne provenaient que de leur 
pieuse affection pour lui, les princes cherchfcrent alors 
de nouveaux moyens , et commencfcrent k prendre 
leurs mesures pour la retraite , persuades qu’il dtait 
impossible d’avancer sans exposer toute 1’armde k un 
massacre general. Obliges de renoncer k leurs espd- 
rances , et de reconnaitre l’inutilite des efforts qu’ils 
avaient faits jusqu’k ce moment , ils commencerent 
alors k sentir redoubler toutes les difficult^ de leur 
situation. Quoique les souffrances qu’ils avaient du 
supporter eussent Itl biendures, presque intoldrables, 
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et aussi grandes que toutes celles qu’ils pouvaient en- 
core prevoir, du moins 1’cspoir de parvenir b s’empa- 
rer de la ville avait soutenu les courages au milieu des 
fatigues , etleur avait servi d’aiguillon pour les exciter 
a la patience. Contraints enfin d’abandonner l’objet de 
ieuis voeux , ils se confirmdrent dans Jeur projet de 
depart, firent aussitot tous leurs prdparatifs pour so 
rernettre en route , et les herauts parcoururent le camp 
pour annoncer qu’on allait relourner dans le royaume. 

Cependant, dds que le jour eut reparu, Noradin, 
que son beau-pere avait appele a son secours, sortit 
de la ville de Bostrum , trainant a sa suite de nom- 
breux bataillons de Turcs , et se reunit aux ennemis. 
Ceux-ei, dds qu’ils eurent reconnu le mouveinent de 
re trait e de nos troupes, pousserent de grands cris, et 
marchdrent en avant pour sopposer a leur passage. 
Animds par les diflicultds meines quiles environnaient 
de toutes parts , les Chretiens renvers&rent de Tepee 
et du glaive les corps qu’ils rencontrdrent devant eux, 
et s ouvrirent un passage de vive force, non sans bra- 
ver les plus grands dangers , et sans perdre beaucoup 
de monde. On avait publid dans le camp l’ordre de 
ddposer les corps des morts sur les chameaux et sur 
les autres bdtes de somme employdes au transport 
des bagages , afin que le spectacle du carnage ne fut 
pas un nouvel encouragement pour les ennemis 5 on 
prescrivit aussi de mettre sur ces animaux les hommes 
faibles et les blessds , toujours dans l’intention que 
Ton put croire qu’aucun desnotres avait did tud, ou 
fut hors d’dtatde marcher , et Ton avait meme ordonne 
a ceux-ci de porter leurs glaives nus, pour prdsenter 
du moins Tapparence d’bommcs forts et vigoureux. 
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Aussi les plus sages meme parmi les ennemis ne pou- 
vaient assez s’dtonner qu’k la suite de ces greles de 
fleches qu’ils Jancaientconstamment sur notre armec , 
aprfcs des attaques si frequcntes , et sous la funeste 
influence de la disette d’eau, des touvbillons de pous- 
siere et d une chaleur immoderee , on ne put trouver 
sur la route aucun Chretien mort ou mourarit ; et le 
peuple qui se montrait capable de supporter avec une 
telle perseverance tant et de si continuelles fatigues , 
leur semblait un peuple de fer. Voyant qu’ils ne par- 
venaient pas k leurs fins par ces moyens , les ennernis 
linidit&rent un autre genre d’hostilitd. Toute cette 
contree dtait couverte de buissons , de petits arbris- 
seaux , de chardons secs , de plantes de se'nevd , de 
ehaume de l’an nee anterieure et de grains d£ja bien 
murs $ on mit le feu partout, et le vent qui soufflait 
sur notre armee animait sans cesse rincendie. Les 
flammes et les tourbillons d’epaisse fumee qui etaient 
portes vers les Chrdtiens aggravaient encore leur triste 
position. Tout le peuple, se retournant alors vers le 
vendrable seigneur Robert, archeveque de Nazareth, 
qui portait la croix du Seigneur, lui dit en versant 
des larmes et poussant des cris lamentables : « Priez 
« pour nous , notre pere , au nom de ce bois de la 
<( croix vivifiante que vous portez dans vos mains , et 
« sur lequel nous croyons que fut attach^ l auteur de 
« notre salut*, eloignez les maux qui nous accablent,, 
« car il est impossible que nous les suppordons plus 
« long-temps. » En ce moment , les Chretiens (itaient 
semblables a ces artisans qui trayaillent sans cesse k la 
forge : le vent qui soulevait une epaisse fum^e avait 
fait disparaitre leurs couleurs natu relies , et les avait 
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enti&rement noircis tant sur le visage que sur tout le 
reste du corps ; et la chaleur excessive de l’atmosph&re, 
jointe a celle de l’incendie , portait au dernier degre 
le tourment de la soif , et les accablait de soutlrances 
intolerables. 

En entendant les lamentations de ce peuple mal- 
heureux , l’homme agreable a Dieu , le cceur rempli 
de contrition et 1’ame ^mue de compassion pour ses 
fibres , dlevant le hois du salut, contre les flammes qui 
se dirigeaient de son cotd, invoqua en meme temps 
les secours d’en haut. Aussitot la puissance divine se 
manifesta ; en un moment les vents soufflerent dans le 
sens oppose , et les flammes , ainsi que la noire fumde 
qui les enveloppait , f urent poussees contre les enne- 
mis qui se trouvaient en avant de notre armee , et les 
maux quils avaient prdpards pour la ruine des notres 
se retourn^rent contre eux-m^mes. liltonnds d’un mi- 
racle si nouveau pour eux, les ennemis regardaient 
comme merveilleuse cette foi des Chretiens , qui leur 
faisait obtenir sipromptement du Seigneur, leur Dieu, 
les secours qu’ils imploraient avec ardeur. Pendant ce 
temps , occupes de leurs propres soufFrances, les Turcs 
laisserentun peu de repos aux Chretiens , et leur don- 
n&rent du moins le temps de respirer. 

Cependant les grands et les hommes qui avaient le 
plus d’experience , craignant que le peuple chretien 
ne put avoir la patience n^cessaire pour supporter les 
maux qui l’accablaient, all&rent trouver le roi et le 
d&ermin&rent a envoyer une deputation a Ainard , 
pourlui faire demander la paix, k quelque condition 
que ce fut , pourvu qu’il fut permis a 1’armee de ren- 
trer dans le royaume. On dlut pour remplir cette mis- 
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sion un homme qui 4tait soupconn^ d’avoir dans une 
autre occasion , pour une deputation du m^me genre, 
agi malicieusement contre le peuple du Christ; on 
crut devoir cependant le charger de cette affaire, 
parce qu’il connaissait lalangue et la parlait, dit-on, 
avec une grande facility. Comrae on lui recomman- 
dait de s’acquitter fid^lement de son emploi , on as- 
sure qu’il r^pondit : « Je suis soupconnt* injustement, 
« et tout-a-fait a tort : je vais cependant ou vous me 
« dites : sije suiscoupable du crime qu’on m’impute, 
« qu’il ne me soit jamais permis de revenir, et puiss^- 
« je pdrir sous les glaives de l’ennemi ! » Le mise- 
rable ne tarda pas a subir, par un juste jugement de 
Dieu, la sentence de mort qu’il avait prononc<*e contre 
lui-mdme. II succomba percd de coups par les en- 
nemis , avant d’avoir pu arriver dans leur camp et 
s’acquitter de sa mission. 

Quatre fr&res, illustres princes Arabes, fils du grand 
et illustre satrape de cette nation , que Ton nommait 
Merel, etaient venus iy la tdte de leurs nombreuses 
troupes se joindre a l’expddition des Turcs ; ils sui- 
vaient Parm^e chetienne par leflanc, etne cessaient 
de la tracasser par leurs attaques r&t(*rdes. Les notres 
cependant, fid&les k la loi qu’ils s’dtaient imposde , 
n’osaient s’ ^lancer sur eux , afin de ne pas rompre les 
rangs qui leur avaient assignds , selon les regies 
de l’art militaire, et pour ne pas s’exposer eux-m^mes 
a subir une dure sentence, comme d^serteurs de leur 
position. Un homme de la maison du noble Turc , qui 
marchait avec les notres , ne pouvant supporter plus 
long-temps l’insolence des princes Arabes , desirant 
repousser leurs insultes , prodigue de sa vie et ou- 
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bliant les orclres donnas a toute l’armee , lanca vigou- 
reusement soncheval, et dirigeant lep<*e qu’il tenait 
en main contre lun des quatrc princes , il le trans- 
perca de son fer au milieu meme de tous les siens, 
et le renversa par terre ii peu pres mort ; puis il se 
retira promptement , et rentra sain et sauf dans les 
rangs des Chretiens. Les Taros se rassemblerent en 
foule autour de l’Arabe , et ayant reconnu que son ame 
infortunee avait abandonne son corps , ils pouss&rent 
des cris lamentables et repandirent des torrens de 
Jarmes, en temoignage deleur profonde douleur. Pen- 
dant ce temps les notres remplis de joie demandaient 
avec empressement quel dtait Phomme qui avait brave 
un si grand pdril , et a qui eette action d’(iclat venait 
d’assurer une gloire immortelle : lorsqu’ils eurent ap- 
pris que e’etait un etranger , qui pouvait avoir ignore 
Pordre assigne pour la marche, d’autant plus que ne 
connaissant pas la langue il n’avait pu comprendre 
l’edit publid a ce sujet, ils se montr^rent indulgens et 
pleins de cldmence pour celui qui n’avait pas connu 
.la loi, et quoiqu’il fut certain qu’il avait formellement 
contrevenu k la discipline militaire, ils approuv&rent 
son action, non comme conforme & la raison, mais 
comme ayant eu la plus heureuse issue. Cependanl 
la colonne ennemie qui marchait de ce cote se dis- 
persa , notre armee se trouva un peu plus au large , 
et put se deployer plus librement quelle n’avait fait 
encore. 

Apr&s quelques jours de marche, les Chretiens ar- 
riv^rent de nouveau aupres de la valine de Roob : 
comme ce passage etait fort serre et pouvait reccler 
de graves dangers , les princes resolurent de l’eviter et 
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donn&rent les ordres necessaires. Le regent de Damas , 
Ainard , ayant reconnu que le roi dirigeait sa marche 
vers ce point avec toute son armee , lui avait envoyd 
des messagers pour lui annoncer que, s’il le trouvait 
bon, il lui ferait preparer un grand diner dans la valine; 
ear il savait que depuis quelques jours l’armde chrd- 
tienne souflrait beaucoup du manque de vivres. Je n’ai 
jamais pu savoir dune maniere positive si cette otFre 
d’ Ainard avait dtd sincere, et si elle n’dtait de sa part 
que reflet de son affection pour les Chrdtiens, ou s’il 
n’avait fait qu’employer une ruse pour attaquer ses ad» 
versaires dans ces defiles danger eux. Quoi qu’il en soit, 
il est toujours sage de suivre cette antique tradition 
qui dit que les dons meme des ennemis sont suspects 
a juste titre. Les princes firent clone publier que Ton 
evit a continuer la marche en suivant un chemin plus 
dlevd, plus uni et qui offrait beaucoup moins de dan- 
gers. Mais il n’y avait personne dans l’armde qui put 
lui servir de chef, pour la diriger a travers un pays 
tout nouveau, quand tout-a-coup on vit un chevalier 
inconnu inarchant a latete des cohortes : il etait monte; 
sur un clieval blanc , portait une bannidre rouge, une 
cuirasse et des manches courtes qui lui descendaient 
jusqu’aux coudes. Tel que l’ange du Seigneur des 
armdes,il suivaitles chemins raccourcis, s’arretait tou- 
jours auprds de sources jnsqu’alors ignordes, et indi- 
quait les positions les plus convenables et les plus 
commodes pour dresser le camp. L’armde avait eu de 
ja peine k arriver en cinq jours de marche auprds de 
]a vallde de Roob, et dds quelle s’avanca sous la con- 
duce et en suivant les indications de son nouveau 
guide, elle arriva en trois jours auprds de Gadara. 
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La ville de Gadara est situde dans le pays appeld 
Decapolis, dont il est fait mention dans l’evangile de 
Marc , 011 ii est dit : « Jesus quitta les confms de Tyr, 
« passa par Sidon vers la mer de Galilee, passant au 
« milieu du pays de Ddcapolis’. » Le nom seid de 
cette province indique assez qu’elle contient dix 
villes , Hippos, Pella, Gadara , dont il estici question, 
et sept autres encore 3 . Cette dernidre est situde sur 
les confins du territoire des ennemis et du pays chrd- 
tien : tandis que nos premieres ldgions y arrivaient, 
les Turcs, comme s’ils eussent dtd saisis d’un nouvel 
accds de folie, recommencdrent k faire rage contre 
la portion de farmde chrdfienne qui dtait encore en 
arridre 5 mais voyant qu’ils ne pouvaient parvenir k 
l’entarner , et que les notres se trouvaient ddjk sur 
leur territoire , accablds d’ennuis et fatiguds soit par 
Pellet des feux qu’ils avaient eux-mdmes allumes, 
soit par suite des chaleurs excessives, ils rompirent 
leurs rangs et commencdrent leur mouvement de re- 
trace, pour retourner chacun dans son pays. Les 
notres cependant passdrent cette nuit plus tranquil- 
lement que d’ordinaire , ils gouterent enfin quelque 
repos Lien ndcessaire k des corps dpuisds de fatigues , 
et le lendemain ils arrivdrent k Tibdriade. 

Ceux qui conservent encore aujourd’hui un sou- 
venir fiddle du fait quej’ai rapportd, s’accordent tous 
a dire que personne ne connut le chevalier qui servit 
de guide k l’armde. Dds que Ton dtait arrivd an lieu 


■ Evang. scl. S. Marc , chap. 7 , v. 3i. 

* Selon d’Anville, Scythopolis, Gadara, Hippos, Gerasa , Pella , Ca- 
natha , Dium , Philadelphia, Abila et Capitoliasj mais il y a bcaocoup 
^’incertitude dans cette designation. 
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ou il fallait dresser le camp , il disparaissait subite- 
ment, on ne le voyait plus nulle part, et le lendemain 
il se montrait lie nouveau a la tete des legions. Nul 
homme actuellement vivant lie se souvient que les 
Latins , depuis leur etablissement dans l’Orient , aient 
fait une expedition aussi periileuse que celle-lk , sans 
que cependant les ennemis y aient remporte une vic- 
toire certaine. 

Lorsque le roi fut renlrd dans son royaume , et que 
la croix du Seigneur eut < 5 te rendue a Jerusalem, le 
peuple qui y dtait demeure se livra k la joie , et de 
loutes parts on s’dcriait , en voyant ceux qui reve- 
naient : « .11 dtait mort , et il est ressuscite ; il dtait 
« perdu, et il .est retrouvd \ » Dans la suite le noble 
turc fut rappeie par Ainard, qui lui fit porter des pa- 
roles de paix ; mais ces paroles qui 1’invitaientk une 
reconciliation , etaient trompeuses 5 il fut horrible- 
ment maltraite, on lui arracha les yeux, et, dks ce 
moment , il traina et tormina enfin sa miserable exis- 
tence dans la pauvrete et le denuement le plus 
absolu. 

Tandis que ces clioses se passaient, il arriva aussi 
dans les environs d’Edesse de d^plorables dvene- 
mens , qui meritent bien d’etre rapportds : mais afin 
d’en faire mieux connaitre les details , je crois devoir 
reprendre mon recit d’un peu plus haut. 

Apr&s la mort de Sanguin , le plus grand ennemi du 
nom chretien, Noradin , son fils , se rendit a Mossoul, 
dans la principaute de son pkre, pour y defendre ses 
droits de succession , et y demeura pendant quelque 
temps. A cette meme dpoque les habitans d’Edesse , 

' Evang. sel. S. Luc , chap. i5, v. 
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voyant que Noradin n’avait laisst 1 dans leur ville qu’un 
petit nombre d’hommes devours h. son service et 
charges par lui de garder les forts de la place , tandis 
que tout le reste de la population etait attachd k la 
foi chretienne , se Mt&rent d’envoyer en secret des 
messagers au comte Josselin, pour lui annoncer que 
la ville leur etait presque enti&rement abandonnee, 
et qu’il n’y restait qu’un petit nombre de Turcs qui 
veillaient a la garde des forts. D&s le temps des apotres, 
les habitans d’Edesse avaient. accueilli la lui du Christ, 
elle y avait poussd de profondes racines, s’y <kait 
constammentmaintenue, et, commeje l’ai ddja dit en 
une autre occasion , il n’y avait dans cette ville per- 
sonae ou presque personae qui professat une autre 
religion. Les Edessains adress&rent les plus vives ins- 
tances au comte , et le suppli&rent de rassembler ses 
chevaliers sans le moindre retard , de venir en toute 
hate , lui promettant de lui livrer leur ville sans dif- 
ficult^, et sans qu’il eut h courir le moindre danger. 
Le comte , en effet, prit aussitot avec lui le seigneur 
Baudouin des Mares, liomme noble et puissant, ras- 
sembla avec une grande activity tous les chevaliers du 
pays, ainsi que les gens de pied, traversa le fleuve, 
et se presenta inopinement sous les murs d’Edesse , 
au milieu de la nuit, suivi de toute son escorte : tandis 
que les homines charges du service des veilles t^taient 
profonddment endormis, et que tout reposait en si- 
lence autour d’eux , les habitans introduisirent dans 
la ville qiielques-uns des arrivans, a l’aide des cordes 
et des dchelles qu’ils leur firent passer, et ceux-ci 
allerent aussitot ouvrir les portes h leurs compagnons 
qui les attendaient en dehors. Tons s’elancerent en 
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meme temps et pele-mele , ils se rdpandirent aussitot 
dans les divers quartiers de la ville, etpass&rent au 
fil de l’dpde tous ceux des ennemis qui s’oflrirent k 
leurs coups. Une partie d’entre eux trouva cependant 
moyen d’echapper a la mort, et. de se refugier dans 
les lieux fortifies. Le comte etl’armee chrdtienne qu’il 
avail amende avec lui prirent sur-le-champ possession 
de la ville , et I’occup&rent pendant quclques jours ; 
mais ils ne purent s’emparer des forts , qui etaicnt 
bien approvisionnds en vivres , en armes et en sol- 
dats , et pouvaient faire une longue resistance , tandis 
que les Chretiens qui venaient d’arriver n’ avaient a 
leur disposition aucune machine, et ne trouv&rent 
pas meme dans la ville les materiaux ndcessaires pour 
en faire construire. 

Cependant le comte expedia des expres. pour an- 
noncer de toutes parts le succks qu’il venait de rem- 
porter et pour inviter les princes ses voisins a venir 
en grande hate a son secours, afin de conqudrir k 
perpdtuite et de conserver pour le cidte chreticn la 
ville qu’il avail recouvree par une grace particu- 
lidre du Seigneur. Cette nouvelle repandit. la joie chez 
le peuple chreticn ; autant on avait eprouve de dou- 
leur en apprenant d’abord la captivite de cette ville, 
autant furent douces les consolations qu’apportaient 
les messagers. Mais la joie est voisine du deuil *, bientdt. 
la harpe n’exprima plus que la douleur et 1’on ressentit 
des maux plus grands que ceux qui les avaient pre- 
cddds. 

Koradin, ayant appris que les hahitans d’Edesse 
avaient livre la ville au comte Josselin, rassembla aus- 
sitot des troupes dans tout l’Orient et convoqua les 
it. 3 1 
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peuples des villes voisines-, il rtSunit toutes ses forces 
a la voix de ses h krauts, arriva subitement sous les 
murs d’Edesse, ytablit sou armee autour de la place 
et l’investit de toutes parts. Quant aux notres , selon 
I’ expression de TJicriture , « Tepee les ddsolait au de- 
(c hors etlafrayeur au dedans \ » Les ennemis, ranges 
sous les murailles, leur interdisaient tout nioyen de 
sortir et faisaient pour les combats les preparatifs qui 
portent la rnort 5 et, clans l’enceinte meme de la ville, 
ceux qui occupaient les forts leur inspiraientla meme 
terreur et les liarcelaient sans relaehe. 

Dans cette cruelle perplexity ne sachant que faire , 
les Chretiens formaient tour a tour mille projets qu’ils 
abandonnaient aussitot; quelle que fut. la resolution 
a laquelle ils voulussent s’arreter, elle ne leur presen- 
tait jamais aucune chance de succ&s ; ils ne voyaicnt 
aucun moyen de s’echapper qui ne leur offrit en meme 
temps les plus grands dangers. Cependant apres avoir 
pris en consideration et le lieu et les circonstanccs 
ou ils se trouvaient, tous tomberent d’accord qu’il 
valait mieux alfronter tous les perils et sortir de la 
ville a quelque prix epic ce fut. II leur parut prefe- 
rable de tenter un combat contre les ennemis clu de- 
hors et de s’ouvrir un passage de vivc force plutot 
que de soutenir un siege 5 car, clans ce dernier cas , il 
devait arrivcr necessairement ou que tous les Chrd- 
tiens indistinctement succomberaient sous le glaive, 
ou qn’ils seraient enfm forces par le defaut de vivres 
k se livrer aux mains de lours ennemis, pour subir le 
joug d’une lionteuse servitude, plus cruelle encore 
que tout autre genre de mort. Cet avis fut done g^- 
' Douteron. chap. 3i , v. 'i 5. 
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ndralement adopte 5 l’entreprise dtait pdrilleuse , mais 
on la comparant aux autres maux plus facheux encore 
qu’ildtait facile de prevoir, onjugeaqu’onseraitplus tot 
liors de sou (franco. Cependantles habitans qui avaient 
fait preuve de zele en introduisant le comte dans la 
ville , voyant que l’armde renoncait. a tout espoir de se 
sauver par la resistance, et craignant eux-mdmes d’etre 
traites comme de grands criminels et punis des der- 
niers supplices s’ils demeuraient apr6s le depart du 
comte, resolurent de prendre avec euxleurs femmes 
et leurs enfans, et de sortir ainsi que Tarmee chrd- 
tienne , jugeant qu’il valait mieux pour eux tenter le 
sort des combats au milieu de leurs freres, que d’at- 
tendre une mort inevitable, 011 de succomber parmi 
les inlidoles , sous le joug dune dure servitude , ie 
plus redoutable de tous les supplices. 

On ouvrit done les portes de la ville , et tous se prd- 
cipiterent a la fois pour en sortir, embrassant ce parti 
comme Funique moyen de salut qui leur fut oflfert. 
Ils savaient bien qu’ds ne pouvaient se faire un pas- 
sage que par le fer, et en enfoncant les colonnes en- 
nemies^mais cette entreprisememe ettoutes ses suites 
leur semblaient legores pourvu qu’ils pussent sortir 
de la place. Cependant quelques-uns des ennemis 
ayant penetre dans la ville par les passages que leur 
ouvrirent ceux qui occupaient les forts , poussaient 
vivement les Chretiens sur les derrieres, et les for- 
caient a se hater de sortir : en meme temps les Turcs 
qui etaient au dehors , ayant appris qu’un parti des 
leurs avait trouve moyen d’entrer dans Ja place, et se 
battait deja contre les notres , voulurent aller se reunir 
a leurs compagnons, et s’empar6rent de vive force de 

3r . 
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Ja porte que les Chretiens avaient ouvcrte pour sortir; 
ils rassemblerent aussitot une grande quantite de guer- 
riers de condition et de rang divers , pour s’opposer 
a la sortie des notres, et pour pen&rer eux- monies 
dans l’interieur de la ville. Alors les partis ennemis 
en vinrent aux mains, autant du moins que le per- 
mettait l’dtroit espace dans lequel ilsse tronvaient res- 
serres, et le combat fut dgalement perilleux pour tous 
les deux. Enfin serres de pr£s par ceux qui les pous- 
saient vivement sur lours derrieres, puisant de nou- 
velles forces et tin nouveau courage dans la difficult^ 
meme de leur situation, les Chretiens triomph&rent 
de la resistance et de tous les efforts de ceux de leurs 
ennemis qu’ils avaient en t<5te, et s’ouvrant un che- 
min par le fer, non sans renverser et sans perdre k 
leur tour beaucoup de monde , ils parvinrent a at- 
teindre la plaine. Spectacle vraiment deplorable, et 
dont le recit seul nous arrache encore des larmes ! Un 
peuple sans armes , des citoyens sans experience de 
la guerre, des vieillards, des m a lades , des matrones 
et de jeunes vierges, des femmes ag^es conduisant ou 
portant de jeunes enfans encore a la mamelle dtaient 
tous ensemble entasses dans les etroits passages des 
portes. Les uns tombaient devantles chevaux, qui les 
foulaient aux pieds ; d’autres, presses de toutes parts , 
perdaient toute possibility de respirer, et etaient mis^- 
rablement etouffes; d’autres enfin succombaient sous 
le glaive impitoyable des ennemis. La plupart des ha- 
bitans qui avaient r^soli! de suivre la marche de notre 
armee , homines et femmes , furent massacres pele- 
m£le dans cette rencontre *, il ne s’4chappa parmi eux 
que les homines les plus vigoureux, ou ceux encore 
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a qui leurs chevaux fournirent les moyens de suivre 
les mouvemens de i’armee. 

Noradin cependant , voyant cpie les Chretiens se 
disposaient a se remettre en marche , rdsolut de les 
poursuivre ; il convoqua aussitot et forma ses batail- 
lons , les disposa en bon ordre de combat , et se mit 
sur les traces de ses ennemis , les serrant de pr&s et 
les poussant l’dpee dans les reins. Les Chretiens diri- 
g&rent leur marche vers l’Euphrate , qui coule a qua- 
torze milles de distance de la ville d’Edesse. Sur 
toute la longueur de cette route , le comte et son 
armde eurent a combattre constamment et coururent 
les plus grands dangers : a chaque pas c’etaient de 
nouvelles attaques, tantot par des corps considera- 
bles , tantot par de petits ddtachemens , et toujours les 
deux partis perdaient du monde : la mourut le noble 
homme dont j’ai ddja parld , le seigneur Baudouin des 
Mares , que ses exploits militaiFes avaient illustrd ; la 
pdrirent encore beaucoup d’autres hommes recom- 
mandables, dignes d’un dternel souvenir; leurs noms 
sont inconnus ; puissent leurs ames jouir d’un saint 
repos ! Toujours est-il certain que leurs actions ont 
dti$ inscrites dans le ciel , puisquils trouverent une 
fin glorieuse , en combattant pour la cause de la foi 
et pour la liberte du peuple chretien. 

Enfin le comte , ne pouvant plus soutenir une lutte 
trop inegale , apres avoir perdu en grande partie ceux 
qui l’accompagnaient, cbercha a se soustraire par la 
fuite aux attaques continuelles des ennemis , traversa 
l’Euphrate et se rdfugia dans la ville de Samosate. Les 
autres suivirent diverses routes, selon qu’ils le jugd- 
rent le plus convenable ; ils abandonn&rent les ba- 
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gages et les chariots , et ne s’occup&rent que de sauver 
leur vie. Dientot la nouvelle dc ces desastres se re- 
pandit dans toutesles contrdes environnantes , et ceux 
qui nagu&re s etaient tant rdjouis de la reprise de la 
ville d’Edesse , tomberent dans une plus grande 
consternation lorsqu’ils furent instmits quelle etait 
perdue une seconde fois, et que les nobles et le 
peuple chr&ien avaient tant souffert dans cette expe- 
dition. 

Vers le mdme temps, le seigneur Guillaume, de 
prt*cieuse mdmoire , patriarche de Jerusalem , homme 
simple et rempli de la crainte de Dieu , entra dans la 
voie de toute chair. 11 mourutle 25 septembre , dans 
la quinzi&me annexe dcson pontificat 1 . Le a5 janvier 
suivant, on lui donna pour successeur le seigneur 
Foucher, archeveque de Tyr, qui a dtd le troisieme 
de nos predecesseurs en remontant. 

A peu pr£s ii la rneme dpoque , et le jour de l’Epi- 
phanie, la foudre du ciel tomba sur Tiiglise du se- 
pulcre du Seigneur sur la montagne de Sion, et la mit 
en grand danger; presage elFrayant dans notre opi- 
nion, et qui remplit toute la ville de terreur. On vit 
aussi pendant plusieurs jours une comete et quelques 
autres apparitions extraordinaires qui annoncaient les 
choses de J’avenir. 

Comme l’dglise de Tyr etait devenue vacante , le 
seigneur roi partit avec sa-m&re, qui continuait a s’oe- 
cuper du soin des affaires publiques, et ils se ren- 
dirent & Tyr avec le seigneur patriarche qui avait 
occupe jadis cette ^glise, et avec les eveques ses 
suffragans, afinde pourvoir au remplacement de far- 

1 En u45. 
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cliev£que. On s’occupa, aveclcsfonnaliteshabituelles, 
dc ce qui se rapport-ait a ccttc election , ct , comme 
de coutume , les electeurs se divis&rent en deux partis. 
Los uns demandaicnt qu’on nommat le seigneur Raoul, 
chancelier duroi, homine lort lettrd sans doute, mais 
trop occupy des affaires du monde. II ctait Anglais 
d’origine , beau de sa personne et lort agreable au roi, 
la reine et a tous les gens de eour : cn sorte quo le 
roi et sa m&re se pronone&rent en sa faveur. L’autre 
parti avait pour chef Jean Pisan, arehidiacre dc la 
meme eglise, qui fut dans la suite cardinal de l’cglise 
romaine. A ce parti.se ratlachait encore Bernard, 
eveque de Sidon, ct Jean, eveque deBeryte. Le sei- 
gneur palriarche les soutenait, et tous ensemble ve- 
poussaient Raoul. 11s curent recours a la ressourco de 
Pappel et s’appuyant sur la protection du seigneur 
palriarche , ils firent les plus grands efforts contre 
ceux qui esperaient faire reussir lours projets par un 
acte de violence de la part du roi. En effet, le chan- 
celier reussit par la force a s’emparer de l’eglise ; il 
envahit tous ses hiens et les posseda pendant deux 
ans, jusqua ce qu’enfin le proces ayant etc juge par 
le pontife romain , en presence des parties , le seigneur 
pape Engine declara nulle rejection du chancelier. 
Dans la suite le meme Raoul , protege par lc seigneur 
pape Adrien, son com pa trio te , fut elu pour Y eglise 
de BethltSemet ordonne eveque dc cette ville. Quant 
au siege metropolitan! , Raoul y fut r emplace , dun 
consentement unanime et avec fapprobation gene rale , 
par un homme d’unc simplicity et dune douceur ad- 
mirable, rempli de la crainte de Dieu, eloigud de 
tout mal , et dont la nuhnoire est en benediction au- 
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pr£s du Seigneur ainsi qu’aupr&s des hommes ; c’^tait 
le seigneur Pierre, prieur de l’^glise du sdpulcre , n<$ 
dans l’Espagne citdrieure et dans la ville de Barce- 
lone, noble selon la chair, mais plus noble selon 
l’esprit. Sa vie et scs oeuvres mdriteraient d’etre ra- 
contees longuement et dans un traitd particulier; 
mais mon devoir d’historien me prescrit de ne pas 
m’arrdter sur les details et de ne raconter que des 
faits gdneraux. 

[ 1 1 46.] Apr6s la prise de la ville d’Edesse paries Tnrcs, 
les bruits les plus sinistres se r^pandirent , et la renom- 
mee les transporta rapidement dans tout l’Occident ; 
on disait que la race impie des Turcs, non contente 
d avoir repris possession de cette ville, parcourait eh 
toute libertd les diverses provinces de l’Orient , ra- 
vageait les villes , les campagnes et les places possd- 
d^es par les Chretiens, et que notre malheureux 
peuple etait plus que jamais ^crasd par les combats 
et les invasions reiteretes qu’il avait a soutenir. Des 
hommes allaient de tous cotes portant ces nouvelles 
chez les peuples divers, visitant les nations engour- 
dies et presque eteintes dans une longue oisivete, et 
les sollicitant a tirer vengeance de tant et si grandes 
insultes. Le seigneur pape Eugene hi, homme rempli 
de Dieu, anime d’une sollicitude toute paternelle 
pour les maux que souffraient, lui disait -on, ses 
enfans de l’Orient, et tSprouvant pour eux une com- 
passion pleine detendresse, clioisit des hommes reli- 
gieux, doues du talent de persuader, puissans v en 
oeuvres et en paroles , et les envoya dans toutes les 
regions de TOccident pour annoncer aux peuples de 
races ct de langues diverses les maux intoldrables qui 
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accablaient lenrs fibres de POrient et. les animer h la 
vengeance. Parmi ceux qui furent ddsignds pour rem- 
plir ces missions agreables au Seigneur, on remarquait 
un homme d’immortelle memoire, module des plus 
brillantes vertus, le seigneur Bernard, abbd de Clair- 
vaux, dont le pieux souvenir demeure d jamais devant 
Dieu, et doit etre precreux d tous les hommes. Rem- 
pli de zdle pour exdcuter I’ceuvre qui lui 4tait im- 
posde , emmenant a sa suite des collaborateurs egale- 
ment agrdables k Dieu , actif et infatigable en ddpit 
de la faiblesse dun corps prds de succomber sous le 
poids des amides 1 , et qu’avaient ddjh. extdnud des 
jeunes presque continuels et une abstinence trop ri- 
goureuse, il visitait les royaumes, pareourait les pro- 
vinces, dvangdlisant sans relache le royanme de Dieu. 
11 racontait avec soin Paffliction des peuples de PO- 
rient et tous les maux dont ils dtaient accablds *, il di- 
sait hautement que les villes occupees par les fiddles 
et nagudre voudes entierement & la foi chrdtienne 
gdmissaient sous le joug des persdcuteurs du nom du 
Christ, et se trouvaient livrees a la plus cruelle servi- 
tude j que leurs frdres, pour lesquels le Christ a voulu 
mourir, dtaient rdduits a la mendicitd, charges de 
liens et de fers, consumes par la faim, renfcrmds 
dans d’borriblcs prisons, devores de souillures et re- 
vetus d’amertume. Puis il les invitait a l’ceuvre de la 
ddlivrance , il les encourageait d. aller repousser loin 
de leurs frdres les maux sous lesquels ils gdmissaient , 
promettant que les secours d’en haut ne manqueraient 
point a ceux qui voudraient se livrer a cette sainte en- 
treprise , et quils auraient part avec les elus aux re- 

1 Saint Bernard n’avaitalors que cinquante-cinq ans. 



4 (JO GUILLAUME DE TYR. 

compenses tern dies. Cos paroles qu’il portait avec 
une pieuse Constance chez les nations, dans les prin- 
cipautcs et dans les royaumcs, furent favorablement 
atfcucillies par les grands de meme que par le petit 
peuple; tous temoign6rent spontanement le desir de 
repondreaces exhortations, etpromirentde semettre 
on route pour Jerusalem; ils attach&ront sur leurs 
dpaules le signe de la croix de vie , et firent leurs pre- 
paratifs de depart. Et ce ne fut pas seulement dans les 
classes obscures du peuple que ces discours produi- 
sirent leurs bons diets ; les supremes moddrateurs du 
monde, ceux qu’on voyait places a la tete des plus 
grands royaunies parurent egalement touches de ce 
laiigage de persuasion. Les plus illustres, les plus puis- 
sans rois de la terre, le seigneur Conrad, empcreur 
des Rornains, le seigneur Louis, roi des Francois, et 
beaucoup d’autres princes de ces deux empires for- 
mdrent les memos voeux, se montrerent animes des 
memos desirs , embrasserent entoute devotion le signe 
salutaire de la croix vivifiante, et la placerent dans 
leurs coeurs et sur leurs vetemens coniine gage de leur 
promesse de depart. 

[i 147.] Aprds avoir pris les mesuresconvenablespour 
pourvoir an gouvernement de leurs royaumcs, ils ap- 
pelerent a eux tous ceux qu’en flam mail le meme zele, 
et qui s etaient engages par les monies voeux de sa~ 
lut. ; lorsqu’ils eurent term inc tous les preparalifs de 
voyage, tels que pouvait les exiger la dignite royaie , 
ils se mirent en route tous ensemble, au mois de 
mai 1 , pour entreprendre le pelerinage agreablc a 
Dieu ; mais il sembla que la divinite s’opposait k leurs 

' Le 1 1 jnin Il4?- 
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desirs et se prononcait contre eux dans sa col&re : ils 
partirent sous les plus sinistres auspices. En punition 
des pdchds des hommes, ils lie purent rien faire sur 
toute leur route cpii fut agrdable au Seigneur, etleur 
entreprise ne fit que rernlre plus facheuse Ja situation 
de ceux de leurs freres auxquels ils croyaient aller 
porter des secours. 

Les chefs de l'expddition rdsolurcnt de marcher se- 
pardment et de conduire cliacun son arrnee, de pour 
qu’il ne s’dleviit des dissensions cL des querelles e litre 
les peuples divers, et afin que les troupes pussent 
trouver phis facilement toutes les clioses necessaires 
a la vie,*et que les chevaux et les betes de somnie 
destines au transport des bagagcs ne se trouvasscuL 
pas exposes a manquer de fourrage. Apres avoir tra- 
verse la Bavidre et passe lc grand fleuve du Danube a 
Ratisbonne , ils laiss&rent ce fleuve sur la gauche , 
descendirent en Autriche et entrdrent en Ilongrie oil 
le seigneur rpi de ce pays les accueillit et les traita 
avec les plus grands honneurs 5 puis ayant parcouru 
ce royaume ainsi que les deux Pannonies, ils trayer- 
sdrent le pays des Bulgares , savoir la Mdsie et Ja Dacie 
Mediterranee, laissant sur la gauche la Dacie Ri- 
pdenne. Ils entrerent ensuite dans] la Thrace , tra- 
versdrent les deux villes cdlebres de Phil ippopol is et 
d’Andrinople, et arriv&rent dans la ville royale. Le sei- 
gneur Manuel , empereur de Constantinople , eutavec 
eux plusieurs entretiens particuliers ; ils s’arret6rent 
chez lui le temps qui fut juge ndcessaire pour donner 
un juste repos aux armdes, a la suite des longues fa- 
tigues d’une telle entreprise $ puis ils passerent l’liel- 
Jespont qui baigne les murs de Constantinople ct 
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marque les confins de l’Europe et de l’Asie ; et dtant 
entrees en bithynie , premiere province que Ton ren- 
contre en Asie, ils dress&rent leur camp aupr&s du 
bourg de Chalcddoine d’ou leur vue se portait encore 
sur Ja vide qu’ils venaient de quitter. Ce f ut dans cette 
antique villede Chalcddoine quefuttenule quatri&me 
epneile saerd, auquel assistdrent six cent trente-six 
P&res de l’figiise 1 . Le seigneur Martien regnait a Cons- 
tantinople , le seigneur Ldon dtait ponlife romain , et 
ce coneilc s’assembla pour proceder contre le moine 
et abbe Eutyches , qui soutenait qu’il n’y avait qu’une 
seule nature en Notre-Seigneur J esus-ChriSt. 

.Cependant le soudan d’Iconium , instruitfong-temps 
al’avance dela marche des illustres princes, et redou- 
tant leur arrivde , avait demande des secours dans les 
contrees les plus reculdes de rOrient. Plein de solli- 
citude , et cherchant tous les moyens de repousser 
les perils qui le menacaient, il fortifiait desvilles, 
dlevait des remparts, implorait l’assistance des peu- 
ples voisins *, et livre aux plus vives angoisses, il 
attendait de jour en jour l’arrivee des ennemis qu’il 
savait a la porte de ses £tats , apportant la mort a ses 
sujets et la desolation dans sa patrie. On disait en eiFet 
de toutes parts que les troupes qui s’approchaient for- 
maient une masse dont les si&cles passds n’avaient 
fourni aucun exemple, que leur cavalcrie seule pou- 
vait couvrir toute la surface de la terre, que les plus 
grands fleuves ne sufFisaient point h les abreuver , que 
les contrdes les plus fertiles nepouvaientleur fournir 
les vivres dont ils avaient besoin ; et quoique la re- 
nommde exagdrat beaucoup ces rapports, les faits 

' En 45i. 
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monies dans lour simple vchilil etaicnt bien propres a 
inspirerune vive tcrrcur aux plus illustresdes princes 
de l’Orient qui ne suivaient point la foi chrdtienne. 
Ceux qui accompagnaient ces expeditions ont cons- 
tamment aftirmd qu’il y avait, dans la seule amide dc 
l’empereur , soixante et dix mille hommes cuirassds , 
sans compter les gens de pied , les enfans et les fem- 
mes , et les cavaliers armes a lalogdre. 11s ont dit aussi 
que farmee du seigneur roi des Francais pouvait 
compter egalement soixante et dix mille homines vi- 
goureux et portant cuirasse, noil compris les gens 
de la seconde classe. Sans doute , si le Seigneur eut 
daigne se montrer propice a ces expeditions, les ac- 
compagner dans sa clemence et les visiter de son 
bon plaisir , de telles annees eussent pu vaincre non 
seulement le soudan , mais meme toutes les contrees 
de l’Orient, et les conquerir k la foi du Christ; mais le 
Seigneur, dans ses conseils secrets et justes cepen- 
dant, dedaigna leurs efforts et ne voulut point accep- 
ter les offrandes presentees peut-etre par des mains 
indignes. 

Cependant lorsque toutes ses legions eurent tra- 
verse le Bosphore , fempereur Conrad , qui etait de- 
meure avec un petit nombre des princes de sa maison, 
prit congd de l’empereur de Constantinople, passa 
aussi le meme bras de mer et donna de nouveau les 
ordresde depart, assignant ii chaque prince la legion 
qu’il aurait a commander. L’armee, laissant sur la 
gauche la Galatie, la Paphlagonie et'les deux pro- 
vinces du Pont, sur la droite la Phrygie, la Lydie et 
l’Asie mineure, traversa la Bithynie , passant tout pr&s 
de Nicomedie, metropole de cette province, et lais- 
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sant sur la droite la ville de Nicde, ou se rdunit, du 
temps de l’empereur Constantin, un coneile compost 
de trois cent dix-huit P&resde Fliglise convoques pour 
combattre les dogmes impies du malheureux Arius’. 
De lk Farmde, suivant la route la plus directe et s’a- 
vancant en bon ordre de bataille , entra dans la Ly- 
eaonie, qui a pour metropole la ville d’leonium. Le 
soudan de ce pays avait rassemble toutes ses troupes 
etrallieune immense multitude de Turcs convoques 
par lui dans toutes les contrdes voisines *, il attendait, 
a la tete de toutes ses forces, pret k choisir le lieu et 
le moment les plus opportuns pour s’opposer la mar- 
che des Chrdticns etleur susciterdes obstacles impre- 
vus. Employant les pri&res et. prodiguant les trdsors, 
il avait souleve contre nos freres tous les rois, chefs 
et princes qui commandaient, a quelque titreque ce 
fut , dans ces pays et jusque dans les provinces les 
plus reculdes de l’Orient , leur declarant lui-meme et 
leur faisant annoncer par les messagers qu’il leur ex- 
pediait sans cesse que , si Ton accordait un libre pas- 
sage a cette immense multitude d’hommes si bien 
armes , l’Orient tout entier se verrait contraint de subir 
leur domination. A sa voix, les deux Armenies, la 
Cappadoce , l’lsaurie , la Cilieie , la Medie , le pays des 
Partlies s’etaient soulcves, les peuples dtaient accou- 
nts formant une masse innombrable de eombattans, 
et le soudan , se confiant en leur secours , avait concu 
Fespoir de rdsister , a forces a pen pr&s egales , aux 
forces immenses dont on lui annoncait Fapproche. 

Sur la demande que lui avait faite rempereur des 
Romains au moment de son depart, Fempereur de 
1 En 3a 5. 
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Constantinople avait donnd h Conrad cles homnies 
qui connaissaient bien lo pays el devaient servir de 
guides k l'armde ; mais s’ils avaient des notions exactes 
surtoutes ces provinces , ces liommes dtaient en meme 
temps bien pcu surs. II semblait qu’ils eussent 
donnds a l’anriee chrdticnne comme des serviteurs 
destines a la guider en touLe confiance , afin quelle ne 
fut point exposde k s’ engager imprudemment dans de 
mauvais defiles, ou a sejeter dans des pays inconnus, 
au risque d’y manquer de vivres. Aussitot qu’ils furent 
entries avec l’armee sur le tcrritoire des ennemis , les 
guides invit^rent les chefs a prendre des vivres en 
quantity suffisante pour quelques journees demarche 
qu’ils auraient a faire k travel's des lieux inhabites , 
afin de prendre le chemin le plus court , promettant 
positivement qu’apre's un certain nombre de jours 
qu’ils indiquaient meme a Tavance , l’annee arrive- 
rait aupres de la celebre ville d’Iconium , et serait 
alors dans un pays excellent , oil l’on trouverait en 
abondance toutes sortcs d’approvisionnemens. Les 
chefs, empresses de croirc ii ces paroles, firent char- 
ger de vivres les chars , les botes de somine ettous les 
chariots 5 et se confiant en lours conducteurs, ils sui- 
virent, dans la simplicity de Jcur esprit, ccux qui lenr 
montraient le chemin. Les Grees cependant s’aban- 
donnant a leur mechancete naturelJe et ii la haine 
qu’ils nourrissaient contre les notres, soil qu’ils ens- 
sent recu des ordrcs de leur maitre, soit que large nt 
de 1’ennemi les eut corrompns, suivirent adessein des 
chemins ddtournes, entrainerent toujours les legions 
sur leurs pas, et les concuvisirent dans des lieux oil 
les ennemis devaient trouver plus de facility el d’a- 
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vantage h les attaquer et a leur faire beaucoup cle 
mal. 

Cependant le nombre des journdes de march e que 
les guides avaient annoned d’avance etait dcould, et 
1’armde n’arrivait point aux lieux quelle desirait et 
qu’on lui avait promis : l’empereur fit appeler les Grecs 
qui dirigeaient la marclie •, et les interrogeant en pre- 
sence de ses princes , il leur demanda comment il se 
faisait que l’annee ne fut point encore arrivee an lieu 
de sa destination, quoiqu’elle eut marclie sur la route 
indiqude depuis un plus grand nombre de journees 
qu’ils n’en avaient demande eux-memes dans le prin- 
cipe. Ceux-ci, recourant a leurs mensonges accoutumes, 
repondirent que Far me e ne laisserait pas d’arriver, et 
aflirmerent positivement qu’avec l’aide du Seigneur 
toutes les legions seraient r endues au bout de trois 
jours devant Iconium. L’empereur , exempt de md- 
fiance, se laissa persuader par ces paroles, et annonca 
aux Grecs qu’il prendrait patience encore pendant 
trois jours , et se eonfiait en leurs promesses. La nuit 
suivante on dressa le camp comme a l’ordinaire ; et 
tandis que tout le monde se reposait des fatigues de 
la jour nee, les Grecs, race maudite, profitant du 
silence de la nuit, prirent secriitement la fuite, aban- 
donnant sans guide tout le peuple commis h leur foi. 

Le jour revenu , et lorsqu’il fut temps de se remet- 
tre en marclie, on ne trouva plus ceux qui avaient 
continue de s’avancer a la tete des legions 5 1’empereur 
et les princes de Tarmac ddcouvrirent enfin leur per- 
fidie, et tous furent instruits de cette horrible me- 
chancete. Cependant, les fils de Belial, afin d’ac- 
croitre leurs iniquites et d’ajouter pech«* sur peche, 
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sc rendirent aupres de l’armde du roi des Francais, 
qui, dit-011, n’etait pas dloigmSe : ils y ddclarerent 
laussement que l’empereur des Romains, qui avait 
marchd en avant du roi et sous leur conduite , avait 
obtenu toutes sortes de succ 6 s j qu’il avait enlcvci de 
vive force, et ddtruit de fond en comble la ville 
d Iconium , apres avoir remporte sur les ennemis 
line victoire decisive. J’ai lieu de croire qu’ils dirent 
ces mensonges dans 1 ’intention de prdcipiter le roi des 
Francais dans les monies perils , en l’engageant a suivre 
le meme chemin, ou peut-dtre encore, afin d’empe- 
cher cemonarquede marcher au secours de ses frferes, 
en lui faisant croire que tout leur avait rihissi au grd 
de leurs desirs; peut-etre aussi n’invent&rent-ils ces 
nouvelles que pour dviter les chatimens qui auraient 
pu leur etre infliges comme a des traitres , auteurs de 
la mine de l’armee, s’ils eussent declard en eflfet sa 
malheureuse situation. Mais quelles qu’aient et^ leurs 
intentions, il est certain que leurs perfidies seules en- 
train&rent l’armee dans la situation pdrilleuse ou elle 
tr ouva sa ruine. 

L empereur , sevoyant ainsi que son armt^e prive de 
guides, convoqual assemblee de tous les princes, pour 
ddlibdrer avec eux sur ce qu’il y avait a faire. Les uns 
propos^rentde rebrousser chemin , d’autres penserent 
qu il fallait marcher en avant, et dans ceconflit d’opi- 
nions contradictoires, on pouvait direavec le proplitjte : 
« Les princes sont tombes aussi dans le dernier meS- 
« pris, et il les a fait errer hors de la voie, par des 
« lieux ou il n’y avait point de chemin *. » Tandis 
qu’ils flottaient dans leur incertitude, inquiets et de 

1 Psaum. 106 , v. 40. 

II. 
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lcur ignorance des locality et clu ddfaut de subsis- 
tances ( car le fourrage leur manquait entitlement 
pour les botes de somme, et il n’y avait non plus au- 
cune denrde pour la nourriturc des homines ) , on 
annonca dans le camp ( et cette nouvelle n’ckait pas 
denude de fendcment ) que les armees ennemies se 
trouvaient dans le voisinage, formant une multitude 
incalculable. Les Chrdtiens etaient alors dans un de- 
sert sterile, loin de tout sol cultivd, et ce n’etait pas 
sans dessein prdmedite que leu rs pennies conducteurs 
les avaient mends en ces lieux. Us avaient Jaissd sur 
la droite la Lycaonie, k travers laquelle ils eussent du 
passer 5 en parcourant des lieux cultives, il leur eiit ete 
facile d’arriver en moms de temps a leur destination , 
et en trouvant toujoursen abondance tontesles choses 
ndcessaires : mais les guides ayant pris sur la gauche 
lesddtourntrentdes bonscliemins, etles conduisirent 
dans les deserts de la Cappadoce, bien loin d’Iconium. 
On disait publiquement ( et la chose paraissait assez 
vraisemblable ) que cette funeste machination avait 
etd faite de l’aveu et d’apres les ordres de Fempereur 
des Grecs, jaloux des succes de nos armees, car on 
assure que les Grecs ont toujours redoute , et redou- 
tent toujours Faccroissement de la puissance des Oc- 
cidentaux et principalcment de Fempire Teutonique, 
qu’ils regardent comme le rival de leur Empire. Ils 
voient avec deplaisir queleroides Teutons s’appelle 
empereur des Romains ; il leur semble que ce titre 
ne fait que rabaisser leur empereur , qu’ils nomment 
cux-memes mon cirque , c’est-a-dire scul appele a do- 
miner sur tons les a utres princes , et qui est & leurs 
yeux le seul et unique empereur des Romains. 
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Tandis que l’armee imperiale soufFrait de son igno- 
rance des lieux, de la faim, de ses longues fatigues , 
de la difficulty des chemins, du manque de fourrage 
pour les chevaux et de Fenorme poids de ses ba- 
gages, les satrapes ct tous les principal]* d’enlre les 
Turcs rassemblercnt des troupes et vinrent a Fim- 
proviste attaquer les Chretiens. Surprises d’une irrup- 
tion a Jaquelleellesnes’attendaient point, nos legions 
furent troubles. Les Turcs au contraire , montes sur 
des chevaux rapides, qui n’avaient manque'* de rien, 
armds eux-memes k la legere, et ne portant que leurs 
carquois, voltigaient autour du camp en poussant de 
grandes clameurs, et s’elancant avec leur agility or- 
dinaire sur des homines pesamment arraes, ils les 
assiegeaient de perils. Charges de leurs cuirasses , de 
leurs bottes et de leurs boucliers, months sur des che- 
vaux extenues par la faim et une longue route , inca- 
pables eux-memes d’entreprendrc des excursions, 
quoique leurs forces physiques et leur habile te dans 
le maniement des armes leur donnassent une veritable 
superiority sur leurs ennemis, les soldats de l’armee 
imperiale ne voulaient pas s’eloigner de leur camp , 
soit pour poursuivre les Turcs, soit pour leur livrer 
bataille. Ceux-ci au contraire, s’avancant en masse, 
lancaient de loin une dnorme quantite de filches qui 
tombaient comme une grele et blessaientles chevaux 
et les cavaliers , et apr£s avoir de loin porte la mort 
dans les rangs des notres , ils ychappaient encore par 
la rapidite de leurs che#ux a ceux qui eussent voulu 
les attaquer avec le glaive. Ainsi notre armee enve- 
loppee de toutes parts, incessamment tourmentde par 
cette pluie continueUe de filches et de traits, etait 

3a. 
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rnortellemcnt accabliSe sans pouvoir meme prendre 
sa revanche et combattre de prtis ses ennemis, sans 
avoir aueim moyen de joindre et d’attaquer de teds 
adversaires. En diet , toules lesfois que Jes nStres fai- 
saient line tentative pour s’elanccr sur les colonnes 
des Turcs, ceux-ci rompaient aussitot lesrangs , de- 
jouaient tous leurs efforts, et se dispersaient de tons 
cotes; puis, Jorsque les Chretiens rentraient dans ieur 
camp, les Turcs ralliaient de nouveau leurs esca- 
drons, enveloppaient notre armee et ne cessaientde 
la harceler , la tenant comme assiegee au milieu d’eux. 
Ainsi , et par suite des arrets secrets , et justes cepen- 
dant, du Seigneur, cette armde de taut d’illustres 
princes, qui nagu&re semblait incomparable pour le 
nombre, la force, la superiorite des armes et le cou- 
rage, abattne et fatigude par unc guerre lente, fut 
bientot entid’ement detruite, au point qu’elle ne con- 
servait plus meme les souvenirs de sa gloire et qu’il 
ne lui restait presque plus rien des forces immenses 
qu’elle avait d’abord comptees. Des hommes qui ont 
assiste a ces evenemens, assurent que de cette masse 
de soixante et dix m ill e cavaliers cuirasses et de gens 
de pied dont les bataillons dtaient innombrables, mi 
dixi6me tout au plus dchappa a cette catastrophe, et 
que tous les autres pdrirent soit de faim , soit par le 
fer de Tennemi; quelques - uns d’entre eux furent 
faits prisonniers et charges de fers. Le seigneur empe- 
reur s’echappa cependant avec quelques-uns de ses 
princes, et apres quelques j^irs de marche il ramena 
ce qui lui restait de son expedition dans les environs 
de Nicee , non sans avoir eprouve de nouvelles diffi- 
cultes. Les ennemis, maitresdela victoire, charges de 
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depouilles , enrichis des immenses tresors des Chre- 
tiens, ayant trouve et cnJeve des chevaux et des 
armes a satidte, rentrercnt dans leurs fortset dans leurs 
lieuxde retraite, comme des gens qui connaissaient 
bien les Jocaliles, attendant, impatiemment Farrivee du 
roi des Franeais qui devait, leur disait-on, diriger sa 
marche vers le meme cote. Comine iis avaient detruit 
les armees de Fempereur des Romains, ils espdraient 
bien qu’il leur serait beaucoup plus facile d’obte- 
nir les memos succ&s sur les troupes moins norn- 
br euses qui marcliaient avec le roi des Franeais, et 
cet espoir ne fut pas trompe. Le soudan d’Iconiuni 
n’assista point en personne et n’eut point de part k 
ces grands evenemens. Cette victoire inesperde pour 
les Turcs, fut remportde avec la permission du Sei- 
gneur et pour Faffiiction des Chretiens, dansle mois 
de novembre de Fan de grace onze cent quarante- 
six% par un noble et illustre satrape, nommii IV 
rame, chef des troupes du soudan. 

Cependant le roi des Franeais, suivant a peu pr6s la 
memo route que Fempereur des Romains , etait arrived 
a Constantinople avec son armee. 11 y demeurapeude 
temps et eut plusieurs conferences secretes avec Fem- 
pereur. II recutles plus grands lionneurs et les plus ri- 
ches presens en prenant conge de cc souverain, etles 
princes de sa suite furent trails de meme avec beau- 
coup de distinction. Dclale roi alia s’embarquer avec 
toutes ses legions sur un point situ^* entre la ville 
Royale et le Pont-Euxin (separes Fun de l’autre par 
une distance de trente milles ) , au lieu ou FHelles- 
pont est le plus &roit et n’a tout au plus qu’un mille 
* F-n 1147. 
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de largeur, et il debarqua a Bithynie . Ayant alors tournd 
le golfc appeld golfe de Nicomedie, du nom de cette 
ville m&ropole de la Bithynie ( les eaux de ce golfe 
sont liees a celles da Bosphore ou Hellespont ), il alia 
dresser son camp dans le bourg de Nicee , non loin 
de la ville du meme nom , pour se determiner ensuite 
sur la route qu’il aurait a suivre. Il chercha. avec em- 
pressement a savoir des nouvclles de Fempereur des 
Romaics ; on lui apprit bientot que ce souverain 
avait perdu son armee , et que lui -meme , errant 
et fugitif, avait echappe a ce ddsastre avec un petit 
nombre de ses princes. Cette nouvelle parut d’abord 
douteuse, ct l’on no put savoir de qui elle venait; 
mais on ne tarda pas a on acquerir la certitude. En 
eflet, peu de temps apr&s, le seigneur Frederic , due 
de Souabe, jeune lionune d’un admirable caract&re, 
fils du frere aine de l’empereur Conrad (qui depuis 
a succede a son oncle et gouverne maintenant [em- 
pire romain avec autant de vaillance que de succes), 
partit du camp de Fempereur pour se rendre aupr6s 
de l’armee du roi des Francais, et vint lui annoncer 
d’une maniere certaine les malheurs qu’il n’avait d’a- 
bord connus que vaguement. Le due Frdderic etait 
charged d’inviter le roi a une conference avec l’empe- 
reur, afin que ces souverains pussent deliberer en 
commun , quoique trop tard , sur la route qu’ils avaient 
a suivre. En apprenant les perils auxquels leurs freres 
avaient M exposes, Jeur miserable fin et la tristc 
catastrophe dont Fempereur etait alBige, les armees 
du roi des Francais furent profonddment troubles et 
dprouverent un juste sentiment de compassion. Apr6s 
avoir entendu le due avec interet . le roi tint conseil 
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et partit ensuite sous la eonduite du due et accompa- 
gne de quelques-uns de ses princes pour aller confdrer 
avec J’empereur qui avait dresse son camp non loin 
des memos lieux. Lcs deux souverains se firent en s’a- 
hordant les salutations d’usago et se donndrent le 
Laiser de paix ; puis ils eurent ensemble plusieurs en- 
tretiens particuliers, et resolurent de perseverer dans 
leurs desseins et de se reinettre en marche en reunis- 
sant toutes leurs forces. 

Cependani beaucoup d’hommesde Tune et de l’autre 
armee, et principalemcnt de celle des Teutons, ayant 
perdu toutes leurs provisions de voyage , et ddpensd 
tout ce qu’ils possddaient , elFrayds des difficultds de 
leur entreprise et oubliant leurs sermens, retour- 
nerent a Constantinople. 

Apres avoir tenu conseil avec les principaux sei- 
gneurs des deux amides , les souverains, laissant sur 
la gauche la route que l’empereur avait suivie antd- 
rieurement, dirigerent leur marche vers 1’Asie-Mi- 
neure , ayant a leur droitc les deux Phrygies , et der- 
riere eux la Eitliynie. S’avancant tantot au milieu des 
terres , et tantot sur les bords de la mer, laissant sur 
la gauche Philadelphie, ils arrivdrent a Smyrne, et 
de lii a Ephdse, metropole de l’Asie-Mineure , et il- 
lustree par la residence , les prddications et la sdpul- 
ture de Jean-rfivangdliste. Ce fut lh que l’empereur 
Conrad s’embarqua pour retourner a Constantinople, 
soit qu’il dprouvat un sentiment de honte de n’avoir 
plus a sa suite qu’un petit n ombre d’hommes, aprds avoir 
conduit de si fortes armees, soit qu’il ne put toldrer 
le faste de 1’armee des Francais , soit qu’il fut entraind 
par des motifs qui nous sont inconnus. 11 ne se mit en 
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mer cependant qu’apr&s avoir fait partir par la voie 
tie terre ce qui lui restait de son armee. Le seigneur 
empereur de Constantinople lui fit plus d’honneurs a 
son retour que lors de sa premi&re arrivde. Conrad y 
dcmeura avec ses princes jusqu’au commencement du 
printemps suivant. Ces deux souverains etaient unis 
de pres par alliance ; leurs femmes (itaient soeurs et 
lilies de Eerenger fancien , comte de Sultzbach, prince 
grand et excellent, tr&s-puissant dans l’empire des 
Teutons ‘. Aussi fempere ur Manuel temoign a a Conrad 
la plus grande bienveillance, se croyant oblige, sur- 
tout a cause de l’imperatrice son epouse , & le com- 
bler de largesses, ainsi que tons les siens. 

Tandis que le roi des Francais demeurait encore 
a fiph^se pour donner quelque repos a son armee , et 
pour s’occuper soigneusement avec ses princes des 
preparatifs du depart, Gui , comte de Ponthieu , 
liomme illustre parses exploits militaires, tomba se- 
rieusement malade , et mourut. II fut enseveli avec 
lionneur dans le vestibule de Peglise. Le roi partit 
ensuite avec toute son armee , et hata sa march e vers 
FOrient autant qu’il lui fut possible. II arriva en elfet 
au boutde quclques jours vers les gucs du Meandre, 
ce fleuve ami des cygnes, et dont Ovide a dit : 

*Sic , ubi fata vacant, udis abjcctus in herbis , 
sld vada Jkfcuandri conduit albus olor 

Le roi fit dresser son camp sur les borcls de ce fleuve, 
au milieu de belles et vastes prairies. Ce fut la qu’il 

Manuel Comnenc avait epouse Berthe , et Temper cur Conrad Ger- 
trude, toutes deux filles de Berenger de Sulubnch. 

2 Ainsi cliante, lorsquc le destin I’appcllc, 1c cygnc blanc cache dans 
les lierbes bumidcs aupi&s des guesdu Meandre. 
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fat donnd mix Francais de rencontrer les entiemis 
qu’ils desiraient tant de voir. En voulant s’approcher 
des eaux, ils decouvrirent sur la rive droite les Turcs 
qui roccupaientavec des forces considerables, defen- 
dant les abords du fleuve , et voulant empecher les 
notres d’y venir puiser de Fean. Lien tot les Francais, 
ayant trouve les gues , traverserent le fleuve en de- 
pit des ennemis , s’dlancerent sur eux , en lu6rcnt 
un grand nombre , firent beaueoup de prisonniers , 
et mirent le reste en fuitc. 11s prirent aussitot pos- 
session de leur camp , y recueillirent de riches de~ 
pouilles , s’empar&rent de tout le bagage , et se ren- 
dirent maitres de la rive opposee par cette vigou- 
reuse entreprise. Remplis de joie la suite de cette 
victoire , et enrichis de butin , ils passe rent la nuit 
aupresdu fleuve entoute tranquillite, etse remirent 
en route le lendemain. 11s arrivercnt de la a Laodiciie, 
qui est la ville de laquelle depend tout ce territoire , 
et, ayant fait des approvisionnemens pour quelques 
jours, ils poursuivirent de nouveau leur marche , et 
repartirent tous ensemble. 

L’armee se trouva alors en presence d’une montagne 
fort escarpee et diflicile a gravir : il fall ait cependant, 
d’apr&s l’ordre de la marche , la franchir dans la jour- 
nee. On avait adopte l’usage de designer chaquejour 
un certain nombre d’hommes distinguds , dont les uns 
etaient charges de marcher en avant de l’armee , 
d’autres de rester sur les derri&res pour veiller a la 
surele de ceux qui ne combattaient point , et princi- 
palement de la foule des gens de pied. 11s devaient 
aussi s’entendre avec les princes pour regler tout ce 
qui se rapportait a la marche , a la distribution des 
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journdes et au choix de l’emplacement du camp. Le 
sort avait designdpour ce meme jour un liommc noble, 
no en Aquitaine, et nonimd Geoff roi de Rancun. 11 
march a done a son tour, portant la banniere royal e. 
Lorsqu’il lut parvenu snr le sommet tie la rnontagne 
avec les troupes qui formaientFavant-garde, il resol ut 
de s’avancer un peu plus loin, malgre les ortlres qu’il 
avait recus, ct quoiqu’il cut ete convenu d’avance que 
ceux qui marchaient les premiers etabliraient leur 
camp sur la hauteur. II lui parut que Farrnde n’avait 
fait qu une marche bien courte *, il restait encore une 
bonne portion de la journee : en consequence il se 
porta en avant , sous la direction de ses guides qui 
proinettaient de le conduire un peu plus loin a une 
meilleure station. Ceux qui marchaient cn arridre , 
croyant que les autres s’arreteraient sur la cime du 
mont pour y dresser le camp, et voyant qu’il ne leur 
restait pas beaucoup de cliemin a faire pour accom- 
plir la journee , marchdrent plus doucement que d’or- 
dinaire, et ne s’avancfcrcnt que tr&s-lentement, en 
sorte que Farmee se trouva sdparee en deux , les uns 
ayant deja traverse la montagne, tandis que les autres 
s’arretaient encore sur la premiere cote. Cependant 
les ennemis qui suivaient la marche de notre armde de 
loin et par le flane , reconnurent bientot cette divi- 
sion de forces : ils se tenaient tout prets a saisir l’oc- 
casion d’attaquer, et c’dtait principalement dans ce 
dessein qu’ils suivaient sans relache la marche des 
notres. Cette fois, l’occasion leur parut favorable, 
taut h cause de la disposition de ces defiles que parce 
que la plus forte portion de Farmee dtant ddja en avant, 
et sdparde de l’arriere-garde, ils jugferent qu’il lui 
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serait difficile d’etre informde de ce qui se passait sur 
Jes derridres, et de porter secours k l’autre portion. 
En consequence, ils occupdrent le sommet de la mon- 
tagne, afin de separer encore plus compldtement les 
deux corps de noire amide *, puis ils sc fornidrcnt en 
bataille, seprecipite rent .sur le corps d’armee cjuigra- 
vissait la montagne, le mirent en desordre , et rom- 
pirent tous les rangs avant incline que les homines 
cussent le temps de prendre les armes. Laissant. de 
cotd et les fleehes el les arcs , ils attaqudrent nos 
troupes le glaive en main , portant la mort de tous 
cotes , et pressant cruellement ceux qui se dispo- 
saient a prendre la fuite. Les Chretiens avaient contre 
eux la difficult^ des defiles 5 leurs chevaux, fatigues 
par la longueur des marches et par les mauvais che- 
mins, se trouvaient fort aflaiblis, et les nombreux ba- 
gages qu’ils trainaieiit k leur suite , dtaient pour eux 
1111 nouvel embarras. Ils resisterent cependant d’uii 
comniun accord, et coinbattirent avec courage et vi- 
gueur pour la defense de leur vie , de leur liberld, de 
leurs frdres, se servant tour a tour du glaive et de la 
lance , et s’encourageant les uns les autres de paroles 
aussi bien que d’exemple. Les ennemis, de leur cotd, 
animes par l’espoir de la victoire , s’excitaient mutuel- 
lement au combat , se repetant entre eux que , peu de 
jours auparavant, ils avaient detruit sans aucun dan- 
ger des armees beaucoup plus considerables, et triom- 
phd facilemcnt de troupes plus nombrouses et bien 
plus fortes. Ou combattit long-temps avec des succds 
varies et sans resultat positif. Enfin , etpour punitiem 
de nos peehes , les infiddles remport&rent l’avan- 
tage , et l’armde clirdtienne fut rdduite k trds-peu de 
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cliosc, un grand nombre d’hommes ay ant etc tues, et 
mi plus grand nombre encore dtant tombes entre lcs 
mains do ronnemi. Parmi lcs homines nobles et illus- 
tres par leurs exploits, qui suecomberent dans cette 
journee , digues de nos pieux souvenirs, on re- 
marquait le comte de Varennes, lionnne excellent 
entre les principaux seigneurs , Gaucher de Monljay, 
Ev rare! de Breteuil , Itier de Magnac et beaucoup 
d’autres encore : leurs norns nous sont inconnus 5 
mais nousdevons croire qu’ils ont eld inscrits dans les 
cieux , et leur memoire sera en benediction dans tons 
les sidcles. 

Cette fatale journee, marquee par un grand de- 
sastre, vit tomber fiininense gloire desFrancais ; leur 
valour, jusqualors formidable a toutes les nations , 
fut abattue et detruite, et devint 1111 sujet de raillerie 
pour ces peoples immondes qui ne connaissent point 
Dieu , et qui nagu&rc dtaient remplis de terreur. 
Pourquoi done , 6 Jesus , Seigneur bdni , ce peuple 
qui vous etait si devoue, qui voulait adorer les 
traces de vos pas , qui desirait couvrir de ses baisers 
ces lieux venerables que vous avez consacrds par votre 
presence corporelle, a-t-il dte detruit par les mains 
de ceux qui vous hai’ssent? En verite, vos jugemens 
sont des abimes sans fond , auxquels personne ne 
pent aborder. Vous etes le seul Seigneur qui pent 
toutes choses, et il n’y a personne qui puisse resister 
a votre volontd! 

Cependant le roi echappa par hasard plus que par 
habilete aux perils qui le menacaient dans cette hor- 
rible confusion, et, gravissant sur le sommet de la 
montagne avec quelques compagnons de sa iuilc , 
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marchant sans guide, clans le silence d’une nuit obs- 
cure, il rejoignitle reste deson armcte dans le camp 
qu’elleavait dresseun pcu plus loin. Ccux qui s’dtaient 
portds en avant, comme je l’ai clit, ii la suite de la 
bannierc royale , avaient etabli leur camp sur un em- 
placement. assez commode, etsans rencontrer aucun 
obstacle, apres avoir franchi aussi facilement les de- 
files de la montagne. Ils ignoraicnt completement le 
desastre du corps qui marchait i\ leur suite. 11s com- 
menc&rent eependant a en avoir quelque prcssenti- 
ment lorsqu’ils virent les communications interrom- 
pues; et le retard que mettaient leurs compagnons 
d’annes a venir se r^unir avec eux leur fit craindre 
quelque facheux evdnement. Mais lorsqu’ils en eurent 
acquis la triste certitude par les rapports de ceux qui 
s’etaient echappes , et qui arriverent an camp avcc le 
roi , le deuil clevint gdndral , et tous les coeurs furent 
remplis dune vive anxi^te. Chacun pleurait , et pous- 
sait de profonds soupirs, appelant d’une voix lamen- 
table le parent qu’il avail perdu , le cliercliant avec 
douleur et ne le trouvant pas. On n’entendait. que ties 
cris et des lamentations , et dans tout le camp il n’y 
avait pas une seule place ou quelqu’un n’eut a cld- 
plorer amerement la perte d’un ami ou d’un homme 
de sa maison. Chacun parcourait les lieux cnviron- 
nans, Tun cherchant son pere, l’autre son seigneur, 
celle-ci son fils, celle-la son mari; mais ils ne trou- 
vaient point ce qu’ils cherchaient, et, veillant toute 
la nuit, accables sous le poids de leurs inquietudes, 
ils passaient le temps a redouter tout ce que J’absence 
peut faire imaginer de plus allreux. Quelques indivi- 
dus eependant de Tune et l’autre classe revinrent 
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dans le courant clc cette unit : ils s’etaient caches der- 
riere Jes arbustes et les rocliers ou dans les cavernes, 
pour dcbapper a la mort qui les menacait ; puis, pro- 
fitant du silence do la nuit, et conduits par le hasard 
plus quo par la sagesse , ils retrouverent le camp , 
et se reunirent a lours freres. Cette jouriiee desas- 
treuse arriva Pan de grace onze cent quarante-six et 
dans le mois de janvier 1 . 

[n48.] Depuis ce jour, on commenca a manquer 
de pain et de toute espece de vivres dans le camp des 
Chretiens, et, pendant plusicurs jours encore, il n’y eut 
aiicun moyen do sen procurer. Pour comble d’infor- 
tune, les Francais erraient ca et la sans guide, sans 
personne qui marchat en avant , et sans avoir eux- 
memes aucune connaissance des localites. Enfm, apr6s 
mille dillicultes, ils parvinrent dans la Pampliilie , a 
travel’s les precipices des montagnes et les defiles des 
vallons , sans avoir cependant rencontr^ d’ennemis , 
et ilsarriv^rcnt a Attalie , metropolc de cette contrde. 
Attalie , ville situee sur les Lords de la mer , et sujette 
de Pempereur de Constantinople , est entouree de 
campagnes fertiles qui ne lui sont cependant d’au- 
cune utilite. Les ennemis qui Penveloppent de tous 
cotes ne permettent pas a ses habitans de s’adonner 
a la culture de la terre; elle ne donnc aucune re- 
colte, car il n’y a personne qui la feconde en y tra- 
vaillant. On y trouve cependant beaucoup d’autres 
avantages : les ctrangers y sont accueillis avec bien- 
veillance ; il y a des eaux limpides et saines ; le sol 
est couvert de vergers qui donnent des fruits, et le 
site meme est on ne peut plus agr^able. Les grains , 

1 En 1 148. 
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que l’on y voit en abondance , y sont apportds de 
loin ct par mer , et tous Jes voyagcurs qui y passent 
peuvent sc procurer ainsi tontes lcs denrees ndces- 
saires a la vie. Comme la ville est enlource d’ennemis 
contre lesqucls il lui serait impossible de se defend re 
sans cesse , elle est devenue leur tributaire •, mais aussi 
elle entretient avec eux des relations de commerce 
pour toutes les choses dont elle peut avoir besoin. 
Chez notre peuple qui n’a pas la connaissanee de la 
langue grecque, cette ville est appelee par corruption 
Satalie toute cette portion de la mer qui s’etend de- 
puis le promontoire de Lissidon jusqu’a file de 
Chypre , se nomine la mer Atlalique, d’ou l’on a fait 
la denomination vulgaire de golfe de Satalie. Lors- 
que le roi des Francais y fut arrive avec les siens , ce 
concours inattendu d’etrangers y etablit aussitot une 
grande penurie de vivres : les ddbris de f armcie , et 
principalement les pauvres, eprouverent une veritable 
famine. Le roi s’embarqua promptement avec ses 
princes , laissant a Attalie toute la foule des gens de 
pied. 11 vit l'lsaurie et la Cilicie a sa gauche , f ile de 
Chypre k sa droite , et, poussd par un vent propice , 
il arriva bientot 1 vers l’embouchure du fleuve Oronte 
qui coule sous les murs d’Antioche , au lieu appele 
maintenant port de Saint-Simdon , pr&s de l’antique 
ville de Selcucie , et ii dix milles de distance d’An- 
tioche. 

Aussitot que le prince Raimond d’Antioche fut. in- 
forme que le roi des Francais , qu’il attendait. de- 
puis plusieurs jours avec une vive impatience , ve- 
nait de debarquer sur son territoire , il convoqua les 

1 Lo 19 mars 1148. 
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nobles de toute la con tree et les principaux parmi le 
peuple, ct marcha a la rencontre du roi avec unc 
escorte d’elitc. II le ramena de la a Antioche, en lui 
temoignant toutes sortcs de respects , et ]e fit entrer 
dans cette ville avec la plus grande magnificence , au 
milieu de tout le derge et du peuple aceourus au 
devant de leurs pas. Depuis long-temps, et d&s qu’il 
avait ete informd de Pexpedition future du roi des 
Francais, le prince d’Antioche avait forme le projet 
d’cmployer ses seeours pour travailler a l’agrandisse- 
ment de sa principautd : aussi lui avait-il envoyd de 
beaux presens en France meme et avant son depart, 
le comblant de largesses et lui faisant des cadcaux 
dune grande yaleur, afln de se concilier sa bien- 
veillance. 11 se confiait , en outre , pour le succ£s de 
ses desseins , dans Fintervention de la reine , qui ne 
voulut pas se separer du roi et 'l’accompagna dans 
son pelerinage. File etait nitjce du prince d’Antiocbe, 
comme fille ainee du seigneur Guillaume , comte de 
Poitou , son frere. Le prince done se montra rempli 
d’egards et de bons procedes pour son nouvel bote 5 
les nobles et les princes qui composaient son escorte 
furent aussi traites avec beaucoup de soin, etrecurent 
de lui des temoignages de sa libdralitcS ; il faisait 
rendre a chacun d’entre eux les honneurs qui pou- 
vaient lui appartenir , et donnait a tons des preuves de 
sa munificence. Son desirle plus vifdtait de pouvoir 
parvenir, avec les seeours et les troupes du roi , k se 
rendre maitre des villes voisines , en particular d’Alep 
et de Cesaree , ainsi que de quelques autres. Et certes 
il n’eut pas dte decu dans ses espdrances , s’il eut pu 
obtenir du roi et de ses grands de le seconder dans 
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F execution de ses' projets. L’arrivde du roi repandit 
une si grande terreur cliez nos ennemis qu’ils n’a- 
vaient plus aucune confiance en leurs forces , ct sem- 
blaient meme desespercr de leur surete pcrsonnelle. 
Le prince se presenta solennellement devant ie roi 
au milieu des grands de sa suite et de tous ceux 
de la principality ; il lui exposa les projets qu’il avait 
formes et dont il l’avait. deja entretenu quelquefois 
en particular, et lui represent a quc ces desseins 
pourraient etre accomplis sans diHicultd , et que le 
succes en serart a la fois utile et honorable. Mais 
le roi desirait ardemment et avait irrevocablement 
rdsolu de se rendre a Jerusalem. Le prince, force 
de rcnoncei a ses esperances , et yoyant qu’il ne 
pouvait rien obtenir , ehangea tout a coup de ma- 
nure, et maudissantle voyage du roi, il commenca 
a lui tendre des pieges ouvertement et a s’armer 
contre lui. 11 rdsolut aussi d’enlever de vive force , ou 
par quelque intrigue secrete , la femme du roi, femme 
legere, qui donna meme son consentement a ce pro- 
jet. C’etait une personne fort inconsiddree , ainsi que 
le prouvait deja sa conduite anterieure , ct que le 
prouva mieux encore la suite des yvenemens : md- 
connaissant la dignitd royale et les lois du mariage , 
elle oublia ses devoirs de fidelity envers son dpoux. 
Le roi, ayant decouvert ces complots, et voulant en 
prevenir les effets, s’occupa de pourvoir an salut de 
sa personne ; il prit l’avis de ses grands seigneurs , et , 
hatant son depart , il sortit secretement d’Antioche , 
accompagne de tous les siens. Ainsi les claoses chan- 
gerent completement de face : Tissue de ce voyage 
ii. 33 
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ne resscmbla point a son commencement, et ceiuiqui 
avait ete accueilli avec les plus grands honneurs k son 
arrivec , se retira sans gloire. Quelques personnes ont 
impute cct dvdnement a la mechancete m4me du roi, 
et out dit qu’il n’avait eu que ce qu’il meritait, pour 
avoir repoussd les prikres d’un prince illustre qui s’d- 
tait si bien conduit envers luietenvers tous les siens, 
et Ton a constamment assnrd que, s’il eut voulu s’en 
donner la peine, il lui eiit ete tres-facile de faire la 
conquete d’une ou de plusieurs des villes que j’ai 
nominees. 

Cependant l’empereur Conrad , apres avoir passe 
l’hiver dans la ville royale, oil l’empcreur de Cons- 
tantinople ne cessade le traiter, ainsi qu’il convenait 
a im si grand prince , selon toutes les lois de la poli- 
tesse, recut aussitot les plus riches presens au moment 
de son depart , et , s’embarquant sur la flotte que l’em- 
pereur mit aussitot a sa disposition avec une grande 
magnificence, il fit voile versl’Orient, suivi de quel- 
ques-uns de ses princes, et alia debarquer dans le 
port d’Accon; il sc rendit de la a Jerusalem. Le sei- 
gneur roi Baudouin , le seigneur patriarch e Foucher, 
de precieuse memoire , tout le clerge ettoutlc peuple 
se porterent a sa rencontre , et le ramenerent dans la 
Citd sainte en chantant des hymneset des cantiques. 

A cette m^me epoque , on vit aussi ddbarquer dans 
le port d’Accon un liomme illustre et magnifique, le 
comte de Toulouse, nomme Alphonse, fils du sei- 
gneur comte Raimond l’ancien , qui s’etait montre si 
grand prince et avait rendu de si grands services 
dans la premiere expedition des Chrdtiens. Illustre 
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par ses qualitds personnelles, plus illustre encore par 
les precieux souvenirs de son pere , le comte partit 
pour Jerusalem , afmd’aller rendre graces au Seigneur 
de l’lieureuse issue de son pdlerinage. En passant a 
Cesarde , ville situde sur les bords de la mer, il y ter- 
mina sa vie par Pellet d’un poison qui lui fut , dit-on , 
administrd , sans qu’on ait jamais pu connaitre P auteur 
d’un si grand crime. Le peuple entier de Jerusalem 
attendait avec une extreme impatience Parrivde de ce 
prince, d’illustre mdmoire, espdrant. qu’elle serait 
pour le royaume un prdsage de bonheur, comme l’a- 
vait etd le nom de son pdre. 

Cependant on annonca k Jerusalem que le roi des 
Francais etait parti d’Antioche et dirigeait sa marche 
vers le territoire de Tripob. Aussitot il fut rdsolu , de 
J’avis de tous les princes , d’envoyer le seigneur pa- 
triarclie Foucber, de precieuse mdmoire, afin qu’il 
tachat , par de bonnes exhortations et de salutaires 
conseils , de l’attirer dans le royaume j car on craignait 
que le prince d’Antioche ne chercliat & se rdconcilier 
avec lui et k le ramener dans ses fitats, ou que le sei- 
gneur comte de Tripoli , son parent , ne le retint et 
neretardatPaccomplissementdesvoeux que formaient 
les liabitans de Jerusalem. 

La contrde occupde en Orient par les Latins etait 
alors divisive cn quatre principautds. La premiere , au 
midi, dtait le royaume do Jerusalem qui commencait 
au ruisseau situd entre Biblios et lierytc, villes ma- 
ritimes de la province de Phdnicie, et finissait au de- 
sert qui est au-dela de Daroun , faisant face a Pfigypte. 
La seconde, du cote du nord, etait le comte de Tri- 

33 . . 
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poli , commeneant au ruisseau que je viens tie nomnier 
et se prolongeant jusqu’a un autre ruisseau place entre 
les deux villes maritimes de Maraclee et de Valenia. 
La troisi^me etait ]a principality d’Antioche, qui s’y> 
tendait dcpuis cc memo ruisseau jusqu’a Tarse de 
Cilicie vers l’occident. La quatrieme ytait le comte 
d’Edesse qui commencait a la foret appelee Marris et 
se prolongeait vers 1’orient au-dela de I’Euphrate. 

En voyant arriver les rois de fOceident, les grands et 
illustres princes qui gouvernaient ces contrees avaient 
concu Tespoir d’agrandir leurs £tats et de reculer in- 
definiment leurs frontieres avec le secours et la 
cooperation de ces souverains. Tous avaient pour voi- 
sins de feroces ennemis, et tous desiraient pouvoir 
reunir a leurs domaines les villes limitrophes de ces 
£tats qu’ils possedaient. Chacun deux c^tait done 
fort occupe de ses alFaires particulieres et du de- 
sir d’dtendre sa domination, et chacun s’empressait 
d’envoyer a ces rois des messagers et des presens 
pour les attirer aupr&s de lui et prendre les avances 
sur les autres. Parrai eux cependantle seigneur roi et 
les habitans du royaume de Jerusalem paraissaient 
fondes a concevoir de plus grandes espyrances , soit a 
cause du respect que l’on portait aux lieux saints 
et des sentimens d’amour et de devotion qui leur don- 
naient plus d’attrait, soit parce que le seigneur em- 
pereur Conrad ytait dej t \ dans le royaume , et qu’il y 
avait lieu de croire que le seigneur roi des Francais 
voudrait se rendre aupr&s de lui pour faire d’abord 
ses prices et accomplir son pelerinage, et pour pou- 
voir ensuite tenir conseil et dyiiberer en commun sur 
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ce qu’il y aurait l\ iaire pour le plus grand avantage 
de la chretiente. Gependant comme les princes du 
royanme craignaient beauconp (ce qui semblait assez 
probable) que le roi ne fut retenu dans les environs 
d’ Alep par le prince d’Antioclie, sonallie, auquel il 
etait uni par des liens tres-etroits , etque la reine ne 
parvint ii l’y determiner, ils rdsolurent, ainsi que je 
1’ai dit , de lui envoyer le seigneur patriarche. Mais 
lorsqu’ils surent que le roi s’etait separe du prince 
beauconp moms amicalement, ils reprirent l’espoir 
qu’il ne tarderait pas a se renclre a Jerusalem. Alin 
cependant de se premunir contre tout revers de for- 
tune , et parce qu’il est toujours sage de redouter tout 
ce qui peut arriver , ils envoy^rent le venerable pa- 
triarclie a sa rencontre , dans la confiance que le roi 
cederait a fautoritd de son caractere. Ils ne furent 
point trompes dans leur attente^ le roi se rendit a sa 
demande ct par tit sans retard pour Jerusalem. A son 
arrivee , tout le clergd et tout le peuple se porterent 
a sa rencontre en chantant des hymnes et des can- 
tiques. 11 fut recu, ainsi que les princes de son es- 
corte, avec les honneurs et la magnificence qui leur 
dtaient dus*, on les introduisit dans la ville et on les 
mena visiter les lieux saints. Apr£s que le roi eut 
fait ses pri&res, selon l’usage, on annonca unc assem- 
ble generate dans la ville d’Accon, afin de deliberer 
sur les rnoyens de rccueillir le fruit d’un si grand pe- 
lerinage , de mettre un terme aux maux des Chretiens, 
etde travailler, selon les voeux du peuple, a 1’agran- 
dissement du royaume. 

Au jour fixe, les souverains , s’etant rendus an lieu 
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design^ , se mirent & examiner de plus pr&s ce qu’il 
y avait & faire, et en ddlibdr&rent en detail avec les 
grands de notre royaunie qui avaient une connaissance 
plus complete de la situation des aflaircs et de toutes 
les localites. 


FUJI DU TOME SECOND. 
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